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Nous examinel'ous plus larel cellc importante c¡ucsliou ele l'épuise­
rncnl elu sol par les di verses récoltes, autrement dil de l'cnlevemcnL 
eles cngrais au sol par cbaque cspece de planles, notarnment lorsque 
nous parlcrons des assolernents. Ce qui précédc SLtffll pour faire com­
prendre que les engrais doivent elre administrés, non d'tme maniere 
uniforme, rnais proporlionnellemcnt aux exigences de chaque planlc 
en parliculier. 

J,a nalut·e cl1irnique des engrais n'esl pas moius [1 considércr que 
leur quanlité, su iva11 l les espéccs végélnles, car Lous ne sa.tisfont pas 
égalemcnt aux Lesoins des plantes, et il u'est pas indifférenl ele les 
substituer les tms aux autres. 

Pour les céréales. les légumineuscs i.l cosscs, pois, lwrieols, lcn­
lilles, etc., destinées 11 la nourriture de l'homme, ce 1¡u'il faut surtoul 
cliercher, c'est de !"aire prédomincr dans les sernences !'albumine, le glu­
.len, les phosµhates terveux . Les engrais qui pcuvenl le mieux conduirc 
it ce résultat sont surlout les fu rniers, le sang, les urincs, les excrc­
ment~ ele l'hornme, qui sont les plus riches en note et en phosphates. 

Pour les plantes a fécule, a sucre, a httile, el011t les príncipes im­
portants sont formés par le seul concours des élémcnts de l'eau et de 
l'acide c.1rboniquc, les pailles, les débris Yégclaux, lt• terreau, les en­
grais peu azotés, sont préférables ¡t tous les aulres . Les pommes de 
terre sont moi..t1s fcculentes, les betteral'es sont moins r iches en sucre 
rlans les ten es 1ichemenl ftunées que dans les sol.s sablonneux t:t 
l1mniferes. Les bctleraves, clans les champs engraissés avt'c les boues 
de ville, clonncnt moins de sucre el be~ucoup de seis, notarnrnent du 
salpetre . 

11 faut toujours choisir, autnnl que possible, pour por ter elaus un 
cbamp destiné it une cultlll'e spéciale, l'engrais ou le fumier dans la 
composition duqucl il sera entré le plus de chaumes ou de débris de 
Ja méme naturc de réco lte. a!in que celle-ci trourcdans le sol tous les 
príncipes salins qui lui sonl indispensables pour un parfail développe­
menl. On conyoit, cl'apres cela, rav~mtagc el'cmplo~·er, comrne litierc. 
les fones et les tiges de colz~, de sarrasin , de topinambour, et d'ap­
pliquer le fumier qui en résulte a de nouvelles récoltes de colza, de 
sarrasin, de topinmnhour. 

Les pailles et les bailes des céréales constilLtent le fnrn ier par exccl­
lence pour le blé, le seigle, l'arnine, parce que ces plantes y peuYenl 
puiscr les pbosphates dont lcurs tiges et leurs graines sont si larg1~­
ment pour vues. 

Les mares d'huile ou lourleattx co1wiennent spécialemenl aux plantes 
a huile, allendu que ces lourteaux conliennent tous les élémenls mi-
11éraux qu i sonl propres a celles-ci. 

J. 
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ll y a bie11 Jo11gte111 ps que, dans le BordeJ;1is et dans la Bourgogne, les 
Yig¡i1crons se sonL aper~us que les f'euilll'S, les s:u·mcnts de Yignc, les 
mares de r~isin , sont les cngrais par excellence pour la Yigne, el que 
ce sonL surloul ces débris qu'il fauL eiú'ouir c11 tcrre qu:md on veul 
aYoir des raisius tic l;onne c1ualilé fonrnisswt du vin fin. 

Tous ces foi ls r.lémonlrenl les av:llltages qu'il y a 11 reslituer au sol 
qui do it porter mw plante les propres débris de ccttc plante , puis­
qu'ils conslituenl pou.r elle Je fumicr le plus profilable. 

Co1:nrne .. d'tm aulre coté, les principes salius du fourrage pa. nt 
dans l'urine el dans les cxcrémcnts de !'animal qo i en a élé nom'l·i, 
il esL encore facile de comprendre que les cxcrérnenls solides et liqui­
des d'un animal ont la plus grande Yalenr comme engrais })Ou!- les 
plautcs donl cet an imal s'esl nouni . 

C'est ainsi que la ficnte des porcs nourris avec des pois et des pommes 
de lcrrc comienl surlou t pour frnncr les cl1amps de pois el de pornmes 
de lene; que le J'umier d\ we rar.:be nourrie avec du fo.in et des nn· 
vcls cst prél'érahle a louL aulre pour f'rnncr les herbages el les soles de 
narets. C'esl encore ainsi que la fiente de pigcon ou la colornbinc con­
tienL les príncipes minéraux des récolles en graius, justen1ent parce que 
les pigeons se nourrissenL principalerneut de graincs ; CJLle les excré-
111cnts, hmt ~olide~ lJUe liquides de l'homrne, conliennenL cu abon­
d;mce les principcs minéraux de toules les semences. Voila pou1·quoi 
ces excrt'.•ments convienneut si bieu a Lonles les cultm·es, sans excep- · 
tion, et pcuvent remplacer toutes les aulres espéces de furnier el 
d'engnis. 

Les considcraLions précédcntcs démonlrent bien qu'il faut, dans le 
choix des eugrais, se régler sur la nalure des produits qu'on a en vue 
de créer. 

Dans tous les cas, il cst bien constant que si, aYcc le concours deS 
engrais, on augmenle singulierement la production du sol, en reYanche 
ou nuit presquc loujours a la qualité des produi ts. Dans les bons vi -
gnoblcs, les prop1·iétaircs qui Lie1ment i1 avoir Ir Yin le plus Hu pos- \ 
sible ne furnent jamais leurs vigucs : ;iussi nr. récolteut-ils que six, 
huil et :m plus di x pi úces par hectare, lnndis que les Yigncron:; J'u-
rnenl el donhlenl leur récolle. Suivanl le comtc Odart, c'est it la ga-
doue rle París que les Yiguobles d'Argenteuil el de Sm·encs doircut 
l'abondance, mais aussi la délestable saveur tic leurs Yin,;. . 

L'llorticullu.re concour l encore a démonlrcr la Yérilé de ce principe. 
Le cardon d'Espagne, le céleri, le~ cardcs-poirées, sont creux, et ue 
peuvent etre employés quand ils ont pous~é ;ircc lrop d'ardeur. Les 
r;1cines piYolanles, earoue~, mw ts, ~abifis et autrcs, les pommes de 
terre el les topi11aml10Ul'5 , ne sont pas nwngcablcs r¡uaml 011 lcs fait Yei1ir 
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dans une !erre gra?5e ou ~ortemenl fum t!P. De toul temps, \es mwels 
de Martot, _ a~n: env1rons .~\ Elb:-ur, onl élé renon1mé~ pour lwr excd­
lenle quablc, parce qn 1ls Y1enncnt dans des sables assc/. mai!rrPS · 
depuis qu'on a multi plié ~inguliérement la récolte de ces tei·rai~ ei; 
)' enfouissant les décht!ts de lai11e, les tontisscs <le drap des fabriques 
d'Elbeuf, ces narets out bcaucoup perdu de leur nalmc fari11euse et 
pmfomée. Eufin , tout le monde sait que les fruils les plus délicals 
sont géneralemcnt ceux qui on t le mpins d'apparence, parce r¡u' ils ont 
élé produits dans les terr:uns m:.tigrcs et non fumés. 

La raletu' comparalive des engrais, sous le rapporl de leurs cffets 
sur la végétation, e:.i , en général, une connaissance qui manque aux 
cultiv:.ileurs ; car on ne peut rcgardcr comme des renseignements 
ex.1cls les notions empirir¡urs ou lradilionnelles qui les guident habi­
tucllement dans le choix des engrais et daos f évaluation dl'S propor­
tions 11 employer. Chaqne jour, cl 'ailleurs, fai t connaitre de nouveaux 
engrais; et, commc Ja.plnpart des agriculteurs iguorent leur efficatité, 
ils hésitenl il les ernployer, et se privenl ainsi de ressonrces qui pour­
raient leur etre précieuses. 

11 esl done de la plus haute imporlance ele savoir essayer les en­
grais de maniere a acc¡uérír dt~s notions justes et u ti le~ sur lcurs effcts , 
et rnici comment il convient de Ir faire. JI y a deux méthodes bien dis­
linclrs: 13 111éthode agronomique el la méthode chimique. 

A. La premiere, plus i1 la portée des cultivateurs, a été proposée et 
ernployée d'abord par le sarn1l el consciencieux Matliieu de Dombasle . 

On rhoisit Ja partía d"un cliarnp ou le sol est uniformr. On s trace 
un carré de deux metres de cólé, el a la suite de celui-ci un aulre 
c.1rré semblablr. Sur le premier on répand une quanlité déterminúe 
fle la subslance a essa\'er et on cultive les cleux carrés de la meme ma­
niére, en crnployant la meme qn:mlité de sernences, donnanl les m~­
mes soins, placant enfin le~ deux cultures dans des condilions an. si · 
éga1P3 que possib le. 

• Quelc¡ue pcu-cremcacité que J'on puisse supposer i1 une substance 
qui agit comme engrais ou corume amendernent , il est impossible r¡ue 
l'effet ne s'cn fasse pas apercevoir facilemcnt de celle maniere, en 
comparant sur un aussi.petit espace l:t vég.!t.ation des planlcs r¡ui y 
sont conlenues avec celle des par tics voisincs. La couleur verte plus 
intense des feuilles, la plus grande Liauleur lle:; tiges, la diffél'euce de 
longueur eles épis, ne peuvent échapper a l'ceit d'tm ob ervateur atlen-
1 if, el je rcgarde celte maniére d'essay<'r tm engrais, ou plusieurs cn­
grais comparativemenl entre eux, cornme présen ta11l beaucoup plus 
de cerlitude qu\me expérit>nce cornparafüe faite sur une grande éten -
due ele lerrr, et rlans laquelle on \'Onrlrail peser les procluits ele cha-
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que portion. En ef'fet, dans _ce dernier cas, les résultals peuvent étre 
inJlue1icés par un gra11d nombre de circonslances indépendantes de 
celles que l'on cherche a apprécier; et si, cfons la cul ture ordinaire, 
on voulait recurillir il part el peser les produits des deux parlies du 
rneme billon, ou de deux billons voisius égaux enlre eux, cultivés, 
amendés et semés de la méme manifre et le meme jour, on trouve­
rail presque toujours ele tres-grandes différences, que l'on pourraiLattri­
buer tn\s-faussemcnt a la dit'fércnce des engrais, dans une expérience cli­
rigéc ainsi. Au contrairc, lorsqne J'obscrvation est bornée a quelques 
rnctres c;irrés, t.outcs k s auti·es·circonstances étant entiercment sem­
hlables tlans les parties du lerrnin qui arnisincnt ce pclit espace bien 
clélimiló, un homme cxcrcó qui embrasse :1 la fois de l'roil tont le 
clmrnp de l'cxpériencc, et le terra.in qui l'entoure de toutes parls, ne , 
peut se méprendre sm la question de saYoir s'il y a ou non augmen­
lalion de fcrlilité, ou rneme si cclle augmenlalion est plus forte ou 
plus faible sur ce rarrc que sur le carré rnisin. lraillew·s, en bornanl 
ainsi l'expérience a de petits espaces, on pcul les multiplier , et ac­
r¡uérir par ce ll10)'en un llcgré de certiludc qu'il est impossible d'al­
teindre par une expéricnce isolée. Je sais bien que des expéricnces 
comparalives faites sur w1e grande élendue, avec appréciation des 
produils par la balance, fonl un fort bel effet sur le papier, mais je 
suis convaincu que ron peut, rnemc en y rncltant bea1:coup de soins 
el d'ex3clitude, en déduire les conséquences les plus erronées; el je· 
pense qu'aux ycux d'un pralicien expérimenté cellr dont je renJs 
compte ici présente de5 résultals bien plns posilifs.et plus il l'abri de 
ton le source d'erreur 1 . » 

Si nous croyons, comme Malhieu de Dombasle, que l'emploi de la 
balance ne puisse avoir lieu quand on opére srn· t11le grande écl1eHc, 
nous pensons qu'il fou t \oujours y avoir recours clans les expéricnccs 
comparatiYes dirigécs cornme il 'icnt d'etre tlit, el qu'ü l'observation 
des eff'els apparcnls de la culture il faut, pour plus tl"exactilude, 
joindi·e le rnesurage' et la pesé e des divers produils obtenus. On a aiusi 
plusieurs éléments de comparaison an licu d'un . 

ll. J,a 111éthode chimique pour l'cssai des engrais consiste a tléler­
rniner, au rnoyen de CJLiclques expérience~ bien simples, les propor­
tions de matiércs organiqucs susceptibles de se pulréfier rn terrc, el 
les proportions rclalives des rnatiéres minéralcs, tant solubles qu'in­
solubles, que renferment les substances proposées pour engrais. Ces 
expériences, en donnant ainsi une connaissance approximatiYe de la 
constitulion chimique de ces subsla11ces, pcrmettent de les comparer, 
.et de fher le prix a·achat ou de transport qu 'on pcut y rpeltre. 

1 MAr1 11 1: ~ or. Do i111.1s1.E, - A1111ales d~ Rovil/e, t. V, p. 55&, 
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Ou commence par dessécher exactement , a une température 
de 100º, un poids dél~rminé c~e J'échantil\on, soit 50 ou 1.00 gram· 

mes par exem­
ple, afin ele con­
naitre la propor· 
tion d'cau que 
renferme la sttb· 
stance prise dans 
\"état ou l'on doil 
J'utilisl'r. On se 
sert pour cela de 
la petite étuvr 
des laboraloire~ 
(fig.196). La per· 
t.e de poids con­
slatée indique 
l'eau qui était 
contenue dans 
la matiét'e. La 
proportion d'eau 
dans un engrais 
cloit nécessai­
remcnl en fa ire . 
baisser considé- . .. . . -. , bl t 1 . .:.&J ~ b g. 196. Etuce des t11boroto1 rts .fil~ 
1a emen a,¡¡. ·-·-.-e~":; ·c.:""-~ 
lebr , cm· cclle caul n'a aucune influence sur son pomoir proóiictir. 

On prend alors 100 gr. de Ja suhstancc seche, et on les fait lm'.ller 
clans une capsule de platine, de fer ou de fonle chmúféc au rouge, 
a.fin de délcrm.incr la quanlité de matiére organique 
qui s·)' trouve (fig. Hl1 ). Celle-ci estdétrn.itepar la 
chaleur et converlie en príncipes gazeux qui dis­
panisscnt. On re1mw Ja substance 11 l'aide d'une 
tige rnétalliquc , jusqu'a ce qu'il ne reste plus 
de partieull•s charbonncuscs dans le résidu cen­

. drcux; on Jaissc refroi<lir, el on pese. La pcrte en 
poids donne la prnporlion de matiére organic¡ue; 
le poid5 effecti [' rlcs cendres donnc celle des ma· 
tiéres minéi'ales qui )' étaienl prirnitivement asso-

eiées. 
Maintenant, pour ;woir le rapport des rnaticres 

minérales solubles el insolul)\cs, on épuisc les 1"ig. 101. Appa,.eil po11r c11/ci11er lo matit re sP-

cend1·es par r eau bouilla11lc, et on desseche le ré- chr. 22. 
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sidu inaltaquable. Le poids de ce résidu donne, par difl'érence avec Cl'- l 
lui des cendres employées, la quantité de m:itieres solubles .. 

On a done, par celtc rnéthode, les dormées qu'il cst essenliel de 
posséder pour établir approximativement la valeur comparative de di­
vers engrais ; 

. Le poids ele l'eau, 
Le poids des maliercs organic¡ues, 
Et celui des malicres minérales solubles et insolubles. 

On peut considércr, généralemeut, le poids des matiéres organi q11cs 
commc représentant w1e égale quantilé de fumicr supposé scc. Si 
done unr. substancc présentée comme nouvel engrais donne a l'essai, , 
aprés sa dessiccation préalable, 50 pour 'LOO de matieres orgauiqucs, 
on pourra en condure qtt'elle agira en Lerre comme 50 parties de 
fllmier sec. 

J,a rnéthotle précéxlcntc esl insuffisanle, on le compreud, lursqu'on 
ne veul pas se contcnter c1·¡1-pcu prés, ou lorsqu'on croit qu'il y a 
fraude rlans l'engrais que J'on a acheté. n faut alors recotll'ir 11 une ' 'ér i­
table anal yse de laborn toirc, opération trop rlélicale pour pomoir élrc 
pratiquée par les agricultew·s proprcment dit:; . Mais ccL inconvénient 
n'est pas aussi grave qu'on pourrail le supposcr, car il y a maintcnanl 
dans toutes les villes dies rlürnistcs assez cx<'rcés pour venir en aidc· 
:mx praticiens. 

Néanmoins, comme les fils des propriétaires ruraux ou des r iches 
fermiers, ainsi qúe nombre de personnes ins trnitP,s qui habilent la 
campagne, pemcnl désirer connaitre la maniere donl on doit procéder 
11 ces analyses crenJrais, nous allons tracel' ici la marche il suirrn, <'1! 
simplifiant, aulant que po:;sible, les opéralions. · 

La premiére chose a foirc, c'esl de prcndrc tu1 écbanLillon commun 
de la substance t amilyser, du poid; rlc 20 it 50 grammes. 

Dosage de l'eau . On déte1·minc ensuile la proporlion d'eau inler­
posée, ainsi que nous l'avous décrit précédernmenl.. 

Dosage eles mntiéres minérales fixes . On iucinrre alors 'l ou 2 gram­
mes de la suhstanc1: desséchée a 100', pour avoir le poids eles matieres 
minerales fixes. La difl'érence entre le poids des cendres et celui de la 
matiére séche ernployéc indique le poids des rnatieres org::miqu.~s et 
des sel~ amrnoniacaux. 

Dosage des sets ammoniacau:t'. Pour savoir ~ ¡ l'engrais qu'on exa­
mine conlient des seis amrnonia~:iux !out f'orrn(•s, on r.11 fail r.hauff'er 
1 gramme réduit en poudre ayee quelque.i gr:1111mes de nwgnésic caus- · 
tiqur, da11s un tnbe d'c.5s~ i muni rl 'nn t.nbe reconrhé don! la longue 
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br:mch~ plonge dans un vcrre conlenant une solution de nilrate de 
protoxycle de mercurc (Hg. '198). Cettesolulion setrouble et donne un 

Fig. 1!M. Ap¡mr"eil pour 1·cco1111aitrc l'nmmonioque. 

précipité gris noirálre ll'autant plus prononcé que l'engrais renferme 
de l'ammoniaq11e loule formét! l'l en c¡n~t11tilé plus considérable. 

Alors, pour closer cettc ammoniaque d'une maniere exacte, on a 
1·ecours au procédé suivanl, dú il M. Melsens. On prend 1 gr. de ma­
Liérc ponr les cngrais richcs en ammoniaque, 5 et méme 10 gr. ponr 
les engrais pauvres; on cnveloppe Ja matiére dans un papier broui l­
lard, et on l'introrfoit rapidcmcnt dans une fiole (fig. 199) en parLic 
remplie d"unc solulion concentrée de cl 1lornre de chaux. Le gaz azole 
provenant de la réad ion, qui s'effeeLue ;\ la températlll'c orclinaire, <'Sl 
rel!n dans un tube gradué en ccnlimélrcs el en dixicmes de centimetre 
cube. Son vol ume, mesuré apri•s une hc1.u'e de contact, donne celui 
tle r azote conlcnu dans les seis ammoniacaux. ·l 000 ccnL. cuh. de gaz 
azote sec, 1:1 la Lempéralure el .i:I la pre:-sion normales, peseill 1 •'25G 
el représentent 1" .52-J de gaz ammouiac. 

Ce procede n 'est pas d'unc assez grandr, délicatessr, c¡uand les en­
grais n1J conLicnnent que des c¡um1tités minimr~ de seis arnmornacaux . 
Celui que M. Iloussingaull a employé il la recherche de l'anunoniaque 
dans lrs e:rnx est hcaucoup plw; sensible et pl11s exact. Voici com rnent 
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on peul en tirer parli pour délern1incr l'ammoniaque toute íormée 
daus les engrais. 

Dans un ballon de 2 litres de capacité (fig. 200), placé sur un 

Fig. 19D . . 4ppnreil de 3!. Melsens pour le rlosaue de l'azo/e. 

fourneau ' 0 11 introduil 1 o ü '15 gr. tle r engrais avec 25 ~l 50 gr. !!n­
Yiron de magnésie caustique. Le boucbou qui sert ¡t fenncr le ballon 
est 1raversé de deux lube~: !'un, b, cst drnit et pénél re j11sqn':in fo11d 
clu balJon ; il ~erl a inlroduire l"eau nécessaire ¡l la réacliOn ( enYÍrOll 
1 litre); l'aulre tubo, e, recourbé, comluit la vapeur claus un 1·éírigé­
ranl d dont le serpenlin el le rnancbon sonl en ver1·e; le liquide .que 
cctte l"npeur fournil par sa condensalion esl recúeill i dans un pelit ma­
trus jaugé h. Tous les bouchons de ccl appnreil sont bien assujcltis et 
lnlés ou cachelés avec soin. On procédea la distillation, en concluisant 
le feu de maniere que l'élmllitiou soit assP,z for te et bien soulenuc. 
Toulc l'arnmoniaqne, nLise t'D liberte par la magnésic, se relrouve en 
tolalilé dans les premiers produils de la distiUation. On arrete cellc· 
ci lorsqu'on a rccueilli dans la fiole le cinquit\me de l'eau mise clans le 
ballon. 

On close 1·ammoniaque co11lenue dans le produit disLillé au moycn 
d'un acidc sulfurique tilré, donl 10" reníen nenl Ü" . 6125 et neulrali­
scnt P.xactcmenl o•· 212 d'amrnonfaque. ~l:iis, comrne le produit dis­
tillé n'est j:i mais assez richc pour neulraliser comp!étemenl ces 10" 
d'acide, on recherche que! esl le volmne d\me liqucnr alcaline é·gn­
lement _litrée qui cst nécessaire pour complétl'r l:i satnralion de r acide, 

1 

\ 

. 
l 
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commencée par l':umnoniaque donl il s'agit d'établir la proporlion. 
La liqueur :i.lcaline, qu'on place dans une burette (firr. 201) graduée 

en centimctres et en dixicmes de cenlimclre cubc, e~ du .~accharate 

Fig. 200. A¡ipareil 1le M. Bo11~singa11lt ¡1our doser l'ammo11iaq11e. 

ele chaux, c'est-a-dire une dissolution de cbaux c:mslique dans de l'eau 

sucrée. · 
On inlroduit done dans le produit clislillé, au mo)'en d\me pipelte 

graduée (fig. 202), •l O" d'acide tilré; on lui donne une légére leinle 
rouge ayee le tournesol, et on 'i fait tomber goutte a goulte de Ja bu­
relle le saccharl\le de chau11 jusqu ·a. ce que la neutraiis¡¡tion soit 
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ce qu'annonce le virement de la coulenr rouge au bleu. 

• n 

IJ 

Fig. 20'l. 
Pipelle 1le 
10 c. c11bcs. 

Comme, :nanL d'ernployer les 10" d'acicle 
litré, on a eu soin de s'assurer rlu nombre 
de centimclres cu bes de saccharalc qu'ils exi­
gent pour _leur neutralisatiou , et commc, 
aprés avo ir été melés au produit dislillé, .ils 
en cxigenl beaucoup moins, puisqu'une par-
tie de l'acidc a élé com-ertie en sulfate d'am­
moniaque, qui n 'absorbe aucune trace de 
saccharate, il est éYidcnt que la différence 
qui existe entre ces nomhrcs fai t connaltre la 
quantiLé d 'acide qui a été saluré<' par l'am-
moniaque, et par conséquent la quantité tl <! 

celte derniére. 
Supposom que le Litre de la dis~olution 

alcnline soit 55'" .5 et que, aprés avoir été 
mélés ayee le liquide ammoniacal, les ·10" 
d'acide normal e:l.igent '15" .5 de dissolution 
alcaline pour et.re saturés; on dit : 

10" <l'acide normal exigeaient . . . . . . 55" .5 de saccharale. 
Apres \'action dn produit distillé ammo-

niacal, il n'a plus fallu, pour neutralisr1· 
10" du meme acide, que. ' . . . . . . 15" .5 

n y a done une diffférence de ' . 20" . o 

Or, en fais:mt la proportion: 55.5 de saccharalc : 10" d'acidc lih·é 
: : 20 .O de saccharatc: x ; \ 

On voit que x = 5" .97, qui représentent la proportion d'abde 
qui a été saluréc par l'ammoniaque du produit distillé . ' 

Or, comrne 10" d'acide normal écruivalent a 0•" .212 d'mumonia­
que, correspondant a 0«.175 d'azote, il est facilc dc reconna.ilre que 
5" .97 équivalent a 0•'.1265 de cet alcali ; en erfet: 

10'" ; 0" .212:: 5.!J7 : X= 0' '. 126 ;). 

11 y avait done O•'. 1265 d'ammo11iaquc dans le produit distillé, et 
par s1.1ile dans les 10 gr. d'engrais employés pour l'essai ; ce qui foil 
1•'. 265 pour 1 OO. 

Dosage de l'nzote des matieres organiques. Pour connailre la c¡uan­
tité d' azole cont.enue dans la partie organique d\m engrais, il faut 



MÉTllODES POUR L'E!:iSAI ))ES ENG f\AlS. 595 

cliautfo r celui-ci au rouge en présence d'un mélangc de ~oude et dt' 
clrnux caustiques, parce que, da.ns ce cas, tout !'azote de la maliére se 
dégage ¡l l'élal d'ammoniac¡uc, qu'il csL f'acile de recueillir dans un 
acide litré. 

Le mode opératoire le plus comuwde. esl celui qu'on dlisigne sous 
le uom de vrocedéde Péligot. Voici comment on ~giLhabi tuellemen l : 

D<ms tm lube ele vcrre vert (fig. 205) peu fusible, ele 0". 60 a 0"'. 7 O de 

Fig. 203. 2'ube e11touré d~ cli11qa11t. 

long, el el'un diamctre de o m .025, 011 introduit d'abord 1 gr. d'acidc 
oxalir¡ue cristallisé ou d'oxalale de cbaux sec, puis de la chaux sodée 
dans une longuem de Om .05 ¡t Om .04; on glisse alors dans le Lube un 
poids el'engrais desséché fa 1 oo•, el compris entre º" .5 et 1" lout au 
plus; eet cngrais esl placé dans une petite cartouchc d'élaiu; on achcve 
de rcmplir le tube jusqu' a quelques centimétres ele son ournrlure, 
ame ele la chaux sodée, <fabord E:n pouclre fine, ¡mis en pelils ¡,'l·ains; 
c nfü1 0 11 garnil d'amiantc l'espacc compris entre cettc chaux et le bou­
chon. On cntoure le tube de clinc¡uant polll' r¡u'il 11e se déforme pas 

Fig. 204. Ap¡utreil pottr le ilosagc de Cazotc. 

pendwt qu'on le clm1ffera au rouge, puis on Je place dans une grille 
¡1 cornbustion (fig. 204). 

Pour condenser l'ammoniaque qui rloit sorlir du lube, on adapte a 
cclui-ci un condensrur it lrois boules coulenant ·I 0" d'acide sull'urique 
fai ble ti tré. · 

On comment:e a chauffer elu cólé du bour.hon, el ele proche en proche 
on ajoute du ícu lcnlrment, en marchant vers l'extrémilé; on nwl 
asscz de cha.rbon pour que le lube rougisse et reste en cet état ch1ns 
toute son étendue. Dans ces condilions, l'engrais est décompo;é, el rnn 
azote passe, en préscnce de la soude eaust.ique, it J'état d'an1rnoniac¡uc . 
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Cclle·ci, rnlrainée avec les aulres gaz produits, arriYe d:rns le couden­
seur, sedissout dans l'acide sulfurique, et en ~ffajbli t le titre. 

Quand le mélange de la chaux sorlée et de l'engrais est devenu 
blauc, ou rnieux lorsquc les bulles de gaz cessenl d'arril'er dans le 
condcnseur, on chauffe l'exlrémité du tube. L'acide oxalique, _en pré­
sence du mélange alcalin rouge ele feu, se décompose en do1mant ele 
l'acide carhonique, qui est retenn par la soude, et ele l'hydrogéne pur, 
qui balaye l'appareil et n'y laissc aucune trace d'ammoniaque. 

En essayant d'rntlanuner le gaz qui sorL elu Luhe i1 la fin de l'opéra­
Lion, ou constaL~· CJU P, C<'lle-ci esl terminée. 

L'acide snlfuriquc titré de M. l'éligot est le rneme que cclui dont on 
s'esl sPrvi tout ¡,J'heur,• pour le Litrage <le l'eau ammoniaca le obLenne 
da ns fa clislillation avec l'apparcil de M. Boussingault, et on opere 
ahsolument rle fo mcme mauiér~ en employanl le rnemc saccharatc d .. ' 
chaux. 

Si, par exemple, les ·10" d'acide titré exigen!, avant la comhustiou, 
55" .5 de saccharat0 , et qu'aprés la combuslion ils n'en clemandent 
plus que 16"'.4, il esL clair que la différc11ce: 55" .5 - 16" .4=17" .1 
représcnte la quantité tl'acicle qui a été saluré par l'ammo1úaque pro· 
vena11l ele Ja maLiére :1zotée. 

l\lais, puisque 55" .5 ele sacclinrate ·représcntenL 10" d'acidc ti Lré, 
q1ú corresponden!. i1 0" .212 d'ammoniaque, ou a 0•' .'175 d'azote, 
17".1 représcnteronl 5" .10 d'acide LiLré, correspondanL·a 0" .1081 
d'ammoniaque, ou a º ''.0895 d\1zote : si clone ron divise ce dernier 
nomb1\: par le poicls de l'en¡,ri·ais employé, 011 connaitra Ja proporlion 
cxacte d'azolc !tue ce mcrne cngrais renferrne . 

Da ns l'excmple précédenL on a opéré tiUr O ... . 85 d'cngrais: \ 
Par co11séquent, on a: º~?~~:; = ·10,5 cl'azote pour 100. 1 
Dans les eugrais, l'azotc peut se trouvcr sous Lrois formes distinctes 

qu 'il faul savoir clistinguer, car l'action plus ou moins promple de 
ces e11grais dépcnd en grande pmtie de l'état ele combinaison pl~s ou 
rnoins stahle, plus ou moins propre a .l'assimil:i lion, dans lequel se 
montre l'azole. 

L':1zote peut done, dans un cngrai_s, etre a l'état: 1º d'ammo11iaq11e 
toute formée el unie a des acidcs; 2° d 'acide azolique tout formé el 
Ulli it d'.'S bases; 5º de principc cJémcntaire de la subslanCC Organique. 

Lorsqn'on calcine all rouge l'engrais avec de la clmux sodée, ram­
mmúaqne qn'on oblienl repeéscnte : 

'l' L'ammoniaque qui était Loulc forrnéc dans l'cngrais; 
2º J) azole engagé commc principc élémentaire de la maliére orga­

nique. 
Comrne la premiére a été closéc par une opération précédenté, il csL 



~IÉTllODBS PO Ull L'ESSAI DES ENGRAIS. 5\J1 

faci le de connailre les propor li ons rcspectives des deux sor tcs d'azole 
ele I'engrais. . 

Mais, pou1' !';izote engagésous forme d'~izotatc, la rnélhodc d'analysc 
élémentaire par la d iaux melée ne peul l'incliquer , altcndu que les 
azolales ne la.issent µas dCg;1ger leur azote sous forme d'¡¡mmoniaque. 
ll faut done, dans Je cas oú l'cngrais en conticnt, Sllivrc une aulre 
marche. 

Pour rcconnaitre ·s i un cngrais contienl de ces seis, il fau t e11 
úpuiser une centaine de grarnmes par l'eau bouillanle. Les azotates 
passent tous dans la liqucw·. On concentre celle-ci avec rnénagerncnt, 
et, ·comme clic peut etre plus ou moins coloree, il fa ul la débarrasscr 
le rnieux possiblc de sa couleur, en l'agitant et la faisant doucerncn t 
chauffer , si cela est nécessaire, avec de la gclée d'aluminc. 

Lorsque Ja lir1ueur cst décolorée, on la filtre, el alors on y recher­
che I'acidc azolique au mo)·en du procédé de M. Boussingault. Aprés 
J'avoi.J· concentrée le plus possiblc, on en prend 1 ", qu·on iutroduit 
d;ins un petil tube d'essai; on y aj oute 1"' d'acide chlorhydrique con­
centré pur, el on y fait couler quclqur.s goulles de sulfate cl"indigo, de 
mimiérc á colorer tout le liquide en bien. En faisant bouillir le mé­
l:mgc, qui doit toujours étrc trés-acide, on a la preuve qu'il y a de,~ 
azotates par la décoloralion complt~te qui se produit, et plus la quanlilé 
des azota les esl considérable plus est grande la quanli té de sulfate 
d'indigo que le rnélange peul décolorer. 

Lorsqu'il y a absence d'azotates, la liqueur reste colo1·é1• en bleu, 
111é111e aprés une ébullition prolongée. Si done J'engrais qu'on :malyse 
a douné des indices d'¡¡zotates, pow· saYou· la proporlion ele ces seb, 
et pal' suite celle de l'azolt' qui y conespond, on fai t J'a1101Jyse élé111cu­
tain1 ele l'.~ng1·ais par la 1uélhode suivantc, qui ticnl compte de J'azote 
total de l't'Jlgrais sous quclquc for1ue qu'il s'y trourn. 

On brúle la matiére par l'oxyde de cui vre, et on recueille razole eu 
,·oJume á l'état ele gaz élfaueutaire. Ou cloit prcnclre de l'cngrais une 
t¡uantité suffisante pour obtenir de 5 il ·J 0" d'azotc. 5 il 4 décigr. 
1fun engrais ric!Je suHJronL (sang, cl1air, cte.); il faut aller jusqu 'ü 
7 it '10 décigrammes pour un engrais moins riche (frn11it:r, lourlc:mx, 
eomposts, etc.) . 

Voici clone commenl on opere : 
Dans le lubc a combustion (fig. 205) , on meL d'abo1·d uue pelit~ 

couclte de bicarbonale de soude, pu1s une couche d'ox yde de cu i Yre 
1mr, ensuit1: le n1élangc de la substance avec l'oxyde de cuivre, une 
dernjere couchc d'oxyde pur, et on achéve ele rerupl ir le tube avec de 
la lournure de cuiwe métallique. Le lube communique aYec un con­
denseur a bouleo, contenant une solut ion concenlréc de potaso;e c~us-

1. 2;) 
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tique, et celui-ci est adapté a w1 tube recourbé dont l~extrémíté plonge 
sous une clochc placée sLu· la cuve a mercur c. 

L'appareil étant ainsi clisposé, on chauffe d'abor d Ja partie extvéme 
du tube it combustion, qui renfenne le bic~rbonate de sou(k. 11 se 
clég:1ge de l'acide carbonique LJtri chasse J'air contenu da.ns l'appareil 
el le rempfoce; on arrete la décornpositiou du sel lorsqu"il ne se de­
gage plus d'ait· d;ms Ja cloche. On retire alors cellc-ci, el 0 11 lui sub­
stitue une clocl1c graduéc, pleine de mercure. On procede dés ce 1110 -

rucnt a la combustion de la maticrc . L'eau et l'acicle carbonique pro­
venant de celle- ci restent dans le condenseur ¡, boulcs, et le gai azote 

F1g. 205. J\ppareit po1w l'analys~ cl'im enyr1tis 11zo!A. 

~eul se rene! sous la clocl1e a mcrcure. Lorsque la combustion ~st 
terminée, ce qu·on J"econna1t a la ccssation de tou t dégagement, Ir. 
lube étant rougc de fcu cbns lou tc sa longueur, on chaulfo l'extrémité 
oú se Lrouve encore du bicarbonate tle soude, afin dr. meltre en liberté 
tme grande qu:mtité d'acide carbonique, qui bala~·e le tube et foil ainsi 
arriver i;Jans la cloche les derniers restes de ]'azote. 

On a nrnintenant dans calle-ci !.out !'azote contenu primítivemcnl 
d:ms la rmtiere. On en mesure le volume, en Leuant note de la tempé­
ralu1·e et de la pression atmosphérique, puis on converlit le Yolwne 
en poicls, au rnoyen tfune regle de proportion, d'apres ce fait que : 
1000 centimétres cubes ou un litre de gaz azote sec, a la lt~mpérature 
de o· el a la pre.ssion de om.76, péscn t 1''.256. 

Une fois qu'on a !'azote total de l'engrais, on en défalque celui de 
la ruati~re organique el cclui de l'a1nrn0niaque, et ce qui resle cst 
!'azote des nitn les. 

Or de ce poids d'azote oi1 passe 11 celui de l'acide azolique, en sa-

( 

1 
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chant qt1e '1 gr. tt·azolc rep1·ésente 5" .85' d'acide supposé sec, ou 4" .50 
d'acide ordinairc, ou cnfin 7s•. 21 d'azolatc de potasse. 

Dosage des seis solubles des cendres. Les cendres ele l'engrais, 
clont le poids a été tlonué µar l'inciuération, sont lessivées ame de 
rcau bouillante pow· avoir les rapporls des seis solubles et des seis 
insolubles. 

Dosnge de la potasse . Dans les rnatiéres minéralcs sol nbles, c·c~t 
surtout la potasse qu'il faut eloser , quand elle est en proporlions assez 
notables. On agit de la maniere suivante : 

Les les~iYes obtcnucs en Lrail.ant les cendres par r eau bouillante 
sonl filtrées, réunics, ncutralisées par r acide chlorhydrique, pu.is ael­
ditionnées el·alcool et conccntrées jusqu'aux deux tiers, afin de séparer 
toul le sulfate de chaux qui, dans quelqucs engrais, esl c•.11 propor­
tions assez fo rtcs. 011 filtre. On précipite alors la potassc au moycn elu 
chloride ele plalinc. Le précipité, recueilli sur un fillre et bien la\lé a 
l'alcool, est ensuite dessécl1é a 100º et pesé. En multipliant le poids 
trouYé par O, 192?1

1 
on a le poicls de la potasse rcprésenlé par ce chlo­

l'Oplatinate. 
Dosage de l'acide 11ho~phorique. C'est sans contrcclil le principc 

1oinérnl le plus important 11 bien doser dans un engrais. 011 agil sur 
les cendres telles qu'elles proYiennenl ele l'incinéralion. 011 en prenel 
l granuue, et 011 le traite par l'acide cblorhydrique houillanl, r¡ui dis­
sout tous les phosplrntcs terreux et alcalins contenus dans l'engrais. 
011 fil tre pour séparcr les rnaliéres insolubles. On rnel la Hc¡ueur dans 
un grand vase it préci­
pité P (Og. 206), on y 
ajoute du cblorurc <le 
calcium, si la clwux 
n' cst pas en ex ces par 
rapporl it l'acide phos­
pltorit,ue, 011 étcnd de 
bcaucoup c\'cau et on 
salme aYec un excf-s 
d'amrnoniaquc. 

Tout l'acide pbos­
Fi¡;. 20G. Va8C IÍ précipilé. 

pliorique se précipitc a l'ét.1t ele phosphatc de chaux tribasique, c'est-a. 
dire identique a celui des os. 

On lave ce précipi lé par décaotations, et, r¡uand les eaux de lavage ne 
re11ferment plus de dtaux en dissolulion, on calcine le précipité avec 
rnn filt re dans une capfüle de porcelaine placée dans une mouílc. 

Quand r engrais r¡u'on rxaminc conlient bcautoup d'ox~·de de fer, 
ce procédé offre l'incom énienl de fournir un précipité ele phospbat.e rlc 
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chaux contenant tout l'oxydc de fer. On arriverait done a un dosag-e · 
faulif pour l"acicle phosphorique, qui scr:üt évalué trop haut. 

Mais on peul, de ce pL'écipité, déduire l'oxyde ele fer , de ma niére it 
avoir par soustraction le phospbate de chaux pur. · 

Voici comment on procMe : 
On prend une nouvcllc portian des cendres, qu'on traite encore par 

l' <icide chlorhydrique bolüfünt. Dans la liqueur fi llrée , on ~joule un 
léger excés d'acétate de soude. J;oxyde de fer se précipitc alors sous 
forrne de phosphatc blanc jaunatre pulvérulent, assez facile :1 laver. 

Ce phospllate, dont la composition cst bien défin ic, conlient, sur 
'] 00 parties en poids : 

Acide.. . . . . ti7,8 
Oxyde de fer. 42,'.l 

On peut focilemenl concl ul'e du poids du précipilé cdui de l'ux¡tle 
ele ler qn'il conlient. C'est ce poids qu ºil fauclra retrancher du poids 
ohtenu dans l'opération prfoc<lente. 

Cette double opération es t plus pr ornpte et plus commode que tous 
les autres procédés indiqués pour te dosage ele l'a ~idc pho:;phorii¡ue. 

Dosage des malieres inerle~ . Les parties. des cendres qui onl 
résisté a l"act.ion successiYe de l'eau houillantc et de l'acide cl 1lorhy~ 

drique représ1,ntent le sahlc el les cailloux silicenx contenus dans 
l'engrais. -

On voi.l pat' ces tlétnils que l'analyse des engrais o'est pas une "pebilc 
a.ffüire, et qu' il fout aYoir une grande habilude de crs sortes d'opérla­
lions pour oser le' l'fllreprcndre . 

Le pralicien fera bien de s'en rapportet' i.t uu chirnistc ele professiu 11 
lor.;qu.il Yomll'a etre rPns1·igné SLU' la valeur d'un engra is comrnen:ial , 
et de ne faire aucuu acltal avant une étude préliminaire. Cela lui éritera 
bien eles méco111ptcs et des perles de ternps et d'argent. 

En '1840, MM. Boussinganl l el P:1yen 011l posú ce príncipe : 
" Les engrais ont cl'autant plus de valeur que la proporlio11 de 

subsla11ce organique azotée est plus {orie, que celle proportion do­
mine sw·Lout, relativemenl a cel/e des 111atiercs organique~ non azo­
lées, qu'enfin la décompo~ition des mbstances quaternaires (azo­
tees) s' o ph'e gmduell em en t et suil mieux les pmgres de la vége· 
talion. n 

c·est done, d'aprés cux, !'azote en combinaison dans la snbstance 
c¡ui est surtoul ulile, et son dos~ge qui indique la richessc de l'engraio. 
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Les agriculteurs admetlenl , rlepuis longtemps, qne les fümiers les 
plus actifs proviennent des matiéres animales . Thaer disait que les rn­
grais r¡u i procurent aux terrains la plus grande fécondité sont ceux qui 
contiennrnt la µlus fortc close dC' substanccs animales ou azolées. Les 
expériences déjil aneiennes de llcrml>sLa;rlt appuienl celtP. maniere de 
voir, et démontrenl que les plantes prennent dans les engrais u11e 
grande parlie de !'azote nécessaire a leur cléveloppement. Ce chimislr 
a consl:1té quP. les céréales cullivées sous l'inJluence des engrais les 
plus azoté.;; sont celles qui contir.nnent le plus rlc gluten , c'rst-il-clire 
de principc azotl'. C'P.sl ce qur Tessier arait rléjit enlrevu antérieure­
ment. Le LalJle:m suivanl montrc les proporlions trés-rnriables <l'a­
mi<lon el de gluten dans le froment, suh·ant la plus on rnoins grandr 
richesse des c11grais en azote : 

LOO parlies de la forinc dn grnin récolti· contenaienl : 

En :imidon. 

!lo-ns IP Lerrain fumé par l'urine d 'homme. . . . 59,50 
Je sang de boour.. . . . 41 ,80 
les cxcrémenls u'hominP. 4·1,44 

de cheHe. 42,45 
de moulon 42,80 
de cheval. IH,Gi 
de vacbe.. Ll~,:;.i 
de pigeon. 65;18 

tles délrilus 1·égéla11x. . 65,!14 
Oans le Lerrain non fnmc. . . . . . . . . . . Gfi,r.n 

P.n et1n. son 
et maliCtes 

En gluten. solubks. 

55,10 20,,co 
54,24 ~4 .4G 
5S,1.t 25,4:? 
52,88 24,69 
2~.90 3.i,50 
·15,68 24,118 
11 1!l5 _'l:>,Gl 
1"1,~() 2tí,G2 
9,60 2i,4G 
0,20 24,11 

D'oú il suit : 1 º que l"amidon diminur quancl le gluten augrnenl1'. 
et reciproqllemrnt.: 2º que, gé11ér:t'leuwnt (l'exception ne se monl!·1~ i1·i 
que pour le fumier de cheYal et la flentP de pigeon) , l'engr:iis le plus 
riche en azote rend le gl'ain le plus riche en gluten, et cel11i qui rn 
est le moins rourrn rrnd Je grain le pllls riche mi a1nidon; 5° que, 
par .consrc¡uent , le culti valeur doil introdllirP de préferencc sllr 11 s 
terres l'tu1 ou l'autre de ces engrais, suirnnt qti"il a pour hllt d'rn ob­
lenir des grains propres ;'1 b confection dn pain ou :'1 la pri•parati1Jn rlr 
la birrc et de la féculc. 

Ce1< fails onl été confirrm"s par de nouvelles expc~riences sur le se1gle, 
J'orge rt l"aYoine. 

M. Bons~in gau lt, en c11llivant sinmllanérnenl uuc meme rariét.é de 
froment, en plein champ et dans une terrc de jardin tres-fortcment 
fumée, a trom(• : 

H,31 p. 100 de glulen et d'albumine •• da ns les grains récoltés en plein champ. 
21,94 •. da ns les grains rclcollc's dans le jardin. 
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Les progrés de l:i science, dans ces clerniers temp ', non-sc11lement 
conUrine11l ces cxperiences, m:iis cncorc rendent compte de la uéces­
silé de !'azote pour le développcmenl des planles. On sait, en effct, que 
les plus ricltcs cngrais, ceux qui maintcnant ont le plus de valcur vé­
nalc el s'cxpé~dien t a de plus grandes distances , sont iormés de sub­
sl<mccs fortemenl azotées. Tels sont les membranes du tissu ad ipeux, 
les débris de poils, de laine, de soie, les plumes, la rapurc de cornc el 
le sa11g, qui, dessfohés, représentent de 52 a 50 fois lr.ur poids de fu­
mier normal. 

Mais il ne suffit pas qu·unc subslauce renferme de !'azote pour qu'~llc 
joue le role d'cngrais. n fout, avant tout , qu'ellc soit susceplible¡de 
clécomposition spontanée, et que, par le changement d'équilibre d<~ 
ses élémenls, !'azote qu'elle contient puisse se convertir en ammo- ' 
niaque soluble et assimilable. Ai.nsi la bouille admet d:ms sa constitn­
tion des quantités sensibles d'azotE', el cepcndanl on ne peut s'en servir 
pour améliorer et eurichir un sol que! c¡u' il soit, par la raison seule 
que cetle matiére ne pcut épromer, par l'action des agenls alrnosphé­
rique3 el de reau, celle fcrmentalion pulride dont le résultat final 
est une produclion de st>ls ammoniacaux et d'autres composés azolés. 
Les mernbranes animales, les poils, la bine, le:> plurnes, les cornes, le 
sang, ele., au conlra'ire, sont des CUbrrais trés-puiss:mts, parce qu'ils 
se délmisent focilement et fournissent d'abondanls produits ammonia­
caux . Lorsqu'on Yoit enfin la supériorité, cornn1l' engrais, des urines 
pourries, du guano, pl'esque uniquemcnt formés de seis ammoniacaux, 
lorsqu'on reconnait celle des azotates et des seis amrnouiacaux purs 
enx-rnemcs, si r ichrs en azote, on est conduil nalurdlcment il conclure, 
arec MM. Iloussingault et Payen, que c'est, eu tres-grande parlic, a 
!'azote c¡u'i ls renft.rmenl que les engrais organiques doivenl lcur aclion 
sur la végétalion, et que c'est sa proporlion qui pent Je mieux servir a 
établir leur Yaleur comparat.ive l'l h fixer leurs équivalents réci­
proqucs. 

Si done on prend con1me point de cómparaison la proporlion d'azote 
contenu ~ dans 100 parties de bon fumier de forme bien préparé, et 
qu'on y rapporte cellc qui se lrouvc d:ms le 111éme poids eles aulres 
engrais Malysés, on arcive ü ctablir drs nomhres qui rxpriment les r ap­
ports en poid; dans lcsqucls ces dil'férents engrais p<'uYent elre substi­
tués !'un a l'autre, de man iere a produire le merne cffet que 100 par­
ties de furnicr en poids. Ces nombres sout alors ce qu'on appelle des 
équivale11 ts. 

L'engrai> qui a serví de type Oll d'unité pOUl' clablir Jn richess~ OU 

le Litre de lous les autres, c'cst un fumier de forme a demi cousornmé, 
c'est-it·dire donl la paille n'est pas cncore enlieremcnt clésagrégée, 
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mais seulcrnent amollie et deve11ue filamcnleuse. Ce fumier est 1111 

rnélange de déjection$ d'herbivores et de litiéres ; les animanx qui con­
courent a sa formation sont 50 chev~ux , 50 bétes i1 cornes et 12·ii 
20 pares. 11 eontient 79,5 p. 100 d-'cau et 20, 7 p. 100 de maliére sé­
chc. C'est lá ce qne fül. Boussingault lL Payen uppcllenL Jeur fumier 
noi·mal ; il t'enfermc 0,40 p. 100 d'azote, et á l'état sec 1,l-J4. Son 
titre rt son écruivalent<Sont représentés par 100. 

Yoici m:.úntenant comment on oblient le Litre et l'équivalent d·un 
engrais queleonqur. Aprés avoir determiné par l'analyse élémentaire 
la proporlion d'azote qu'il renterirn• a l'éta t. normal, c'est-a-dire dans 
son état moyen d'humiclité, on élablit la relation sui, ante : 

0,40 azote dans 100 de fumier no!'mal : !'azote sur 100 de l'en­
grais : : 100, Litre du fumier normal : litre de l'cngrais. 

Exemple : la paille de pois, i1 retal normal, eontient 1, 79 d'azote. 
On <lit alors: 

1 ,?9x 100 
0,40:1 ,79:: 100 :x= 

0 40 
= 447,50 

' 
Done 447, 5 csl. le litre de la paille de poi s. 
Pour trouver I'équi valenl, c'est-i1-dire la quantité de paille de pois 

nécessairc pour remplaeer en cultu re 100 de fumier normal, on dil : 
100, titrc dn furnier : 447 ,5, tilre de la paille de pois : : x : 'I 00, 

t~quivalent du fumier : 

100 x 100 . 
447

,fi = 22,54, équivalent de la paille tle pois. 

22,54 de paill1' de pois correspomlcnt done á 100 de fu mier norm:il, 
c'est-a-dire out le me1ne pouvoir fertilisant, ou, er qui est plus jnsle, 
introduiscnt dans le sol la meme qu:mtité d'azole. 
M~L Boussingault et Payen ont analysé un tres-grand nombre de 

suhstanees agissant on pouvanL agir cornmr engrais, afin de délerrni­
ner leur richesse en azote, et par suite leurs équivalents. Nous aul'ons 
soin , a mesure que nous fcrons l'étude spécialc de chaque sort e d'e11-
grais organiqucs, d' indiquer l'équiYalent que Jui assignent les sarnnls 
chimistes-agronomes.· _ 

Une fois que l'équivalent d\m engrais est fi xé par l'analyse, il est 
trés-facilc de cmmaitre la quanlité en kilogrammes qu·¡¡ en faul pour 
l'umer w1 lJectare ele terre . Nous admcllons, comme tcrme moyen, 
qu' il faut 50,000 ki logr . de bon fumier pour l'umrr, lous les 5 ans, un 
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hectare de terrr, 5o il 10,000 kilogr. par an. Cela revient 11 dire que 
50,000 kil. de maliérc contrnant 4 ponr 1000 cl'azotr, ou en tolalité 
120 kil. , fnmcnl un hectare. ll ne faudrail done que 15,000 kil. dr 
111aliére renfermant 8 pour 1000 tl'azotc pour obtenir les mémes ré­
sultals, et ainsi de suite. D'apres cela, la paillc de pois ayaul pour 
équivalent 22,54, il ne foudrait que (i, 702 kil. de cctte matierc pour 
remplaccr dans la culture 50,000 kii. de f'urnier normal ; en elTet: 

· 2'2 34x 50 000 
100 : 22,?.4:: 50,000 : X= ' 'IOO ' 6, 702 

• 
Tout en attachanl it Ja rnatiére azolúc des engrais J' importance qu'ellc ' 

mérite, il ne faut pas nier la part considérable que prend aussi [1 !'acle 
rle la végélation la matiérc organique non azolfo, et surlout les sub­
sl:mcc;; salines conlenues dans les engrais. L'acide phosphorir¡ue, no­
larnment, cst non moins nécessaire que l';1zote, et pourrnil aus>i bien 
qnc celui-ci senir a !her la Ya.leur comparathe des engrais. 

En d'autres termes, un engrais.n'est cornplet qu'nttanl qu'il orfre 
aux plantes du carbone, de !'azote el des sels minéraux, c'est-a-dirc efe 
r¡uoi salisfaire aux diverscs exigences de la vic vrgétalP; et que, p:w 
conséquent, il rend au sol auta11t d'éléments fertiles qur les récollt•s lui 
en enlévent. 

Nous avons un exemple d'un engrais complet dans le ru1n1cr tle 
íel'lllC. C'est un mélange de tous les cxcrérnents des a.nimaux et des 
paillt's qui leur ont seni de litiere . C'esl justement ;i cause de cclle 
réunion de principes si différents, lous éminemrnent propres :1 l'ali­
mentation végélale, que le f'umier de íermc peut etre considéré commc 
le premicr de tous lrs engrais, celui qlli doit servir rle base it toule 
entre¡1rise agricole, et donl on doit favoriser le p lus la production. 

La pluparl des maliéres organiques qu'on cmploic comrne engrais 
ne conliennent bahituellement que quelques-uus seulemcnt drs prin­
cipes nécessaires a l'alimenlalion végétale; aussi auew1c el ' elles ne 
peut-elle, prise isolémenl, assurer pour un long termc la fócondité 
du sol : ou elle ~e rlécomposc trop rapiclement l't n'a qu'u11e durée 
passngere, comme lP.s engrais chands; ou r ile résisle forl longtemps 
¡t Ja décomposilion sponlwée et alors ne fait sentir >es cffcts r¡u 'an 
boul rl'un terme fort 1011g, cornme les mgrais (roids. Sauf c¡uelqucs 
cas, tout a fai t exceptionnels, ni l'un ni l'autre de ces engrais ne 
sauraient suffire, dm1s toutes les circonstanees, au clel'eloppemcnt 
régulier de la végélatión. 

Or e· est précisérnenl puce que le l'uruier de forme est un mélange 
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d'engrais chauds et d'engrais (roids qu' il participe des qualités des 
uns el des autrcs, qu'il conslitue un engrais mixte proprernenl diL, 
doué de propriétés esseul iellcs c¡u'ancun autre cngrais ne possedc au 
rneme litre que lui . C'est principalement a cause de cette double fa­
culté que le fumier de ferme s':ipplique si Lien partout, qu' il donne 
d'aussi bons résullals dans la majorilé des cas, awc la généralité des 
tcrres et arec les tlifférents systérnes de cultw·e. 

La composition tlu fumier· de fenne va prouver qu'on y Lrouve, en 
cffet, tous les malériaux nécessaires 11 la vic des plantes; 

FU MI ER nÉCE!llT, n'i\PHEs 
~l . J. Glf"I ARDIN. 

f UY1En AG~ nr. G Mo1s, r v11u.:n coNsom.1 1~ , 1.1' A .. 

D
1
Arnts M. DOt:SSl i GAtil.T. Jl llt:s DIUCOi'iN OT. 

Eau .. . .. 
!latieres végélalcs et 

animales solubles 
et seis solubles . . 

750 Eau . . . . . . . . 79:l,0 Eau. . . . . . . 7'2~,o 

Matieres "egétales eL 
animales insolu­
bles , seis insolu­
hles, libre végéla le 
ou paille . .. . 

Subslances organi­
ques . . . . 

50 Seis et ten es. . 
140,S 

66,7 

1000,0 

Les m alieres minéralcs 
200 comistenL en : 

1uuo Acide rarbonique. . 1,34 
- phosphoriquc '2,01 
- sulfuriquc. . ·1,27 

f. hlorc . . . . . . • 0,40 
Silice, sable, argile. 44,19 
Chaux. . . . • . • 5,76 
Magnésie.. . . . . ~,.u 
Oxyde de fer , alu-

mine.. . . . . 4,09 
r otasse e l ooude. . 5,25 

Ainsi, il y a dans le funúer de ferme : 

&la tieres organi­
c¡ues e l seis so­
luble•, parlicu­
lierement des 
seis de polassc 
et d'ammonia­
que .. . .• • 

Seis insolubles. sa­
ble , ele. .. . . 

Pai lle con ver lic en 
tourbe .. . • . 

Maliere lourhcu­
se trCs-diviséc, 
analoguc a la 
précédeotc . . 

15,0 

102,i 

36,:> 

·1000,0 

1 • De !'humus provcnanL de la décomposiLion des pailles, fourrages el lilieres, 
el qui est d'autant plus aple a se dissobdre dans l'eau , que sa décomposilion c>L 
plus avancée ; 

2• Des maLieres animales, uonl la décomposition facililcra cgalement la disso-
luLion rtans l'eau; 

5' Différcnls seis d'ammoniaque, de polasse el de so u de; 
4• Des carbonates de chaux el de magnésic; 
5• Des phosphales des mcmes bases ; 
G• Des sllicatcs, sulfates et phosphates solul1les; 
7• llu fer et des malieres leneuses. 

Aulremenl clit, il renferme loutes les subslances, tanlminér~Jes qu'or­
g:miques, dont li·s pla11tes ont bP.soin pour í'r(lilre et produire . Voila 

~3. 
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pourc¡uoi il peut, it lui seul et indéfinimcnt, entrctcnir la fécondité du 
sol, si on l'cmploic en quanlité sul'!lsante. S'il n'est pas trés'l·ich~ 
tous ces Í!lctncnts néccssai1·es au dévcloppement des pl;:mtes, il n'esl 
dépourvu dºaucun ; au surplus, iJ apporte 11 In tcrre un élérnent de 
fertilité, l'liumus, qu'aucun aut re engrais ne peut fournir au rnémc 
degré. 

C'esl done, _rar co~séquen_t, l'cngrais type, l'en grai~ par excellct~cc, ¡ 
sans lequel, a pcu el exceptwns prés, la culture sera1t chez nous nn- 1 

possible. 
Le fumicr ele fe rme coute gcnéralcment de 'IO il ·15 fr., soit, en 

rnoyenne, 12 fr. f>O la voiture de 2000 ki log., ou G fr. 25 les '1000 
. kilog. 

Mathieu de Dombaslc cslimait les 1000 ld l. a .. 
11. de Gaspal'in les compte :i .. 
M. J. Girardin .. . . .... . 
M. nido In .. , . . . . . . . . . 

!loy•nnc. 

(lf. 'º 
G UG 
G 25 
6 ~o 

• G 60 

C'est ce chiffre qui servir:i de base a lous nos calculs et a nos éva­
lu3lions comparatircs avec les autrcs engrais. 

Apre; ces considéralions génél'ales sur les engrais organiques, il nous 
faut étudier en particulier loutes les substances qui peuvent jouer ce 
role. i\fois, comme pour pouroir estimer leur Yaleur il nous faudrn lou­
Joursh•s comparer au fumier de forme, c'esl-a-dire il l'engraiscomplel par 
ex<Y.llence, la premiére cllose a faire, c'esl de parler avcc délail de ce 
fmnier, de dirc comment on le procluil, comment on le gouvemt~ el 
eomment on l'emploie. 

Mathieu de Dombasle a dil avec beaucoup de raison : « Si r on 
exccple peut-etre le cltoix d'nn assolemenl, il n 'est pas de consicléra -
tions plus importantes dans l'organisation d'une cxploitation rurale qu" 
cellcs qui se ra pporlent aux moyen,'l d'obtenir le rurnier en quantité 
convenable, <~t surtout au plus has prix possible. 

Du fumier de ferme. - Presque parlout, le soin et l'emploi du 
furnier est ce qu'on négligc le plus dans les Jermes : aussi prrd-on m1e 
masse considerable de rnaliéres J'ertilisantes. Les praticiens semblent 
croire qu'il n'y a ;iucun pri11cipe i1 obsener dans la maniere de pro­
dui1·e, de préparer le furnier el de l'appliqucr au sol ; c'esl lil une 
erreur funeste qu'il est bien important de délruire. 

Chnque exploitation doit, en général, tircr de son propre fonds les cn­
grais néccssaires pour maintenir la t.crre c11 bon état de fertililé, car ce 
n'estque par exception,auxenvirons eles grandes>illes, que le cultivateur 

,1 
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peul se procurer du fumier ou des engrais en dehor s de ses propres 
ressource.; . 11 doil done tendre d'abord il la produclion des fourrages, 
avoirun nombre de besliaux proportionné a la superficie qu.il culli re, 
leur douner une nourrilure abondanle, el leur four nir assez de litiére 
pour que ricn a·c lcurs déjeclions ne soil perdu. Le syslcrne de culture 
alterne, combü1é ávec la nourl'ilurc a l'élablc, réuniL tous ces avan­
tages ; c'csl celui qui procure le fumier eu plus grande abondance, de 
meilleurc qualité et au plus b;is prix. 

11 n'y a qu\m bien pelit nombre de fcnnes, en France, qui satis­
fassent a ce:; condilions. Presque partout, le bélail est insuffisaut, mal 
nourri, el, de plus, on a la mauvaise liabilude, da ns nombre de localités, 
de le faire pailre daus les bois ou sur les terniins communaux. · 

I:agriculture francaise. aurait besoin de disposer annuellemenl de 
4,265,172, 050 qninlaux mélriqucs rle fumier de fcrroe. M. Rohart, ~ 
qui nous empnmlons ces cliiffres, affirme que, cu admcttanl les con­
ditions les plus fayorables, elle n'en samait produire, acluellement, 
plus de 1 ,285,164,'11 5 quintaux. D'9u vicnL ce déficit anuuel de• 
2,980,007,955 quiataux de furoier? Evidemmeat de rinsuffisaace de 
notre bét.<ül ; et celle insuffisance tient uniquement it ce que nous ne 
consacrons pas assez de Lerres aux prairies nalurelles el arlificielles . 

L'extcnsion des prairies, des légwnineuses el des racioes fourragéres, 
rnili1 acluellement le point essentiel, parce qu'avec beaucoup de lour­
rage on peut faire prédorniner le bétail, ce qui accroil forcérnenl la 
masse des engrais, donne, par mite, la possibilité de mieux fumer, et. 
comme derniére conséquence, arnéne a avoir des récoltes de toule na­
Ltu-e plus abondanles el nécessairernent plus lucralircs. 

Une aulre habitude, non moins nuisible a la produclion du funiicr, 
c'esl de vencke la plus grande partie des paillcs qui deYraicnt étre 
cousa<;rées aux litiércs. l'our uu l>ien faible avantage, 0 11 prirn le sol 
d'un alimenl qui dewail lui re\enü·, et J'on déprécie sa propriélé en 
l'épuisant. Ce sont la des choses c¡u·¡¡ faut savoir quand on Yeut culliver. 

11 n'y a qu'une scule circonslance dans lac¡uellP on puissl' vendre ses 
pailles: c'est lor~que, placé pres d'un fort marché ou ct·une grande Yille, 
00 lrOUl'e a les YencJ.re iJ. raison de 3 fr. 40 les 1000 kil., el á acheter rlu 
fmnicr au prix de 6 fr. les 1000 kil. , ou i1 bas prix : des lourleaux , dP 
la chair en poudre, des cltü'fous de Jaine, l'erti1in:; engrab co1nmerciaux 
préparés loyalement. 

La n3ture el les propriélés des fumiers varient nolablernent, suivanl 
l'espece d'animaux qui onl concoum ü Jeur formalion ; suiYant la na­
ture et les proportions des matieres qui leur ont serri de liliére; sui­
Yanl le genre de nourriture donnée aux animaux, el, sm-tout aussi, sui­
vanl la maniere de lraiter tes fu1uic1·s . 
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Examinons successirn111ent l'effel el l'iu1luence de chacum~ ele ces 
circonstances. 

1º Príncipes constituants du (umier. Parlons d'abord dewia­
licres prcmiércs crui concourent it former Je fumicr. Elles sam' au 
nombi-c de Lrois : excréments solides des animrm:x:, urines de ceux-ci, 
et pailles mises comme litiere. Voyons en par ticulier chacun de ces 
élémenls du furnier. 

A. Exc1·éme11ts solides des animaux. Les animaux donl on tJtilite 
les excréments en culture sont : le porc, les betes a comes, le chev 1 
et les bétes i1 laine. Ces résidus sonl Join d'avoir Ja meme valcur fer i­
lisante; malheureusement on ne sait pas encore tout ce qu'il serait 
essent ict de connaitre sur les propriétés spéciales de chaque espéce ; 
sur la rapidité, la mesure el la durée d'action de cbacune d'clles; sur 
la préfcrence a donncr á l'une ou a l'autre, su ivant les sois et les cul­
Lures. Ce qui a retardé jusqu'ici ces connaissances, c'est l'usage oú r on 
csl, dans la pluparl des f'ermes, dans celles surlou t ou les betes i1 corne; 
predominent, dejeter pc~le-mele tous les fumiers tlans une memc fosse · 
ou sur un meme tas, parce qu'oo a rcconnu que ce mélange est un 
mosen certain d'obtenir Je rneílleur cngrais possible, cbaque espccc. 
rcccvant, alors, des autres, les qualilés qui luí manquenl pour former 
W1 composé pro pre a tous les Lerrains. 

Cetlc pralique cst bonne dans les pass de plaines, oú les Lerres ;u·a­
bles sont toutes assiscs a peu prés sur un memc sol, et ne présenleut 
que des variations insignifiantes; mais dans les vallées, oú le sol difiere, 
pour ainsi dire , il chaque pas ; rnais cfans les grandes exploitalions, oú 
l'on se livre nécessairemcnt a certaines cultures industrielles, on de-
1T:1it pP.ul-étre ne pas opérer le méhmge des dil'férents excréments, el 
appliquer a chaque nalure de terre l'cspéce qui luí convient le mieux : 
la fienle de porc, la bouse de vache et de boouf, aux sois se~. sa­
blelL'I: et chauds; les crottins de cheval et de mouton , aux sois froids 

- et humides. 
Les excrémrnts du bétail sont un mélange de hile, de secretions intes~ 

tinales, de matiéres organiques non cligeslibles, de substm1ces nutri­
livcs écl1:1ppées [! la digeslion, d'eau eu Lrés-l'ortc proportion. Voici, 
d'apr·és les arn1ly:;cs de l'tm de nous (M. J. Gira rdi11), ce que coutienncnt 
les excrérnenls de nos animaux cl P. ferrne: 

Vacile. Chtval. Porc. Mouton. 

Eau .. 79,i24 iS,SG 75,00 GS,i l 
)latiCrcs 01·ganiques. 1G,04G 19;10 20,1:; 2S,·Hl 
Moliet·rs m inérales, salines ou nnlrrs. A,'2:,Q 2,M 4,8> R,1S 

100,000 100,0!1 100,00 100,00 
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Les sels contenus 1.lans les excréments des bes\iaux consislcnt en sul­
fates, phosplJates, carbonates et chlorures alcalins et terreux, c'est-a­

. elire a base ele potasse, de souele, de chaux et de magnésie. 
M. Boussingaull a trouré daos les cxcrémenls d'une vachc lailiére, 

nourrie avcc du fo in et des pouunes de terre : 

Jlile, albumine, mncus . ... ....... . 
l'hosphalc el subslances minérales. 
Ligneux, alimcnls non digérés . . . 
Eau ....... . .. .. . . . . 

'20,0 
16,9 

103,7 
859,4 

1000,0 

La hile, l"all.Jumine et plusicurs eles maliéres satine~ étant en disso­
lution, ou peut c;¡Jculer que la partie liquide de la bouse de vache forme 
pres des 960/1000" . 

MM. Boussü1gault et Payen fixent ainsi qu'il suit la richesse en azote 
et en acide phosphorique des excrémenls en question, et par suite leurs 
équivalents : 

Azole sur lOO Acide Équi val enl~ 
de la m~tit!rc phosphorir¡uc d'J.pres 

:t rt:Lat norn131. sur 100. l'azole. 

Excrémenls soliJcs de vache. . 0,3'2 0,7 4 125,0 
mixles id. 1 • . 0,41 0,55 97 ,;; 
solides dc che\"31.. 0,55 1,1!2 72,7 
mixtcs id . . • 0,74 1;l'2 M,O 
solides de porc. . 0,70 5,87 !17 ,1 
mixtes i<l. . 0,:)7 3 ,.U 108, 1. 
soli<lcs de inuuton O, ;2 1,52 5ti,t; 
m ixles id. . . 0,91 1,32 -13,9 

Nombl'e de ki l. 
r1our f1une1· 

t hect. de lerre. 

37,500 
2!1,250 
2·1,810 
·t n.~oo 
11, t:i() 
5~,430 

·16.650 
13,170 

On voit, par HI, que la valeur des divers excréments est loin d'étre 
la méme. Les données scientifiques s·accordent parfoitement avec les 
résu llats pratiques. 

Les excréments des betes a corncs, loutes choses égales d'aillcurs, 
sonl loujours moins aclifs, moins prompts a formenter, plus aqueux, 
plns spongieux et plus aptcs a rctenir l'humidilé ambiante, a entrelenir 
plus de fraicheur a la lerre, que les crottins des chevaux et des b~tes i1 
l11ine; 11ussi les premiers sont-ils rangés parmi les engrais froids, et 
les seconcls pm·mi les eugrais cli1.1uds. Les premiers agissent done plus 
lentement, mais aussi rfunr maniére pl u~ continuc et plus égale, rl, 
s"i ls donnent des recoltes moins helles, elles sont plus prolongées; rar 
c'est 1111 fail hors rle loute co11teslation r¡11e le pouvnir l'ertilisanl q11i se 

' Uri ne el fi r,nle1 
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mnnifesle mlec le plus <le prornptilude el d'cnPrgie es l aussi celui qui 
t'Sl le plus promplemC'nl épuisé. • 

Un <les avanlages de la house des hceufs et des vaches, c'esl <le !Thu­
voir, en raison de son plus grand état de mollesse, supporter une 
addition de li tiere plus considfrabh· que Ir. crollin <le cheval et de 
mouton ; et rommc, d'w1 aulre cólé, le prcmier de ces excréments cst 
prcsque toujours produit en plus grande quanlilé que le dernier , c/st 
celui clont on tire le meilleur pnrti da.iis les cxploitations; ll'al(t.1nt 
plus qu'ou peut, pom· ainsi dire, l'appliquer ¡, lous les terrains et a 
toutes lrs cultures. 

Eu rnison <le sa nalUrt' aqncnsc, la bouse de Yache produit cl 'excel­
lents résullats sur les terrains calcaircs, surtout dans les années de 
séch.~ressc. II faut éYiler , au contraire, de l'ernploxer H1 ou il y a d~ja1 
cxces d"lrnmiclité. 

D'aprés M. Boussingault. une vache qui consornme en \ingt-qualre 
heure.<: 

15'". de pommes de lcn·e, 
7 500 de regain de roi n, 

F. t CU d'cau, 

rend en excréments ; 

28'".415 ~ l'é l. at humide, 

el en urinc : 

8"1.:!00. 

Les clievaux, qui se nourrissenl habiluellcment de fom·rages secs el 
<l'avoine, fournissent des déjrclions solides moins aqueuscs el plus 
ricbes en azote el en phosphales; aussi le c1·ottin de cheval, enfoui en 
terre il l'élat frais, c'esl-¡1-dirr avanl toute fermenlation, esl-il Ll'e~­
énergique et plus chaud qur les bouscs; mais, lorsqn"il e~t ahnn­
donné en las, au contacl de l'air, il s'échauffe rapidemenl, se des­
sechc, perd une fol' tC proporlion de SCS principes les plus UtÍIPS, 
notmnmenl des seis ammoniacaux, et con~li lnr un engrais infél'icur i1 
celni des élablcs . 

l)'ap1·és M. Dous>ingault, le fumier fraL; de cheval contient, lorscru'il 
,?st <lessécl1é iminédiatcrnent, 2,7 p. 100 d'azotc. Le méme fumier, 
disposé en coucbe épaisse et abandonné i1 une décomposition complete, 
Jaissc un résidu qui , desséché au méme degré, ne renfcrme plus que 
1 p. '100 cl'azote ; par celle fernientalion, 'IDO parlics de fumier se 

r 
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réduisent a 10, c·est-a-dire qu"il y a une perle d<'B !l/ lO" du poids 
prirnilif. 

· On peut juger, d'aprés ces nombres, cornbien a tlé grnndc la perle 
en principes azotés. Le tr:titement c\u fu rnier de cheral exige done 
beaucoup plus de soins et d'allention que celui des beles a curnes; et, 
cornme habiluellement le premier n'est pas mieux traité que le w ­
cond, on concoit facilement que, 1nalgré sa supériorilé rclalire a l'éla l 
frai:;, il deviem1e, aprés plusieurs mois de con~erration, bien inférieur 
mi fmnier d'étable : aussi, dans la pratique, le considére-t-on corrune 
étant moins aclif. 

PuYis a constaté que-, pour ubtenir de bons résultats dans la 
confection du fumier de chcval, il faut lui donner plus d'Jiumiditéqu'il 
n'en peul recevoir par les lll'ines de !'animal, et c¡u'en renlretenant 
constamment lnunicle, il produit un engrais, a demi consommé, de 
qualité supérieure, el au rnoius égal l'll poids it celui qui provient des 
vaches . 

On peut aussi retardar la déperdition deo principes utilcs de ce fu­
mier, et luí conserver une grande partie de ses qual ités, eu le tassant 
fortement, et en prévenant l'accés de l'air, au moyen ~rune couche de 
terrc. 

Obtenu par la mclhode oruinairc, le fwnicr de cheval ne oonvient. 
qu'aux sois argileux, profoncls, humicles , ou aux terrains qu·on 
appellc froids . 11 est nuisible dans les sois sablonnenx et calcaires, 
OLi les cxcrémenls des betes a cornes sont, au contraire, trés-avanta­
geux . Mais, lorsqu'il a été prépaié avec les soins que nous venons 
d'indiquer ' il esl propre a tous le sois, et ne différe du fumier d'étable 
que pai· sa qualilé rnpérieure. Plus ric!Je en pl10sphates terrcux, il 
convient davantage i1 la culture des céréales , donl les graines ont un si 
gr~nd besoin de ces seis minéraux. 

Les expél'iences de i\I. Boussingault démo11treut c¡u\m eheval q11i 
consomme en vingt-c¡uatre heures : 

7 .. 11 .500 de foin, 
2 270 d'avoine, 

Et 16 d'eau, 

procluit cfons cet espace d.~ lemps : 

14rn ,\!()() de Cl'Ollins a l'élal hum ide, 
Et 1 330 d'urine. 

J,a fiente de porc esl généralement regardée comme un cnoTais 
froid, bien inférieur a la bouse de vache. lllais cela ticnt á la mau~aise 

' 



412 AGílO NOMIE. 
1 

nourriture et au peu de soins cru'on donne presque partout, en Frnnce, 
aux cochons; car, lá oú ils sont bien nourris, avP.c des po~de 
terre, des glands, du son, drs graincs, etc., ainsi que cela a lieu en 
Ani(leterre, ils donnent des cléjections fortcmPnt azotécs. et qui doirent 
nécessairemcnl produi rc du f'umier de bonne qualité. En efftt , 
dans ce pays, on considérc le fumier de porc comme aussi éner­
~ique, sinon plus, que le fumier d'ét:1ble. Sclmcrz a constaté e{¡Jc­
rimentalr.mcnt que le fumiff des porcs ¡1 J'engrais produit, pe~d.an l 
deux années, un effet plus grnnd, dans les memes terres et sur lrs 
mémes plantes, que le fumier des vaciles. 

II f'aut ré5erver la fientcde porc pour les prairies, en raison de sa!luidité 
el parce qu'elle conlient une grande quantité de semences de mauvaises 
herbcs qui inf'estcraient les terrcs arables. Cette dernicre circonsta~!.", 
jointc a In propriété corrosi ve clu purin qui s'y troure en forte propor­
liou, rend son rmploi peu avantageux pour les céréales. On doit égale­
ment évi ter de l'appliqucr a la culture des raciaes, attendu qu'elle com.­
munique a ces derniéres une saveue désagré;1ble. Le mieux, c'est de 
la méler aux autres íumiers, surtout a celui de cheval; on corrige 
ainsi ses mauvaises qualités, et on la rend propre a tous les sols et a 
toutes les récolte:; . 

D'apres M. Boussingault, un porc de huit mois et demi, pesaul 
60 kilog., auquel il doanait, dans les vingt-quatre heures, 7 kilog. de 
pommes de terre cuites, délayées dans de l'eau additionnée de ~5 gr. 
de sel marin, rendait : 

1•11~·excréments solides, 
Et 5 050 d'urine. 

Les excréments des bétes á laine sont plus substantiels que ceux "Jes 
aulres hestiaux. Conservés habituellemeat, jusqu'au moment de leur 
emploi . da ns les bergeries, oú ils sont fortement. tassés par les piecjs 
des animaux et oú ils rei;oivent peu d'humidité, ils n'entrenl que f~· t. 
rlifflcilement en fermentation . En raison de leur forme et de lcur· <l! -

f 

reté, ils ne se m~Jent que lrés-imparfai lcment á Ja liliére, et;- comme 
cellc-ci est toujours en trés-l'orte proportion, il es', utile, avanl d'cm- I 
ployer du fumier de moutl)n, d'en formcr des tas tl de les arroser f~ 
qnemment, afin que la paille puisse y trourer les con~lions nécessaircs 
ii sa décomposition. 

Moins cbaud que .le crotLin de cheval, celui cln mouton a, dans le 
sol, une action plus durable; mais cette action n'excéde pas deux 
ans, el ne se manil'este meme trés-sensiblement que pendant la pre­
miere année. Le crotti11 de monton ne convient pas, toutefois, inclistinc-
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tcment a tous les sois et i1 tous les végétaux. C'cst dans les terres ar­
gi leuscs, lourdes et froides, qu'il opé1·e le mieux, et les plantes ponr 
lesquclles il esl préférable, cornparativemenl aux nutres cxcrénwnl!;, 

· sonl le chanvre, le labac el loutes les cmcifércs, chuu, nal'ctte, colzn, ele. 
JI altere la qualité des produits de la vignc; il doune une sa''eur <lésa­
gréable aux plantes délicates, deslinécs a la nourl'iture de 1'11omme; il 
fait múrir le l.in trop vite; les blés fumés par lui sont plus sujets i1 
1•erscr , et la farine du gr:iin offre plus de difficultés a élre travaillee : 
Ja betterave donne moj.ns de sucre qu'avec le fu111ier d'étable; l'orge 
fournit rooins d'amidon et germe avec il'régulnrité; au~si IC's brasscu1·s 
n'aiment-ils pas l'orge vcnue sur engrais de mouton. 

Disons cependant qu'cn Flandre on fait un tres-grand cas de rf' 
fumier et qu'on l'applique, a peu prés, il toutes les natures ele récoltcs, 
surtoul <lans les terrains maigres. Lil, cent moutons bien nourris il Ja 
bergeric donnent, dans l'année, cinquanle á soixante voil.ures de fu­
mier, que les fermiers bclges estime.nt Yaloir aulant que quatre-vingts 
¡, qualre-vingt-dix voitures de lout autrc fumier. 

L11 fienle des beles a laine cst souvent livrée directcmenl á Ja lerre 
au moyen du parcage. On dé;;igne ainsi le lemps que passc un lroupeau 
rlans une enceinle découverte, que l'on trnnsporte successivemenl rlaus 
les différentes parties d'un champ pour les fertiliscr par la fienle el 
l'urinc que les animaux y rép:mrlent. 

Le parcage n'cst établi que dans queJques parlies de la Francc, son 
cinpJoi y remonte déja fort loin ; mais, daos certaines autres Jocalilés, 
~on introduction cst ré<n1Le. La divisiou de.s·propriétrs s'opposc, dans 
les départcrnents riclies du Nord, il ce qu'on y tiennc des troupeaux 
nombrenx, les seuls qui rendent le parcage profilahle, attendu que les 
frais soill d'autant plus considérables ¡¡uc le nornhrP des tetes du bé­
tail est plus rcstreinl. 

Dans les contrées méridionales, on commence i1 parquer les montons 

Fi :._r. 201. Purc i1 111nu/mu, <tvtc c11blllll' tlt berger. 

' rlés l; mois d'avril ; dans les :mlres regious, c'est wrs le milieu bu Ja 
fin de mai , et cela dure jusqu'aux premieres pluies abondantes cl'au­
Lomne : de fln d'octobre an 15 llo~·embre. Uans les tcrrain~ secs, pier-
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reux ou sab,onncux, on pcut prolonge1· sans incmwénienl le pnrcaae 
tanl que le berger peul supporler le froicl daos sa cabane · m;¡., 
connue, en cléfini LÍl"e, toutes les Mtes lrourenl alors peu <le n<i1~1re 
clans les chmnps, et que, potu· ~chauffer, elJes s'a111assent en peloto11 
et ue fumenl ainsi que trés-i11égalc1nent la surface du pare, il ~st pré­
férablr de Jes rao1cner a Ja bergerie des les premiel'S froids. . 

L'<•nceinle mobilc, ou le vm·c ( fig. 207 ), dans laqu~ll~ on tiefi[ les 
moutoos enfermés peudant la nuiL, pour qu'ils rrpandent l'engrai~ sur 

une surf"ace dc­
k rminée, et, en 
ml·me lcrnps , 
pour les sous­
lraire: aux au,,, 
crues rles loups, 
est di fférente sui­
vant les pays ; In 
meilJeure est la 
plus simple et la 
plus ~conomi­
que. 

Dans certaines 
·· localilés, 0 1'1 les 

~~1Fig. 208. Pnrc en p1et.t, t/11 Midi. loups sonL rari>s 
el le pay~a dé­

courcr t, celle cnceinte est un filet it largcs mailles ( fig. 208 ), sou­
lenu de dislance en dislance par des piqucts. 

llans les pa~·s du Nord, l'enceinlc est formée par eles claies en bCJij;, 
que l'on dressc les unes au bouL 
des autres, sur quatre lignes for -
mant un carré ( fig. 20!) et 210), 
el que l'on soutient au moyen clr 
b:itous courbes par 1 un des boql s 
a a ci, el que l'on appclle crossts. 

Ces claies sont , tanlot des 
treillages d'osiPr ou ele coudric¡¡, 
commc dans la Ognre 209, lanllil ; 

Fi¡¡. 'iO!.I. Cluies ri1 hnis emptvyé:s dn11s eles latles assemblécs et clouées 
Je Norrt. SlU' des montants carrés, comme 

clans la figure 21 O, tnnlót e11fin tics barreaux arronclis, d'un pe_tit 
dimn<itre, 1ixés enlre des barres pl:1tcs bien assujellies . Les meillcures 
claies sont les dcrniércs , parce qu'elles ne dorn1ent poinl rle prise au 
venl. Dm1s tous les cas, on d01111e a cliaque clair 1 ~ .50 de haut sur 
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2 ll 5 mótres de longueur; elles pemcnt etrc ainsi facilernc11t d~pla­
céc3 par w1 scul hom111c. 
\es claies en bois de chenP., fenrlu el non scié, rlc premit!re qualilé, 

Pig. 210. C:laies m1111ies de rrosses. 

tclles c¡u'on les cmploie dans le pays de Ilray ( Scine-Tn~erieurc ). va­
lent de 5 fr. 50 a 4 fr. Elles durent de douze á quinze ans . Les cl<1ies 
en treillage, c¡u'on obticndrait a 'l fr. 50 .ou 1 fr . 75, ne so11t prcsque 
plus employées, parce qu'ellcs sont plus lourdes et ne durent pas plus 

• de trois iJ. quatre ans. Les crosses, que ron fo it en loul.Ps rnrtcs de 
bois blancs, se,,•endcnt de 4.0 a 50 crnt imc~. On les forn au rnoyen 
d'une cl1evillc de bois ou de frr. 

Pour· obtenir un parc;1gc 1 égulier, on divise rcnceinte du pare eu 
deux parties, da ns chacunc desque! les les moutons passc11l la moi ti<": 
de la nuil. Dix-huit claies, pour chacnne de ces partics, suffi~rnt á 
renfermei> '100 moutons. füns la belle saison, on f:1it enlrcr les bPle.s 
dans le pare une hcnre aprés le rnlcil couché, et on les~· laisse jusqu'il 
neuf ou dix hclll'es du matin. ílans l'::mtomne, les 111011tons prenncnt 
le pare un peu avaut que le soleil se concl1c. Le bet'ger doit avoir soin, 
pour fo santé des :mimaux, c•l pour l:i régularité de la fumurr , de 
liarrier, ou de !"aire lim~r plusieurs f"ois les animanx pend:int la nuit, 
et une dcmi-l1eure avant lcur sorlie, afin qu'ils sn videnl en chan­
geant de place. En général, on attend que la rosée soit dissipée pour 
les f:Jirc sortir, parce que, sans celle précant ion, la voracilé avec la­
quelle ils se jctlenl sur la nourriture humide leur serail l.rcs-préjucl i­
ciable. 

Avaut de comrnencer a parqncr une piécc de tcrre, on doit Ja labou­
rer deux fo is, afin de la mettre en état de recevoir les urines et la 
fienle des animaux. On proportionne l"étcndue du pare au nombre des 
beles, a leu r t.aille, el aussi a \eur nourrilure plus ou moins aqueuse, 
et á \'état plus ou moins amcndé du sol. On se base sur ce principe 
qu'un mouton de taUle moyennr. pent fumer, penclanl nnr. nuil , une 
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surface d'un mélre cal't'é. Dans le pays de. Eray, on estime que 1 Olmo11 • 

tons furnent, en moyc11ne, par nuit, ·I are 60 cent., ce qui fait&,¡ieu 
prés ·t métre 2/5 par mouton. 11 n'est pa> ar:mlageux de parque~\ec 
moins de 500 bétes, ou sur 1111 cbamp peu étcndu, parce que les fra i.s 
sont proportionnellement trop éle1·és . D'un a11 Lrc cóLé, il faut ériLer les 
pares trop gr:mds, car la Lene esl alors lrcs-inégalement fumé 1, les. 
moutons, comme on s;1it, se rasse11 1blant toujours les uns coni.·e les 
autres, d·un cóté de l'enceinle. ' 

On rc,0arde un champ comme trés-for tement fumé, lorsquc l e~ 
montons, ayant chacnn un mc\trB carré de surfacc, rcstent penda11t 
de.ux nuits au mcme endroit, et comme fortement fumé, lor~n·i.ls 

n'y restPnt qu'une nuit. On n'agi. t :iinsi que sur les tenai11s épuisés. 
fo fmnure est moyt'.nnc lorsque pendaut la 11uit on donne un ' co1i1i 
de pare, c'est-il-di..re qu'on change 1me fois de place; dans cecas, les 
el'fets du pare se font sentir pend:mt deux années. La fumm·e esl 
faible lorsqu'on donnc clcnx coups de pare dans une nuit. Le résultat 
ele cettc derni.érP. pcut elrP. érnlué a e1wiron 12 milliers de fum ier par 
hectarc. 

Une fo is que les moulons sonl mis au pare, on ne les rentrc pi ns 
dans les bergeries, quelles que soitmt les ronrlilions atmospbériqnes. 
Dans les :mnées trés-humicles, les anirnaux couchent presque conti­
nuellement dans la boue, Slll'lont dans IPs lerrains argilcux; il en 1·ú­
sultc dPs malaclies qui c1écimcnl les troupeaux, fonl péri.r les agneaux 
rlont le tcmpéramrnt n'est 'pas encore f'nrmé,rl, ('11 tout cas, délt•1·io­
rent les toi ,ons. Ce sonl surtout les montons mérinos cpti soufTrent 
du parcage. 

On uevrait toujours reutrí'r les lroupeaux it la bcrgerie pendant IPS 

grandes pluie~, Pt. lor~que le tcmps reste mauvais pendanl plusieurs 
jours. ~lais, com111e la pluparl des brrgeries ont u11r ten1péralure Lrop 
1\leréc dans l'rt.é, e11 raison de lem mauvaise constrnrtion, il seraiL 
plus avantageux de remiser les animanx sous des hangars constr11.its 
économiquemcnt., dans les cours de forme ou dans Je voisinage lles 
aul.J·es batimenls de l'exploitation. On rouwinit de litil>re le sol de 
ces hangars, 0 11, a défant , de sablr 011 ae tcrre séchr, renournlés c~­
que jour. Des rfttcliers seraient attaches aux claies de ces pares con­
Yerts. On y rentrcrait encare les moutons toutcs les fois que la cfrn­
lem· <lu solril scr~il trop forlc. Au moyPn clC' ces si1nples précaution~, 

on élévcrait plus l'acilemenl les agneanx , et la saHté grnéralc 1lrs 
troupennx ~erait mcilleurr. 

Presc¡ne p<trloul les bergcro, pour leur commoditú personn~lle, ne 
sorl.ent les animaux <lu pare, pour les conduirP pátnrer, que for:t Wrd 
dans la matinée, a dix ou onze hcurcs, par exemple, et ne lPs ram1'-



• DU PAL\CA¡iE. 4'17 

1¡enl, le soil', que wrs huil el neuf beures. De la, deux inconvénients: 
les besliaux, en se reposant dans Ja jow-née, mil le long des haies, 
soiiauvrcs d\m fossé, perdent uue partie de l'cngrais, et, d'un aulre 
cól;, ils restent lrop longlerr1ps sans manger, puisc¡u'ils sont enfer· 
me au pare pendant Lreize el c¡ualorze heures. On deYrait toujours 
forccr les bergers a faire sortir les moulons aussitül aprés que la ro­
sée esl lombée, et 11 les ramener sous le pare comerl pendant la 
(Trande chalcur ·c1u jour. 
" On pnrque avanl ou aprcs la semaille. Dans le premier cas, on en­
l(lllil J'engrais aussi promptcment que possible el par un Jabour super­
tlciel. Plus il foil cl1aud, plus il faul háler ce labour; il en est di~ 
111emc lorsque le lemps lourne a la pluie. car l'engrais est facilcment 
calrainé pm· les eaux. Quand on pa1·c¡ue aprcs la semaille, on éYile 
soigneusernent un temps lrop humidc, ou une grande sécberesse, et 
l'on cesse lorsque la sernaille !eré partout. Ouclquefois, mais seule­
Jllent dans les sois légcrs, on laisse les 111outons manger les feu iUes 
tlu blé déj~1 leYé, et tasser le terrain pa11 lcw' piétincment, tout cu 
l'e11graissant. Cctlc rnéthode est suhie sur toul pom· les cfréalcs de 
prinle111ps. Dans ce cas, J'engrais reste i1 nu sur le rnl, pendanl un 
rertain te111ps; les praliciens alTirment qu'il n'cprome pas de cléper-

' dition notable, 111ais il doil y avoir r.rreur de lcur part.. 
On parque égalrment les prés. les lu7.ernes, sainfoins et lrefles 

¡1prés la 1:oupe; rnais il faul qne les prairies soicnl séches, afin de 
11e pas exposer les anirnaux a la cachexie ou pourriture. Dans le 
~ord, on applique de prCfet'euce le pare aux pltuites dont la Yégéla­
tion c~t prompte, co111111e le colza. D'a¡mis plusicurs cultirnleurs, le 
parcagc UOHilé aUX Cfréales ([']liYOI' prOdUit Ull(:'. aug1nentaliOU de 
paille. Les pieces de lerre oú les lroupenux onl séjoumé sont loujow·s 
plus propres que celle,; qui n'onl point élé parc1uées, et elle:; sonl dé­
lntrrassées des 11iulols et des i..nst•ct~s. 

Le piétiuemenl des animaux tassant et cofü;olidanl la terre, ou 
1:on~oil que le parcage comienne priucipale111ent aux terres legéres. 
ll peut devenil' 11uisible a11x sois :u·gileux, surtout dans les 1emps 
liumidcs, car ces sorles de lerraius onl .loujours besoin d'cl.re aineu­
blis plulót que <·011solidés. 

l>aas lieaucoup d'end.roib, on ne peul teuir le pal'c pendant plus 
de trois a quatre mols, i1 cause de la suppression presque généralc 
Lles jachrres, ce qui rcnd .la nourriture au dehors de plus en plus 
difficile. 11 r a uu rno~·en tle parcl' a cel inconvénienl, c'csl de semer 
des fourr~gt'S : \'CSCe melée de pois, bizaille el :woine, dcslinés Ú elre 
1rmngés sur place par les ll'oupeaux. 

Le parc:1ge ol'l're l'avanlage trcs-rcel d'épargner le t.ravail et le <'.har· 
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roi eles rngrais, el ccl arant;1ge est cl'aulanL plus gnmd que les 
ch~mtis sonl plus óloigrn\s et les clternins qni y conchrisent plus dif. 
liciles. c·est ce qui foi l qu'on y a snrtout recours da11s les conlrées 
1uontueuscs. On est ;1 ussi 1·édnil 1t.l'e111ployer lo1·squ'on manque de 
paille el d'aut1·1's subst;mces proprrs a senir de litiére, et qu'il y a 
nécessilé de créer, le plus promptcment possible. al'ec pcu de four­
rage et de litiére, uuc masse considérable de produits; ci rconstanccs 
q11i se préseulPnt snrtoul au début d\me exploitation. Mais, ltors C<:s 
cas, il esl pról'é1\1bl 1~ de renlrei· IPs troupeaux il In lwrgerie, 011 ;1 u 
1t~oins sous des hangars, peucbnt touLc l'an11ée; la sanlé des anirnaux 
y gagne, et r ou úvil e une perle cousidérable d'engra is : car la quan­
Lilé d'engrais foit a la bcrgeric, 1fons le meme espacc de temps, fume 
1111e plus grande étcndue de terre, et surtout d'tme m;rniere plus du­
rable que J'engra is du parcage des cbamps . C'était lal'opinion ele Tlrner , 
de Mathieu ele Dombasle et ele Morel de Vindé. 

Daus une partie de l'Anvergne, ou l'ait parqucr, pcle-mele, les che­
vm1x, les áncs, les bomfs, les porcs, les moutons, et 011 se trog 
fort bien de cet usage; on de1Tail l'imiter dans bea11coup d'au~s 
localités, principalement dans cellrs ou les champs sonl clos. 

En Angletcrre, on tient, cu autornne, sur les chaumcs, les booufs it 
1 'engrais, dans des pare;; oú 011 leur donne,. chaque jour, le complé­
rnent de lcur 110U1Titurc, comme Lurncps, belterarns, pommes <.le 
terre, etc., qu'on répm1d sur le sol. Lorsqu'ils ont consmume rherbe 
du pare, on les rouduit dans un aut1·c, et on les remplace clans le pre­
mier, d'abord par des vaches, puis par des moutons, et eofin par des 
porcs; de sortc crue ríen de ma.ngeable n 'e.>t perdu et que le terrain 
est engraissé autant que possible. L'arantage de celle pralique écono­
mique est trrs-gl'and sur les sois légers, et clevrait déter111iner ;i rc1n­
ployer plusgénúra lement en France. 

D:ins le pays dr. Bray (Seine-tnl'érieure), on fail parquer les rncltcs 
sur les herbages. Les claies, dt' '2 nt:~lrcs de long SUI' 'I m .55 de haul, 
sonl faites ame des lattes. Elles sont ernplo)•ées en nombre propor­
Lionné a la qunnlité de vacl1es que l'on veut y enfermer, et cctte 
quantité s'accroit cu raison de l'exignité du nombre des besliaux 
Ainsi dix vaciles exigcront, pour e11·e a l'aise, un pare de cint¡u;mte 
claies de périrnetre, tandis qu\ 111 troupcau d~ quru·nule vaciles n'exi­
gera que quatr~-vingl-dix á cent claies. En rnoyenne, dix vaclies peu­
renl parquer par jour l arr 50 cent. dr terrain. La durée de ce par­
cage produit des effets tres-sensibles pendant deux ans . 

B. U1'ine des anim1Utx. Les urincs des animaux, absorbées en partie 
par les litiéres sur lesquellcs ils reposcnt, tloi Yc11t clre consiclfrées 
cornme l'unc de.-; .parties les plus actives des fumiers; et ce n'est pns 
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,,aus regrels qu'on voil le peu de soins qu'on 111eL, e11 Fr<mce, a re­
cueillir cel engrais si précieux. 

I\ªc~ivilé prodigieu~e que L'urine commuuittue a la. vég~~alio11 , 
Jorsqu elle est employce conve11ablerncnt, esl dne tout a la tois nux 
substances salin~s do11L elle est tres-chargée, et aussi á eles malifres 
orgau iques azotées asscz abonelantes; ces elcrnifres fonrnisscnl, par 
l'eur Llécornposilion rapide, une forte pl'Opo1tion ele carbouate d"a111-
inoni"i1que, imruédiatement assimilable. 

La composition chimique de l'urinc ,·arie, non-seulcment auta11L 
que Je:; espe€es animales, rnais encore, d;llls chaque espéce, sui rnnt 
l'élal de su11Lé, l~_ genre de 11onnilure, le séjour plus ou 111oins 
long darn; l'intérieúr du corps, ele. te tablcau -s11ivm1Í: mo11t.re les 
clifférences que l'anal)•se a c\érnilées dans l'urinc des principaux a11i-
rnaux: 

Cllevíll. llrou r. Vcn.:hc. Veau. l\loulon. Cl1Cvrc. Porc. 

Eau 91,076 tJJ,i56 9':!.; J;2 99,:;80 96,00 !.18,203 97,880 
1JatiCrcs organi· 

ques. 4,851 5,548 4, 198 0,256 2,80 0,877 0,524 
MatiCres miné-

mies .. 4,093 2,G96 3,1)10 0,384 ·1,20 0,920 1,596 

100,000 100,000 100,000 ·100,000 100,00 100,000 J00,000 

.Les maticres organiqucs se composent de u1 ucus de la vessie, ele 
111atiéres a11imales indétcrminces, d'acides organiques (urique, b clic¡ue, 
hippuric¡ue), et, surtout, ,d'un priucipe crislallisablc, tres-richa e11 
azote, spccialcment proprc a l'urinc, et que les chi1uistes rlésigncul 
par le nom d'nrée. · 

Les rnatieres minérales co1i.siste11t en sulfates, carbo11ales et laclate:; 
ele polasse et de sonde, chlorure ele soclium, lactale et chlorhydrate 
d'mrnnoniaquc, carbonalcs ele cliaux et de magnésie, silicc, avec trnces 
de fer et de rnanganese. ll 11'y a pas de phosphates, si ce n'esl dans 
l'uiinc du porc. · 

D'apres le tableau ¡Jtléccdent, les urine.; pcuvent ctrc classées aius i 
qu'il suit, d'aprés leur plus grande richesse : 

En matiCres solides. 
Urine de chel'a l, 

de Jireuf, 
de vacile, 
<le m outon, 
de porc, 
de chúvrc, 
de veau. 

En rnali~res orgaujques. 

lirinc de breuf, 
de chel'al, 
de l'Uche, 
de mouton, 
de clu\\'l'C, 
de porc, 
ele Yeau. 

J.:.n rnat iCres minl>r.lles . 

Urine de chel'al , 
·de vachc, 
tic breuf, 
de porc, 
de mouton, 
de chcHc, 
de veau. 
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f1 ~us les rapporls de !'azote et de l'acide pl1osphorique, les urincs 
présenlent les différences su ivantes; nous montron> en rcgard leurs 

.éi1uivalenls . 
Acidc !\oinbn: de kil. 

Aiole pl1os11l101·ique 
Ér¡ui"alcnts. 

pour Ja fuinurc 
Sllt' 100. sur 100. de 1 bt:>cl<irc, 

Ul'ine tl'un chcrnl buvanl tres-
peu . 2,Gt 15,30 4,590 

t:rine dºun au trc, ll01ll'l'i au 
roin et ;i l'avoine .. 1,55 25,80 7,i40 

Ul'ine (l'un aulre, nou1Ti au 
l re lle vcrl el á l'al'Oine. ·J,<18 27,10 s,130 

C1·inc de moulon. 1,iil 0,03 ii0,53 ~. 159 
Urine d'une vache nourrie avcc 

tlu regain et des po111mcs de 
lerre .. 0,065 41,45 1ii,0""3 

Uriae d' une vache lailicr e .. O,.H 90,00 27,270 
Urined'un porc nourri de pom-

mes de lene un pe11 salées. 0,220 2,00 1;.t ,67 52,401 

011 voit que le genre d'alit11enlalio11 inllue co11sidérablement suilr 
nalure des urines du méme animal. Les animaux nou1Tis ame des 
fourragcs secs donnent moi11s d\irines que ceux qui broulent des 
!Jerbes fraicbes, rnais les urines des premicrs sont plus ricl1es en seis 
et 1'11 príncipes azotés que cellcs des derniers. L' urine rc11due immé­
diate1nr11l aprc:; le repas esl moins animalisée que celle du 1qal ill; 
dans tous les cas, elle a une r~acl ion légérement alcaline, due it la 
pré~scnce rlu bicarbonate de potasse . 

M. Boussinga ult donne ainsi qu' il suit l<t co111posilion des urines de 
i-ache el de cllernl : 

l,;ríne d'uuu \'aclle 
nourr:e ílVl'C du foin 

t•I tks pommcs de tcn c. 

Ül'Ce .. . • . • . . - - ..• 
Dicarbonale de polassc . ... 
A u tres seis aleali11s et lerrcux .. 
Bau .... ... ......• 

·J8,5 
16 i 
~ú 

921,3 

1000,0 

t:1·in~ ll 'u11 che,·al 
nourri <ivee du lr~·l!e 
Vi!tl et d~ l'arni11C , 

3-1,0 
1:;,;¡ 
41,i 

!11 1,8 

·1000,u. 

Généralemenl les étables el les écurics sonl si maf disposées, qu'o11 
perd la plus grande partie des urines rendues par les animaux, l'l 
qu'on ne mel il profit que celles qui impregnent les excréments soli­
des et la litiére. Si l'on réfiéchit cependant que cliaque vache donnc 
8';' . 200 d·urine par jour, soit pres de 5000 kilog. par an, c'est-a-dire 
de quoi fumer \!4 ares de lerrain ; qu'uu cheval érnel '1500 gr . d' uí'ine 
par j our , soit 547 kilog. par an, c'est-a-dire dn quoi engraisser 7 ares, 
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on pourra se faire une idée des perles énormcs que 11otre prnduclion 
agricole éprouve annucllcment par J'i11curie des cullivaleurs . 

U\cst ccpendant cerlaines parties de la France oú J'on recueille 
arec soin ccl cugr:üs précieux; aimi j)J'csquc toutc3 les fermes, da11s 
le déparlement du Nord, sonl pourvues de citerncs, réscnoirs ou 
¡1issotieres, construits orclinaircment sous les étables et les écurics 
]la vées et en pente, et dans ll1Squcls vicnnenl se remire les urines 
qui n'ont poinl élé absorbécs par la litiere; aprcs un séjour plus 
ou moins long dans ces réservoirs, on les répand sur les champs, 
sons forme d'arrosement. 

En Sttisse, on opere de meme. 
Pat'loul oú l'on ne produit pas assez de paille, el oú, par consé· 

L¡uenl, on n 'a pas assez de litiére poui· fairc absorber loutcs les 
urines, ainsi que cela se pratiquc en Belgiquc, la métbodc de la 
Fliu1dre francaise el de la Suissc de\'l'ai t élrc adoplée, car elle donne 
les moyens de multiplicr économiquement les produils des prairies 
ualurelles et artificielles. 

Dans tons les pays oú l'on cmploie directement les urines, 0 11 1·c­
garde comme une précaution indispensable de leur laisscr s ubir, :'t 
!'avance, uue ccrtaine ferinentation, afin, dil-on, qu'elles penlent 

·tous lcur.; principes corro:;ifs. Ainsi pulréfiées, on le.; applique san~ 
crainte á loutes les récoltes, et, particuliér l'LUent, aux herbages, 
aux carottcs, :mx ponunes de terre, au lin; mais il est bie11 évidc11l 
que cclte putréfaclion des lll'ines leur f'ait perdre aussi une gr:inde 
partie de leur action fertilisante, par suite de la com crsiou des sub­
stances azotées, et nota.mment de l'urée, c11 carbonate crammoniaque 
qui se dissipc peu a peu dans l'air. 

Pour s'opposcr a i;ette dispersion, on a conseillé d'ajouter au x urí· 
11cs pom·ries clu ph\lre , ou de la couperose, ou des acides it bas prix 

· dans le commerce, tels que les acides sulfurique et chlorltyclrique. 11 
est cerlain que, par ces adclitions, on comerlít toul le carbonal!~ 
d'amn1oniaque en sulfate ou chlorhydrate qui n'csl plus susccplible de 
se volatiliser, mais on détruit en rneme temps le bicarbonale ele po­
tasse des urines, r.n le drnngem1t en sulfa te c\e potasse ou chlornrc 
de polassimn, c'cst-i1-dire en seis i1 peu pres inertes. Or le bicarbo­
nate de potasse est w1 des auxiliaircs les plus éncr~iques de la Yégéla· 
lion, el sa valenr eommerciale esl lout aussi grande r¡ue c¡•Jle du 
carbonate d'ammoniaqu~. M. Bou>singaull a fail ressorlir le preruier 
le prejudice que les cullivatcurs épro1Lvent par la saturation des 
urines, en montranl que cclles-ci appor lent au sol á peu prés aulanl 
de bic.wbonale de potasse que d'urée, origine de l'arnmoniaque. En 
effet 1000 kil. d'urinc de vache contiennenl 16 kil. de bicarbonate, 

'· ~} 
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' équiy·~fant ii 1 O kil. de·potasse, et 18 !di. d'urée, représenlant 10'" .200 
d'ammoniaque. . 
- 11 est préférable de répandrc l'urinc putréfiée sur la terre sans lui 

fo irc subir aucun .traiternent, clút-on pcrdre w 1 pcu d'ammoniaquc. Ce 
qui vaut cncore mieux, c'esl de fa irc usage des urines pendant qu'elles 
sont fraicl1es, arce la précaution, toulefo is, de les étendre de quatre 
fois leur volume d'eau, pour qu'el lcs ne brulcnt pas les ¡ilantes. Cet 
affaiblissernent préalable n'est pas nécessaire lorsqu'on fa it entrer les 
urines dans la formation des composts, ot1 lorsqu'on doit les répandre 
sur des terrc~ eu jachere. 

C. Des litieres. J;ernploi de tels ou tels cmpaillements n'cst pas 
indiffércnt pour la qualité et la c¡uantité du fumier. Les débris Yégé­
taux agissenl d'autant micux, comme li tiére, et par suite comme en­
grais, que lettr tissu esl plus spongicux, plus apte a retenir les parties 
liquides, a se rneler aux parties solides eles cxcrements, et qu' ils sonl 
plus riches en principes awtés et en substances salines. 

Le plus ordinaircmcnl c'est la paille des cérénles qu'on met sous 
les auimaux. 'I 000 kil. de paillc contieuncnt : 

~aille de hló. 
Albumine.. . . . . . . . . 51 kil. 
Phosphatcs el autres seis. . . . 60 
Lignenx, substanccs non azotées. 786 
Eau. . . . . . - . . . . . . 125 

1000 

P:lille de seigfo. 
·15 ki l. 
30 

769 
186 

'1000 

Paille d'orgc. 
19 kil. 
,10 

799 
H 2 

1000 

Ce n'esl pas parce que les pailles des cé1·éal e..~ sont les plus riches 
en substances azotérs el en malieres salin('s qu'ou Jeur elonne générale­
ment la préférencc comme liliere, mais pm·ce que leur conformation 
creuse et tobaire k ur pcrmet ele mieux absorbP.r les urincs, de mieux 
retenir les déjctlions molles, de procurer un coucher comenablc :1ux 
animaux, de pcrdrc moins de leur volmnc, et de donuer, par COIJ~é­
qucnt, un fumier plus abondm1l. Trés-pauvres en azote et en seis 
alca lins, ces paillcs sonl bien inférieures aux fanes ou tiges des légumi· 
neuses, des cruciféres r¡u'on néglige comrne litiere, el qui commuui­
queraienl aux J'urniers de meillcures qualités. 

C'esl ce donl on va étre convaincu par le tablean suivant, qui fait 
connaitrc la richcssc comparalive des eliffél'enll's paillcs en subslances 
salines, en acide phosphori¡¡uc el e1Í azote: 
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' 
Subslances Aride r\ombre 

\ ph11spho- Azote de kilogr. 
s:lli11cs 

rique 
~quivalcnls. llOUI' 

sur l ')O. la fomure 
sur 100. SUI ' 100 . de 1 hectar~. 

• - - - --- ---
Paille de b lé récenle .. 5,518 o 9~ .0.~4 1GG,(i6 49,~98 

- - ancienne. . o'.'.i l O,to 81,fiO '!4,d>O 
-- de scigle. 2,í93 0,15 0,1 7 235,'ltl i0,5Si 
- cl 'oq;e . . . 5,~4 1 0,20 0,23 175,90 :;2,110 
- d'a voine .. 5, i:>d; 0,21 0,2A t4~,s ; 42,85;) 

Ualles de froment. 
f.$55 

o.57 0,85 47,0~ H;l·J 5 
l'aille de m illel. 0,03 0,78 5·1,28 - 15,58.~ 

- de mais .. 5,(185 0,86 0; 19 210,50 63,150 
f'a nes de colza 5 ,873 0,30 0,75 53,53 15,99tl 
- t.levesce. : : 5,101 0 ,28 o ·10 400,00 ·J20,000 
- de s;u·1·asin. :>,20;; 0,28 u'..is 83,53 'U99V 
- de féves .. 5;12-1 0,2t 0,20 200,00 no:ooo - de len Li llcs: 5,899 0,48 1,01 59,GO 11,800 
- de hois . .. 4,97'1 0,4'J 1 7:1 22,á' G,102 
- de iaricots. . . 0:10 400,00 12(),000 
- de pommes ele 

tel'l'e ..... 1.73 . O,ti!:l 72,72 2·1 816 
- de topinainbours 2,7G . 0,57 108,10 ;,tt:.ws 
- d'rei lletle ... . ' • 0,95 4t ; IO H,650 

11 ressort bien évidemment de ce tableau que les faucs et les tiges 
des légumineuses, des cruciféres, du sarrasin, des pomrnes de lerre, 
du topinambow', sont préférables 1t loutes les aulres, puisqu· elles so11l 
plus rirhes en azote et en acitle phosphorique; mais, d\m aulre cóté, 
comme elles sonl lres-aqueuses et peu consislantes, elles se réduisent 
presque a rien qn:ind elles se desséchent, el, ii C<1use de cela, r iles ne 
sonl pas aussi proprcs a metlrc sous les besliaux qur les p:úlles des 
cércales; voifa pourq uoi on a donne partout la préférencc i\ ces der­
niéres, et surloul aux pailles de seigle et de blé. 

Il serait rationne!, au lieu de bruler les tigcs de sar1·nsin et de colza, 
dans les champs, aprés la récolte des graines, de les associer aux 
pailles des céréales pour fo rmcr la liliérc, afiu d'apportcr aux fumiers 
les seis alcalins et les p!Josphates doul les lerres sonl gcnéralcment 
pauvres. Un grand nombre de cultivatcurs normands ont adoptó, d'a­
pr6s nos conseils, l'usage de consacrer leurs fanes de colza a !aire des 
litiéres. Plusieurs méme ach~tc11t la fane de lCW'S voisius pour en en­
richir lew·s fumiers. C'est ce que fait aussi M. Uecrnmbecque, it Lens 
(Pas- de- Calais) : il aclu~te la paille de colza au prix de 6 fr . les '100 
bolles de 5 kil. chacune. 

Presque partout on manque de pailles; il faut done cmployer tous 
lr.s moyens de suppléer á cette diselte. L'un des meilleurs consiste a 
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fairc senir, cornrne litiérr, une l'oulc de plantes ou de déhris Yrgétaux 
q1tlil _sl facile, dans bien des cas, de se procurer avec économic : tels 
rnnt ~nrlout les bruyeres, les fougéres, les fcuilles d'arlwes, IPs ge­
néls, les roseaux, la mousse, les gazons, la tourbe, les ajoucs, les ra­
m ílles, le huís, la scíure de bois, etc. 

La pluparl de ces plantes ou de ces débris sonl méme vlus riches en 
princípes azolés et salins que les pailles, el, sous ce rapport, ils leur 
sont préff;rables comrne cngr:ih:. C'cst ce que l'on ' 'oíl par le tablem1 
suinmt : 

.\l3lih~s 1 AciLl l! 
phospho- Azote 

salines Équiv11lt!nls. 
rique 5111' 100. 

sur too. sur 100. 

Nornbre 
de kilogr. 

la f?uº~~1 re 
- - - --- --- ---- de t l1ttctar~ • 

- - ------ 9 
Feuillc~ de bl'to)cre se-

ches ....•... 1,8 
f eui llcs de ¡>oi rier . . . 
'riges el feu1 lles de ge-

net. ... ...•. 
f'cuillt$ de hélre. 

e.Je cht1ne. 
namcaux el feui llcs ·de 

~)},; 

h uis. 
lloseaux. 
Feuilles d'aca~i~ . : : : 
~ciure de cl•ene scch e. 
Feuille.' de pe11p lier . . !J ,5 
Gazon de praine . . . 
~cinre ti ' acacia sc;che .. 

- de sa¡iin 5éche .. . 
Fougerc .. 41 5 :i ti,O 

·1,H 
1,:>6 

·J,22 
·1 ;17 
·I,1i 

·1;17 
0,75 . o 72 

0,01 o::a 
0,5:> 
O,!í:; . 0,29 

O,O:l 0,I r. 

25,00 
29,00 

~5J)0 
::i4,00 
:;4,00 

j \ ,00 
~:l,50 
!i5,!:0 
74,CJO 
74,!íO 
i 5.:í0 

1:58,00 
250,()Q 

6,900 
s,s:o 
9,~ 

·ICl,200 
'I0,200 

·t0,200 
16,050 
IG,650 

~·!2ºo 
L~ ,.>;J 

22,650 
41,400 
75,000 

,• 
J,a fougére, sí abondante dans cerlaincs localité.> et da11s le voisin:igc 

rles bois, rsl lrcs-riche en seis alcalins; ·d'aprcs BPrthier, elle con­
ticnl plus de sul fate ele poL.1sse, ele carbonate el ele phosphal<' de 
cliaux que les paílles eles céré..1Jes . llosc prétend qu'cllr r,st si riche en 
pol.asse, qu'elle pourrnit suffire il lous nos besoim, ce qui nuus par:iit 
une exagération. D'aprcs 111. Mafoguti, crlle plante, desséchée i1 110 de­
grés, don ne 2, 25 pour '100 d'azolc, c'csl-a-dire 5 fois plus que les 
pailles clrs cerfoles. J;agronome Burger prélencl que les fougeres, me­
lóes avec les déjections des :mimaux, formrnt un engrais préférahle an 
l'umier orclinaire. Tous les pralicíens qui ont employé celle plante 
comme litiérc ont constaté le meme fait . 

ta lo urbe, .qui renforme de 81 a _92 pour 100 de rnalieres organiques 
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el de 7 a 18 pour 100 de maliéres minéra\es, esl surlout trés-bonne 
comme liliére dans les bergeries. Elle forme alors un cxcellenl engrais 
lf llf tes prairies. 

Les divcrses plantes dont nous vcnons de parlcr doivent étre em­
ploy&s verles, parce que, séches, elles se décomposen t ln~s-diftlcíle­
ment; on les laissc d'autanl plus longtcmps sous les pieds des bestiaux 
qu'eUes ~on t plus dures, et, quand elles sonl tout i1 fait ligneuses, il )' 

• a avantagc a les broye1· sous la meule, it les coupcr el 1t les fai re écra­
ser par les roues des voilures. En les associant a la liliére ordinaire, 
pour une cerlaine quantilé, ::iinsi qu'on le fail 1lans les colonies agricoles 
de Hollande et de Belgiquc, sw· les bords du Rhin, dans la Baviere 
rhénane, en Bretagne , on apporte une économir• notable dans la dé­
pt'OSe de la paille, on enrichit le fumier, el l'on oblient un bon coucher 
poW' le bétail . _ 

En Angleterre, en Allemagne, en Suisse, dans le Midi de la France, 
on remplace les pai lles par de la terre séchc, qu'on recouvre chaque 
jour par une nouvelle couche, el qu'on renou1'elle lorsque le toul esl 
suffisammcnt imprégné p3r les déjections. 11 en résul te un mélange 
plus intime, qui perd moins par l'évaporation que le fumier orclinaire, 
et peut étre conservé plus longtemps sans s'alLérer aulanL En choisis­
sanl la tcrre suivant la nature du sol a ferliliser, c'cst-a-dire une terre 
sablonncuse ou cnlcaire pour les champs argileux, et réciproquement, 
on obtienl, i1 la fois, les effels d\m engrais et ceux el' un amendement. 

C'est dans les étables de moulons que les litiéres de terre rendent 
surloul de bons services, en atténuant l'odeur trop forh~ des urines 
et en absorbanl les fluides qui , de toutc maniere, se perdent dans le 
sol. Avrn le sysléme actucl de litiére et de bergerie, les deux tiers des 
urines rendues par les animaux sont absorbés par le sol, s'il n'cst 
point pavé. On pourra .iuger de la qum1lilé d'engrais qui se perd jour­
nrllcment. dans nos élables, si ron fa it altcntíon que les urines des bcs­
ti:mx sonl dans une proporlion d.-.s quatre cinqui~mes plus consi­
clérable que les excréments solides. Or, en recomra11l le sol d'ww 
couche, s;ins cesse renouvelée, tic terrc ~eche, de sable, de tourbe, on 
ne pcrd r¡u'unc petite paflie des urines, et les animaux ·se trouvcnl 
dans des condilions plus farnrables ii leur santc, en couchanl sur une 
litiere s1\che et .toujours nonvelle, que lorsqu'ils croupissent dans une 
fonge humidC', puanll\ el rnnl~ninc. tellr r¡n 'on la \'OÍ l géncralemenl 
dnns tontes nos exploitations. 

Sur Ja terre ou le sable, une légcrc coLlYerture de pa ille , ou de lo11te / 
:111tre subst.111ce "ég(•t.1le. e.st néces~aire pour le rnaintien de ln pro¡m•té 
<l rs nnirnam: . 

Yoici romrn<'nl 1111 h~hilr n~rononw de l'Amergne. ~l. rle llonlirt, 
'l4, 

.. ----- --- ---------
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confectil¡!ne b litiére de ses étabies. li place sous le bétai l, lorsque 
l'élablc est bien nP.ttoyée, un lit léger de paille, de feuilles oil ele débris 
vé¡;étaux, qu' il recouvre de t er!"(! séche; il séme sur cctte terre un ki­
logramme de plátrc cru, en pouclre, par léle ele bélail et par chaque 
demí-metre cube de tcrrc; il recouvre le lout a·un léger lit de paille. 
Lorsque cette liliére se défonce par le piétinemcnt et· l'abon<lance des 
déjecli.ons, il ajoute, pour la rafformir, de la tcrre séche qu'il platre et 
de la paille nouvelle. Enfw, lorsqu'on vide l'élable, on incorpore au 
mélange autant de kilogramrnes ele sel 1mU'in qu'on a employé de 
mClres cubes ele terre. 

Toutes les sernaines, chaque Léte ele bétail transforme ainsi en engrais 
plus cl'un demi-mctrc cubc de terre. M. de Douhet regarde cet engrais 
comme plus puissanl el plus durable que le fumier .. ordinaire; il dé­
cuple, par ce moyen, la masse ele ses engrais; il y trnuve une grande 
économie de paille, el il peut nourrir ainsi plus de bestiaux . 

J,e grave inconvénient des litiéres terreuses, c'est la néeessité cl'cn 
faire des amas considérables a r époque des sécheresses et de les ten ir 
en réservc clans un lieu abrit6; en pratique, c'est la un grand embar­
ras. ll faut ajouter que crs m aliéres, for t lourcles, coú.tent beauc~p 
pour \'extraction el le lransport; leur pouvoir absorbant est loin d'etrc 
aussi prononcé que celui eles Ji ticres ;·égétales, en sorte q1i"il moins 
cl'en employer eles quantités considérables, il n'est pas aussi foci l 
qn'av~c les pailles de tenir les hcsliaux au sec. 

Le lablcau suirant, dont leo chi[fres sont empruntés a M. Boussin­
gaull, indique l'aptilude a l'imbibilion eles clivcrses sortcs de litiércs : 

Paille de hlé. 
- d'orgo. 
- d'avoinc. 
- ~e colza . 

Feuillcs de chenc tomhécs . . 
L!ruyére. . .. . .. . . 
Sable r¡uarlzeux .. •. . •. 
lllarnc ... .. ..... . 
Tel'l'c vég"élale séchée ú l'air . . 

Apres 2~ hcures 
d'imbihition 1 

100 k. des matiere~ 
ont rctem1 d'e<.ill: 

220 kil. 
285 
228 
'200 
rn2 
100 
25 
40" 
50 

Nombre de kil. de ma­
liCtcs poor remplacer 

comme J1tihe <ibso1·L:"tnle 
100 kíl. de paílle de hlu. 

• kil. 
¡7 
96 

110 
1~G 
220 
880 
550 
HO 

C'est done la paille eles cércíales qui a le plus d'aptitucle it s'impré­
gncr de lil¡uides, et les rnaliéres terren>es le moins . Celles-ci ne peuvenl 
done pas toujours elre u tilisées commr. litieres. 
· Dans tous les cas, il est comenable de proporlionner la quantité des 
litiéres ve;,;étales a la nature et 11 la close des aliments administres 

' 
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at;x animaux. ll est faci!c de comprendre que, la nourriture de ceux-ci 
n'étant pas Loujours identiqne, la natu re de leurs déjections doit va­
ricr, et ' UC P.:l litiére ne doil p:tS etre LOLljours la mémc d'un bout a 
)'autrc lre l'année. Ainsi les animaux nourris en vcrl exigenl plus de 
litiére qne c'eux qui sont ¡1pprovisionnés en fourrages secs. 

En général. pour le chm•al, la quantilé de liticrc séche doit etre 
a peu pres égale au poids du fourrage consommé: 2 a 5 kilog. Les 
betés bovines, dont les excréments sont plus aqueux, en exigent da­
vantage, de 5 a 5 kilog.; et, pour les porcs, il en faut plus encore, 
en raison de la grande lluidité de leurs déjc·ctions. Quant aux moutons, 
leurs crottins étant secs, ce n'est que pour recuei llir leurs urines qu'on 
leur fournit de la lit.icre. Au reste, dans la plupart des formes, quand 
la paille est abondante, on en met le plus possible sou.; les animaux, 
ce qui est une fautc, car cefa donne des fumiers trop pailleux et moins 
riches. 

JI y a un avanlage considérable a rcmplacer les pailles par les mau­
vaises plantes, dont nous avon.; parlé précé1lemment, par la tourbe, 
méme par la terre : c'cst de pe1;mettre au fermier d'avoir un plus grand 
nombre d'animaux, puisqu·¡¡ peut faire servir a leur nourriture, en 
les mélant a des graiues, il des tourteaux, a des fanes, a des racincs, a 
despulpes, a de la dréche, les pailles qui auraienl été employées uni-
qucmenl comme liliére. · 

JI faul toujours se rappelcr qu'économber la paille de litiére, 
non pom· la vcndrc, mais pour r appliquer lout entierc i1 la nourrilure 
du bélail, c·esl améliorer le régime alimentai1·c, et accroilre le nombr·e 
des producteurs d'engrais . ll est certain que la paille mangéc par les 
animanx double de valeur, par l'cffet de l'animalisation qu 'elle acquierl, 
aprcs arnir élé soumise au mécanisme de la digestion. m comme, en 
opérant aiosi, on petit now·rir un plus grand nombre de tetes, on 
augmcntc, par cela meme, la masse des fumiers. Ainsi, bien loin de 
r.r:iindrc la diminution des fumiers. on cst a:;suré de les mulliplier, el, 
par conséquent, ,¡e maint.enir les terrcs en meillcur élat. 

Dans la bellc exploi tation agricole de Martinvasl (pres de Cherbourg), 
créée par le général du Monee!, les écuries, les étables a vaches, a veaux 
et it porcs, placées i1 peu de distance les unes des autres, sont parfaile· 
mcnt pavées en pierres plales bien ,iointoyées el ayanl une grande 
pentc, de sorle que toutes les urines s'écoulent rapidement dans la 
citernc placée au centre de ces conslructions : on dépens~ de Ja sorle 
fort pcu de p~ille pour litiere; il en reste plus a donner aux animaux. 

Des cultivalrurs, rnyant qu 'on ne retire pas d'aussi grandes masses 
de fumier, croient que la méthode n'csl pas bonnc; n1ais, clu moment 
.CJu'on recueille soigncusement toutes les déjections du bétai l, on ne 
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• peul pns demamlcr davantage; le fumier en <'Sl plns :ir.tif <'l il y a 
moins de paille gnspillee el'l lil iere. On a toujours bien le moyen de 
f'aire dépenser les pailles; en pass:ml par J'eslomac eles beles, elles 
cJonllClll 1111 bien meiJJeur J'umier, COl11Tl1e DOUS Je disions IOUl a 
l'hcure, el au moim; le bétail profite ¡Je Loule la maliére nutrilive qui 
s'y troll\'e. Le gé11éral du Monee! avail pour principc, et nous l'approu­
YOns, qu'on ne doil livrer de la paille aux besliaux que ce qu' il lcur 
en faut. absolmnent ponr qu'ils puissent bien reposer et qu'ils soienl 
séchcmcnl; toul ce qu'on donne en· del10rs de cetle limite est une 
perle que ron fail. 

Qucl est l'agronome instruit qui n'a pas été frappé de re~rets en 
voyant dans les grandes ferrnes les immenses las de paille deslinés 
seulcment a absorber les excrémenls des animaux? Convertir ce; 
masrns de paille en Yiande. en lait, en laine et aulres produits, est UI 

opér:1tion bien autremenl lucrative que d'en faire de la litiére. 
Chcz M. Decrombecquc, de L~ns, i1 l'Écolc d\1gricullure pour les 

fils des fermicrs irlandais, aux emirons de Uublin, dans la grru1de in­
stitulion agricole ele Cirencesler, a 55 lieues de Londres, 011 suit u1,sys­
léme perfoctionné pour les bergeries. Les moulons sont placés SUI des 
planchers percés de trous et maintenus a 50 centimélres au-dessus du 
sol. Ces trous sont assrz grands pour que les crottins puissent y passer, 
et pas asscz pour que les picds des moutons s'y engagent, ce qui pour­
rait les blesser . On dépose, dans l'espace libre sous les planchers, de ' ·¡· 
la tcrre séche, et 111ieux encore carbonisée, qui re~oit, absorbe el 
mainlient exemptes de putréfaction toules les urincs. J,01·sque cclte 
tcrre esl saturée, on la renouvelle aisérnent en soulevant , les uns apres 
les autres, les compartiments mobiles de chaque plancher. 

Dans ces bergeries, ainsi tenues, et ou l'on ne met jamais de paille 
pour liliére, on ne sent pas ces cxhalaisons piquantes el fétides Ci\!Í 
vicient l'air dans nos mauvaises conslruclions rurales; les ;inimaiu: rní1t 
loujours Lres-propres et dans un bel étaL de sanlé, el on conserve pour 
la végétalion .les principes les plus utiles des d~jeclions. . 

n y a maii1tcnant beaucou¡i de grande~ exploitalions oú l'on a meme • 
supprimé les litieres rlans les étahles ü vaciles, sans que les animaux 1 
s'eri tronrent plus mal. Cl)lte métbode a élé import~ de Ja SÚissi•. 
llans ce r:is,. les animaux sout places sm une plate-J'orme en dalles ou 
en nwdriers, ayant une légere inclinaison de l'a,·anl a l'arriére. Jmmr­
cliaternent deniére celle plate-forrne, ri:gue LU1(' rigole m bois, largP 
rle 5 décimetres, prol'ondc de 2, qui rc~oit les tll'ines, el, au besoin, 
l'eau cl'un réservoir situP. a proximiló. Les excrétnents sont enlevés le 
plus souvent possible de dessus la ¡ilate-forme, jetés tlans Ja rigole el 
bien déla}PS !lans Je liquide C[Lti s'y trouYe. On fail Pnsnite 1;coi1'TC'J' 

crl 
Jio! 
fcr 
tllf 

ur 
clr 
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crlui·ci <fans nn,.réscrvoir placé sous le sol de l'étable, en hichant une 
bonde pla~e á l"une des extrémilés de la rigole. Aprés !'amir l:1issé 
fcrrnenLer pcnda11t un rnois a six sernaines, on l'eu1ploie en m·rosP­
ment. 

Voici le plan géornétrique ( Gg. 211 ) d'un bMiment sr.rvanl. pour 
une élable a huit vaches et une écurie a six cberaux, dans une ír rn .e 
rln clep~rtement clu Nord , oú l'on suit b mélhode suissr : 

Fig-. ~·t ·I. };111/,/e el r'curie dn11s 1111e (em1e rlu Nord. 

Ce mi•lange des urines rt des excréments esl connu en Suisse sous 
l1•s noms <le gulle el de lizie1'. Quand, par hasard, daM ce syslérne, 011 

donne de l:i liliére de paille au bétail, on a soin de la lavcr rlans ln ri­
gole arnnt ele la déposer sur le las de fumiér; 011 birn, apres ce lavage, 
011 la laisse égoutler, l)llÍS 011 la Seche a l'ail' ponr l'empJoyer rlP 
nouveau. 

Ce mode cle.faire est bon pour les pays qni onl hcanconp de prairies ; 
pou1· lous les autres, il vaut mieux fairc absorber les urines par les 
litiéres, tout réunir daos le fumier, donl le lransporl est toujours rnoins 
coLiteux, el do11t l'ernploi convic•nt it un plns grand nombre de récoltes 
qne les engrais liquides. 

2' Jnfiuence du régime alimemaire. Le régime alirnentaire auquel 
on soumet les anirnaux iu!lue cl'unc maniere notable sur la nature 
rt la quantité des furniers produils. Plus la nourrilure du bétai l 
est <le bonnc qu:ililú et abonclanle, rnl:'illeur et plus ahondanl sera lP 
fulllier. 

L'ét,1l des animaux apporle également sa part cl'action <lans les ré­
sultats de la digestion. C'cst ainsi que les animaux sains, et surtoul les 
anirnaux gras, donnent des furniers bien meilleurs que les m1irnaux 
maigres on malades. Les vaches lai.Lifrcs, 011 saillies, donnrnl u11 furni1•r 
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moilfs azoté que celui du bceuf de travail; les éléves procurent un en. 
grais moins r iche que les animaux aclultes. 

Enfin, snivant que la nourritrn·e est adminislrée a l'élable ou qu'elle 
esl prise au pfllurage, la quantilé de fumier est différcnte; car, dans le 
dernier cas, Ja plus grande parlic des déjections ne peut etre recueiUie. 

La quanlité de furnier produit, sa plus ou moins gr ande r icbesse en 
:izote, ne dépendent done pas taut du nombre de teles de bétail que 
des trois circonstances dont il Yient d'elre queslion. La plus inlluente, 
sans contrcdit, c'est le genre et la proportion des aliments. 

Plus la nourritw·e qu'on donne est subslanticlle et scche, plus les 
excréments ont el'énergie et de pouvoir fertilisant. Les bCtes a cornes 
ont loujours une nourriture lrés-aqueuse ; en cffet, meme aprés la 
saison des herbages, on leur donne des caroltes, des betteravcs CAur 
pulpe, des pon1111es de terre ou les mares des féculeries, de la !'reche 
et autres céréales germées des brasseurs. - Les betes a lain' et les 
chevaux ont, au contraire, généralement, une alirnentation plus séche 
en grains et en fow·rages. 11 n'est done pas étonnant que Je5 .fumicrs 
des bétes i1 cornes soient plus aqueux, moins actirs, plns frais que les 
fumiers des chevaux et des m outons . 

Plus les aliments sont riches en azote, plus le fumier qui en déril'e 
est azoté. De la la convenance ele choisir, autant que possible, les ma­
tiéres végétales les plus richcs en ce príncipe, ou de proportionner l e~ 
doses de ces matiércs de maniere qu'elles s'équilibreut entre elles sous 
le rapport de !'azote. On sait fort bien, en pratique, qu'il n'est pa; 
indifférent de nourrir un animal aYec 10 kil. de foin, ou <le pommes 
de terre, ou de betteravcs, et qu'il est nécessaire de le rationner sui­
vant la nature de la mal iere alimentai.re. Or la mcille11re maniere tl'é· 
tablir les rations équivalentes <les diftérents al imenls, c'esl d'avoir 
égard a lew· richesse cornparatiYe en azote, et d'eu élevcr Oll elirnínucr 
la c¡uantité suivant cette richesse; de faire en sorte c¡u'avec toute es­
péce c\'alimeuls les animaux re~oivent, en déílnitive, la meme dose ele 
principes azotés, puisque ce sont ceux-ci qui contribuent le plus a la 
nutrilion et au développement des organes . . 

Si !out l'azotc des aliments passait dans les déjections, on pourrait, 
par la nalure <.le ces ali meuts, prcvoir l'elDcacité ou la qualité diPfu­
mier produit par clrnquc animal ; ¡nais il 11 'en cst pas ainsi : une partic 
de !'azote ingéré cst cxhalée dans l'acte de la respirat ion sous forme 
gazeuse , et une autre portian est assimilée dans J'organisme, et ser! 
a la production ou de la viandc, 0 11 du lait. 11 n'y a de rejetée, avec les 
excréments, que la partie qLti n'a point élé ulilisée dans !'acle de Ja nu· 
trition et de la dig·cstion.Voici, a cet égarcl, ce que nous apprcruient les 
expériences infiniment curieuses de M. Boussinganlt: 



~ 11-

;lle 
; le 
líe. 
en 

]uc 
lle, 

les 
nes 
; la 
~ur 
che 
les 

che 
. crs 
les 

·ire 
1a­
l e~ 

OllS 

pas 
nes 
ui ­
l'é-
•oír 
Jer 
e;;­
: de 
- la 

ait, 
·fu­
rtic 
me 
:erl. 
les 
lll­

Jes 

INFLUENCE OU HÉGIME ALIMENTAU\E. 

Uu cheval ndulte re\-oit dans sa ration journaliére en foin, avoice, 
paillc et paillc-liliére, la valcur de 25 2 grammes d'azole. Or, en ad­
melt. nt 2 pour 100 d'azotc dans l'cngrais normal , a l'état sec, on voit 
que la nourrilureconsommée pourrail fournir , thóoriquemeul parlanl, 
11 '" .6 de fumicr de fermc. supposé sec. Mais comme, en 2.1 hcw·es, 
Je cheval expire en moyenne 25 gr. d'azole prélevés su r les aliments, 
el 'perdus par couséquent pour le fomier, et comme ces 25 gr. d'azote 
répréscnle11t fk" .25 d'engrais sec, il s'ensui t que le fumier sec, 
produit par le cheval a l'écmie, se trouvc réduit a 10•11 .5, et que, 
dans une année, !'azote exhalé diminue le poids du fumier scc de 
!175 kilog. ) • 

La quantité d'azote r enférméc dans les aliments d\me vache, e t 
pcrdue pour le furnier , cst eucorc plus considérable, car a l'azole 
ex lrnlé pcndant la respiration se j oint celui qu i f'ait par lie du lait. Eu 
effet, une vacl1e laiticre, qui donne 1 O litres de lait, consonunc l'équi­
valenl ele ·15 kilog . de foin et 2 kilog. de paille-liliére, dans lest¡uels il 
y a 181 gr. d'azote, ce qui rcpréscnte O kilog. de fumicr normal scc . 
Mais, dans les 24 lleures, cette vache a donné 1 O litres dl:l lait cunlenanl 
52 grarrnnes d'azote, el elle a, en out re, expiré 25 gr. d'azote, ce q ui 
fait en tout 77 gr. d'azole pcrdu pour les déjections, et ces 77 g t•. 

représentent 4"'.8 de fumier sec. En sorle que les 15 kilog. de 
foin digérés par la vache ne produisen l, aYec la liliére, que 4' 11 .8 
de fumier au lieu de O, e t que, dans une année, l'azole assimilé et 
exhalé occasionne une pcrte de Hí c¡uintau..x d'engrais St~c. 

Le meme fail se reproduit pour les animaux qui sont en étal de 
croissance, parce que, outre !'azote enlevé par la respiration, il y 
en a une aulrc portion qui doit conlr ibuer au dévcloppemeut des 
organes. 

L'engrais pcrdu par la fix:ition de l'azole des alimenls est done con­
sidérable lorsqu'il 5"1gil cl'une Yacl1e lailiére ou du bétail j ew1e. JI 
résulte des obscrvations de. M. Boussingault que, pour '100 kilog. de 
foin consommé, 

Un chcval rend l'equivalent de 5'l k il. d e fu mier normal eec. 
Une vache laiticrn.. . . • 32 
Un veau de six mois . .. .. 40 

D'aprés les calc11ls du meme savanl, 100 kilog. de poids vivant, produit 
dans l'étable, prhcnl l'exploilalion de 180 kilog. de fumier normal sec, 
ou d'emiron O quintaux de fumier humide. 

JI serail trcs-intéressant de connaitre exactcmenl la c¡uanlité de ÍU" 
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mier -oduite par cbaque cspcce de fourrage, mais ou manque á cet 
égar_d de rcuseignernents précis. 

Voici quelqut>,s-uns des résultats obtenus par Sclnverz, rclativemcnt 
i1 la proportion de flm1ier fourni par le fourrage vert et sec, recueilli~ 
sur uu heclare : 

l'iOllS 
des 

,U,IME:XTS. 

Choux-raves. . • . 
Pommes de trrre .. 
Luzernc. 
l'iavels . . . 
Treíle .. . 
Carotles .. 
Mais ... . 
Bellern ves. 
Seigle . . . 
Epcauti·c ..... .• 
Froment et ~pe.1ulrc. 
Colza .. . .... . 
Avoine .... . 
ITerbc eles prés 
Fevcs .. . .. 
Pois el l'esces . 
Orge .. ... . 

ro1 os n u J·'OUr.r\AGE ET OE l.A. PAILLE 

Verls. 

55,000 ki l. 
27,000 
20,200 
50,000 
23.000 
35,000 

:>G,000 . 
19,000 

. 
15,300 

Sccs. 

7,700 kil. 
7,560 
5,50-l 
5,000 
4,99S 
.i ,550 
4,500 
4,520 
3 500 
:;;990 
5,300 
3,000 
5,Q9f2 
2, i!J-l 
1.) 500 
2·500 
'l:200 

PRODUIT 
E:S F U )llER 
contenant 

75 p. 100 d'ea .. 

15,4·15 kil. 
13,250,. 
9,097 
~.750 
8,270 
7,962 
7,8i5 
',~)fiJ) 

7,000 
6,982 
G,600 
5 2.50 
;);i:;o 
~ .sss 
-Ht:i 
.i ,r.25 
3,850 

Les d1iffres de ce labJeau u'onl pas une valcur absolue, rnai:; ils 
indiqucnl sufíisarnmenl la p:u·L d'infiucnce qu'exerce le genrc de nour­
r iturc sur la production du fu111icr. 

D'apres les éraluations de ThaC!', el· aprés les expériences de Flolo\<', Ll1• 
Pabsl, de M.' Houssingau.l l, on pcul e limer, ame une ex·aclilude surti­
saule, la produclion du fmnier daus une exploitation rurale par le~ 
lbwTagcs secs entrés daus les étabic::;, cu ajoutant ii lew' µoids celui de 
la pai lle de litiere, el en doubhuil la rn1111ue. Jhemple: · 

Une Yacbe lailiére, du poids de 500 [1 üOO kilog., consommc, cu !j,l¡•· 
lmlation, cfans une mm(~e : 

Fourrages de di,·cr;cs nalu1·es équivalanl ,; . :;, ~ /ti ld l. de foin sec. 
l'aillc de li l iére.. . . . . . . . . . . . . i40 

6,2 15 

En multipliant celle somHlC par ~. on a 12,430 kilog. pour la pro­
duction annuclle du fm11ier , résullal conforme aux évalualions données 
par de hons pr~ticiens. · 
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DISPOSIT!ON DES ÉTAIJLES • .. 
5' Jnfluence de la disposition des éta/Jles. La disposition des étal.Jlcs 

a L>eaué?ur plus d'it~fluence qu'?n ne le suppose généralemenl sur a 
p1ictucl10n du fum1cr. A cet egard, nous avons les résultats pra­
tiques obtenus en Belgique et les bonnes expériences de Mathieu de 
Dombasle. 
, Eu Belgique, les culliYateu rs estiment que chaque vache, uourric iI 
, l'étal.Jle, produil, année commune, 52,500 á 59,000 kilog. de íumier. 
C'cst la un résultat presque fobuleux comparé il cclui qu'on obticnt 
partout ailleurs, puisque les foils ele pralique les mieux observés 111011-
l.!'cnt qu'wie bele bovinc 01>}inaire de /;00 kilog. uc donne pas plus de 
5,000 a G,000 kil. ele fmnrer par an. Mais, en .Ilclgic¡ne, les étables ont 
une conslrur.lion spécialc, qu'indique la figure 2i2. 11 y a, cu avanldes 

Fig. 2·12. Coupe lfu11e él11ble beige. 

beles, un lrolloir planchéié ou cimenté, A, sur lequel on dépose le four­
rage el les baquets aux ali.ments liquides. Sous ce lrotloir, régne une 
¡.(alcric voutée, D, pour consen-er les racines. Les animaux sont placés 
sur le plancher , B, Jégéremenl incliné d'aYanl en arriére, el derriére 
eux existe un passage lar~e el un peu enl'oncé, C, dans lequcl se rendent 
loules les urines, el oú l'on jelle tous les jours le fumier qu'on enlevc 
so11s les hét.es. On vide ce furnicr lotsqu' il s'accu111ule trop. 

ll est clair que, par rette disposilion, aucune partie des déjeclions 
n'est perdue, et que le fumier doit etre d'cxcellcule qualité el trés­
abondant, si l'on a donné au bélail une quanlité de liliére suffisante 
pour absorber toutes les urines. · 

t:'est ce que Malhieu de Dombasle a Yérifi é par lui-rncmc it Roville. 
11 a loujours obtenu1 dans l'ét:¡ble conslruile a Ja maniere beige, une 

~ ~ 
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quantité de r!mier double de. celle que luí donnait le meme nombre de 
bCtcs, recevanl la rnéme uourriturc, mais placées dans u11e étable 
Ol'<:linnire. 

Vuici les quantités de fumier recueillies par luí dans l'étnble beige de 
chaque espéce de bdail ; 

l'iOMS r uMU:n NOL'.F.RITUl\1~ QUA.l'\TITI~ 
adm inistrée · de 

des produit pal' an p aran (umicr produile 
i A~Dl.\UX. en k ilog.· et représcnlée par 100 kil. 

eu fo in sec. de foin. 
~ 

Chcval... ·JG,200 kil. 7,31)0 k il. 221i.119 
Breuf a l'e;lg1·a.is: 25,350 7,300 :m 

- de travail. . 7,800 
Va che lai tic re. rn,500 5,650 534 
Mou ton ad ulte. 600 3G5 '!Gi 
Porc .. ·12, 3t>O 

Ce tablean 1nontre cornbien la nowTiture, donnée constarnme11t a 
l'étable, est favorable ¡t la production du fw11ier. Le bmuf á l'eugrais, 
qui ne sort pas, clonne 25,350 kilog. d'engrais, laudis que le bmuf de 
tra it, qui csl la rnoitié du tcrnps clchors, n' en fournit que 7 ,800, c'est­
h-dire prés de quatrc fo is moius . La vacile laitiére, maÍ11Lenue a I'étable, 
<loune 'i 9,500 kilog. de furniet· ; h1 racl1e qui passe Ja journée au p:.\tu­
rngc en fournit, au plus, ·[ t , 000 kilog. 

Ainsi c.lonc, prmr obtenir, d\ m nombre clonné de bestiaux, la plus 
g1·aude quaulité ele fumier possiblc, il faut les nourr ir loule l'a1111 éc 
[1 l'étable, en lcur adininistrant une nourriture copieuse, et tu1e litiérc ' 
nsscz auondante pour absorber loules lcurs déjections . 

Si l'úlable beige est éminemmenl fayorablc a la bonnc consenalion 
du rumicr, elle offre l'irnrnense iuconvénirnt de loger J'cugra is a 
grauds fr;1i;, pulsc¡u'elle doit am ir de tres-grandes dimcusions. Nous 
sommes done loin tic vouloir fairc atloptcr ce geru·c d<'. batirnent ; il 
Yaul micux enleYc·r le fumicr an fu.r et it 1nesure de sa productio11, et 
rnettre ii sa place une no uve lle ra11gúc! de béla i 1. 

4' Administralion du fumier. Mainlcnanl c111e nou~ conn<tissons lrs 
différentes circonstances qui inlluent <f nne maniere marquée sur la · 
production du fumier, passons anx moyens a em.ployer pour le con­
server, de maniere ii ne luí hiisser perdre aurun ele ses principes utiles 
pendanl tout le tcrnps qu'il rcstcra sans cmploi. 

Dans la plupart de nos formes frangaises, une fois les fumi ers pro­
tlnits, l'incurie la plus complete présicle ii leur co11serv~\tion. On les 
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entasse,)1 mesure qu',¡m Iqs relire eles élnbles el des écuries, dans une 
~r dont le sol est plus has que celui qui l'avoisine. Ainsi abandonnés 
en plein air, ils sont cxposés ¡l un excés de séchercsse penclanl l'été, et, 
dans l'liiver, ils sont submcrgés par l ~s eaux qui :uTil'ent ele loutcs 
par ts. Ces eaux les cléponillcnt de toutes lem» parties solubles, forment 
clans la cour rn1c nappe infecte et boueuse d'uu sut: noirfüre, qui, peu 
:i. peu, s· échappc en pu re perle au dehors, et va corrompre les puils ou 
les mares Toisines, ou engraisser les chemins . Dans ces conditions dé­
favor ablcs, la fennc11talion nécessaire au ramollisscmeut des pailles et 
a la bonne confeclion. de l'engrais ne peul ni s'établir, ni marcher crune 
manifre réguliere. De plus, les bestiaux qui piétinent le tas de fun üer, 
les Yolailles qui le grallent et l'éparpillent, occasionnent une plus fortc 
déperdition des príncipes gazeux et nmrnolliacaux , en mul tiplian t les 
surfaces en contact avec J'air; en sortc que la plus gl'ande parlie des 
Y:1peurs ferli 1 isan tcs prorenant des excréments entassés se dissipe en 
pure perle dm1s l'air, et qu'il ne reste bienlót de ces furniers, ainsi li­
vrés a toutes CC$ causes d'altération pcndant uue année euliére, que 
des _pailles dépourrnes de la rnajeure padie des seis et des sucs si néces­
saires a Ja Yégélalio11. 

Non-seulement cetle maniere de lraiter les J'umiers réduit i1 plrn; de 
moitié la masse cl'engrais dont 011 peut disposer; mais, au po111t de rne 
de la saluhrité des habitaliom; environnanles, elle ofCre les plus graws 
incoménients. L'atrnospbére -y esl loujc.m·s humide el remplie d'éllm­
rntions désagréablcs, et, dans les ternps chaucls, des rnyriaelcs d'in­
scdes, atlirés par ces exhalaisons,_ emahisscnt les alcntours et tour· 
mentent les bcstiaux. 

A vec de pareilles habitudes, point de fumiers abo11d:mts, poinl de 
bonnes récoltes possibles . Ce sont, assurément, les p rincipales causes 
qui entrnvent l'agriculture da.ns la plu part de nos cléparlements; et 
c'est a lés !'aire clisparaitre que les personues iustruites doivenl cou­
sacrcl' tous lcurs efforts. 

Ci.: qu'il -y a surlout de déplorablc, t:'cst de voir perdre le jus uoi­
r tllre ou purin du fu1nier, car il r ellferrne, oulre des rnatieres aualo­
gues a !'humus el toutes pretcs a servil' d'alirncn ts aux plautes, " ' 
presquc tolalilé des substauces saliucs conteuues dans les déjections des 
iulirnaux el primiti-rnrnent da.ns les fourragcs. 

Voici ce que Braconnol a trouré dans du purin provenan t d'un fu­
rnicr transformé en beurre 11oir ; 

Eau ... , . . . .. . 
Carbonate d'ammoniaque. 
llumatcs tl'ammoniaque et de potasse .. .. 
Acidcs gras combines avec les memes bases . . 

722,0 
traces. 
t l,5 
0,8 

,1 I 

11 

1 

I ' 
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Sulfalc el phosphate de polas'e. 
Car bona te de potasse .• 
Ch lorure de polassium . 
Humus d ivisé . ... . 
Carbonate el e chaux . . 
J>hosphate de cllaux .. 
Sable et !erre . . . 

Rcpo11. • . 

" ' 

'iS.i,:5 
traces. 

GO,G 
2,'l 

·JG0,3 
s~.o 
.1,5 
ti~2 

'LOOO,O 

En Suisse, en Flandre, en Bclgique, en Alsace, dans le Wurlcmberg, ~ 
en Saxe, et généralerneM dans tous les pays b ien cultivés, on attache 
un granel prix a ce purin, parce qu'on a reconnu deptús louglcmps 
que c'cst un engrais lrós-ptússant, qui failrendre aux prairies 1rnlurclles 
d arlificielles que l'on arrose avrc lui des quantití•s de fourrage dout 
on n'a pas d'exemple dans les localités mi cette bonne habilude est 
iuconnue. 

Matltieu de llornbasle eslimait a i'i fr . la valeur d'un tonneau de 
purin de 6 hectolitres; et d\m tas de fomier de 12 métres dé_ long 
sur 7 de hll'ge et 1 métre '1/2 de haul, il recueillait annuellernenl 1.50 
tonneaux, c'cst-a-dire 900 hectolílres de purin représenlanl 450 fr. 

· en argent. 
L'urine eles berbivores ne renfcrme pas de pbosphates en quan Lilés 

appréciables, ainsi que nous l'avons dit précédernment; mais on ren­
contre ces sels en propol'lions considérables dans le purin du fmnier. 
Par cette raison, celui-ci a plus de valeur cornme eugrais que l'ur ine 
des hel'bivores, et il importe cssenticllcment d'empecher qu'il ne s'en 
pcrde. 

• Les cultirnleur:;, cli t le profcssélu· Moll, hésitent souven t a fa ire 
les travaux nécessa~·es pour recueill ie le purin, parce r¡u'ils se figurent' 
qu'ils n'en obliendront qu\me faible c¡uanli lé . Ils ne songcnt.pas que 
le petit fllet de purin qui s'échappe de lcur fumicr coule pendant 
loute J'anuée, et grossit a chaque plnie. Avcc six a huit cl1evaux, 
autant de ''aches et de booufs, et une cenlaine de moutons, on peut 
recucillir plus ele 200 hectolitres de ¡mrin par an, lorsc¡ue l'ernplace­
cement esl fail ele mariiére qu'il 11e s'en percle point. Avcc cette -
quanlilé, employée sw· des prés, on peut f'aire venir plusieurs milliers 
ele fourrages, en plus de ce qu'on eút récolté sans cela . 011 angmente 
encore les qualités du purin en y melant de la matiére fécale: s'il 
e~t, au contraire, déja trop épais, on y ajoule ele l'eau avanl de s'en 
servir. " 

Dans beaucoup cl'exploitalions rurales, on cnleve tous les jours des 
étables et des écuries la par tie de la liliére qui a élé salie par les 
e.xcrérnrnls ou rnouillée par les mines. - C'csl Ja une rnalll·aise mé-
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lhode, qui dom~ des rumiers lrop paille11x ' par consequenl peu riches, 
et <1rci;.Jesqucls on ne peut, sans inco1wénient, <1011ner a la tel're toule 

Ía lertililé qu.clle peut comporter. La paille, en tl'op gl'ande abon· 
dance, tieilt la terre soulevée, facil ite l'introduction de l'air cxtériwr , 
l'évaporation de l'humidité du sol; on es"t do11c obligó d'en modércr 
les doses, et c'cst ce qui explique la fa iblesse des récol.tcs réputées 

· co1rune supérieures que cerlains cülliYatenrs ne croic11t pas possible 
. ·de dépasser. - Un aulre défau l de ce systcme, c'est cru'il entraine une 

euorrne dépcose de paille. 
D'aulres cultivateurs, dans l'intcntion de diminuel' cetlc dépense, 

d'économiscr sur la main·d'rourre et les transporls, et afin cl'obtenir tui 

cngrais mieux fermenté et plus gras, u'enlévcnt la lilicre que lorsqu'on 
doit la por ter aux chmups. Cctte méthode a trois i11convé1tients·capilaux: 
le premier-, d'exiger des <" tables trop spac1cuses; le deuxiéme, de faire 
chancir ou blanchir le fumier, ce qui dimi11ue beaucoup sa valeur; 
le troisiéme, de détenniner dans l'élable, l'écuric ou Ja bergerie bien 
close, cornme cefo arrive nécessairerneut e11 hircr , UJW éléYation 
co11sidérable de lempé1·ature. ll en résulte que lorsqu'on y enlre pour 
Je service, l'air froid du dehors vienl frappcr brusque.ment les ani· 
maux et déterioine ainsi chez enx de grarns affcclions pnhnonaircs. 
Dans le Mídi, SUJ'tout, ou la chaleur s'élérn qnclquelois a lUl si baut 
<legré, il ne füut pas que le rumicr séj0ttrnc dans les établcs, it moins 
que cdks-ci ne rnient tre ·-spacieuses el bien ventill·es. 

Entre ces dcux extremes, il y a un rnoycn termc rationnel, c'est 
d'enlcver la· liticre tous les huit ou douze jours, et d'cn mettre de la 
fraiche sur l'ancienne, tous les dcux ou trois jours. On arrivc ai11~i iL 
obtenir de bons fumiers, sans compromeltre la sanlé des a11.irnaux. Le 
piélinemcnt opéré par les bétes rend toules les parlics plus hornogt~­
ncs, brise la paill e el actiYC sa conversion en terreau. 

Ce systéme ·est généralement adopté, depuis plusieurs années, dans 
les écuries mililaires, a la suite d'expériences comparatives. Pour r en· 
graissement des bCtcs bovines, la méti10de sui~ic daos les grands óta· 
blisscrnenls d'Trlandé, tl'Auglelerre et méme de Francc, prollve assez 
qu'o1\ s'était beaucoup exagé.ré les inconvénicnts, uu séjour des ani· 
maux sur une litiére hornide. Voici, par exernple, rommc11t les el roses 
sont disposées chez M. Decrornbecc¡ue, a Lens. 

Cbaque bmuf est tenu, saos etre attacl1é, dans une case ou boxe 
de 5 rnétres caft'és, et de 1 métre de profondeur en conlre-bas ·du sol. 
Toutes les cases, au nombre de 50 ~1 40 clans la longueur de l'étable, 
sonl séparées les unes des aulres par w1e cloison a claire-rnie. Dcrriere 
ces cases, régne au niYcau du sol un scnlicr de ·t mctre suffisanl ponr 
le scrvice, et devant cliacune u'clles se lrouve une auge qu'on élcrc 

- -----~ 
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ou abaisse a YOlonté au moyen de crémailleres. Derant el en arriére 
de- chat¡uc case, il y a dans les murs en regard une baic el ose p:ir 2 
volcts superposés, de sorte qu'en ouvrant le volel supérieur on dis­
pose d'tme baie rle fcnélre, et en ouvrant les deux volets on a la section 
libre d'une porte. Cclte poi-te suffil au passagc. de !'animal, qui, unP. 
fois entré dans sacase, y reste lout le tcmps que dLtre l'engraissement, 
c'est-a-dire 3 mois emiron. Pour facililer l'iotroduction de chaque 
betc dans sa cclluln, on y jettc quelques bottes de paille que ron re­
tire lorsque !'animal est descendu. 

Chaque jour, on ajoute un peu de paille coupée e.n petits brins ~ 
de ·l 2 11 16 cent. de longu:mr, ce qui faci lite beaucoup l'absorplion 
des urines, et on r end le tassement de la liliére plus efficace encore et 
plus économique, en jetant aussi. tous les jours, un peu de terre 
séche; In case s'emplit ainsi gradueliement de fumier, qui atleint, au 
bout de 5 rnois, le niveau du sol, c'est-11-di.re '.I metre cl'épaisseur. 

Les déjections clisséminées clans cette masse, const~mment fonlée 
en tous ses poinls, sous les piccls ele l'a1ümal , sont bientot soustraites· 
au contact ele l'air el ferrnenlent trés-peu ; aus!li neressenl-on pas cellc 
odeur piquanle etforte qui domine dan~ les étables mal tenues. - Tci les 
soinsjoLU'naliers sontbien peu dispcndieux, puisc¡u'i!s ne s'appliquenL 
il aucun nelloyage. Cepcndant la liLifre fraiche ajoutée cbaque jour 
et la clissémim1tion eles déjections permeltenl d'enlreleL1Ír les animaux 
dans un élat remarquable de proprelé. -Cornme les animaux onl des 
habitudes différentes rruant aux points de lew·s liticrcs qu'ils foulent 
Je plus, on fail passcr de temps en temps les hooufs et les vachcs d'w1c 
case dans l'aulre, aJln de régulariser la pression sur tous les poinls. 
Dans tous les cas, ces animaux se porlcnt admirablcmenl bien pen­
clant Loule la durée ele lwr séjour dans les cases, bien qu'ils reposenl , 
constmn menl sur leur fumier. · 

A la eolonie de Metlray, M. Brarne a fait adopter depuis une dou­
zaine d'annécs le mode sui\'ant de fabricalion des fumiers : l'élable 
élant creusée ;\ 1 métre de profondeur au- dcssous du niveau du -sol, 
011 étcnd ULlC COUc\Je de terre Oll de marne séche de Ü'", 1 Ü a Üm, 20 
sur le fond de Ja fossc,. qui peut consisler simplement en terre argi- .,. 
leuso ballue,, mais qu'il est préférable de fairc bétonher. Cette premiére 
couche de Lerre on de marne tloit absorber peu a peu l'exc1"s des 
urines qui peuvent s'échapper des couches supéricurcs. Jmrnédiatc­
menl au-clessus de cetle premié.re couche de tcrre ou ele marne on 
établit la li liére proprement dile, consistant en couches alternalives 
de paitle ou d'ajoncs et de Lerre ou ele marne, atteignant lm plus 0'" ,4 
ele hauteur. 

La paille ou les ajoncs doivent toujours recouvrir la tcrre ou la 
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marne, si l'on v'l)ut empecher la déperdition de l'ammoniaque; c'est 
~e coftdition indispensable pour bien fabriquer le fumier de fcrme, 
mélangé de maliéres lcrrcuses. Le piélinemenl des animaux contribue 
it arreter la rlP.perdition des gaz. - Les créclles sont mobiles, et se 
relévcnl au fur et a mesure que le furnier monte sous les bestiaux. 

L'engrais fabriqué ainsi dans l'étable est onctueux ; il est irnprégné 
'de loutes les urines; il ne se <lesseche ni par les vents ni par les ar­
' cieurs du soleil pendant l'été ;· il n'a pasa Cl'aindre non plus d'eLre 
lavé pendant l'hivcr par les pluics. L'agricultew· évitc la mise en forme 
dans les cours et l'arrosage avec le ptu'in, qui entrainent une dépense ~ 
consiclérable. La longue accumulation, pcndant clcux mois environ, 
cl'une couche de fumier aussi épaisse pouvait faire craindre pour la 1 

santé des animaux, et on pomait appréhender le ramollissement pour 
la corne des pieds; mais l'expérie11ce_a prouvé que ces craintes }l 'é-

laient pas fondées : ou n 'a pas eu de maladies plus fréquentes sur les l; 
bestiaux qui séjournaient sans cesse sur ce fumier que parmi ccux 
dont les étables étaienl nettoyées tous les jours 1 • 

Le furrrier produit á Mettray au moyen des ajoncs .ou des pailles et 
des matiéres terreuses e11tremelces et placécs au-dcssous esl plus 
richP-en principes actifs que le fumier orclinai re, puisqu'il dose 0,5'i d'a­
zole, au licu de 0,40, et qu'il coutient une moindre proportion cl'eau . 
(G5 pour 100). 

Ainsi, on le voit, uous avions raison de dire qu'il y a tout avantage it 
nr, rC'tirer les litiéres dr.s établcs et écuries ordinaircs que tous les huit 
on douze jours, puisquele piétinement par les animaux rend le fun1i er 
plus hornogéne, moins p<tiUeux, active sa comersion en terrcau; puisque· 
les paiUes dont 011 le rc¡:ouvre clrnquc jour l'abritent conlre l'action 
de l'air, y ralrntissent la ferrnentation et y retienneut les produils Yola­
lils_engendrés par celle-ci, sans qu"il résulte pom· les bétes le moindl'e 
inconvénienl d\me stabulation prolongée SUl'.CC las rlc fumier. 

On désigne cornmunément sous les norns de fumiers lo11gs, fruis ou 
pailleux, les fumiers qu'on sort des étables pour les cmploycr aussilllt, 
sans les laisser fermenter ; 011 nomrne furnicrs courts ou gras ceux qu'o11 
a entassés et conscrvés j usqu'it ce qu 'ils aieut éprouvé une décomposi lion 
profonde, qui les a co1wertis en une espéce de tcrreau ou de pale, dési­
gnée, dans plusieurs contrées, sous le nom for t impropre de beurre 
noir. Les fumiers atleigucut eel élat dans un cspace de temps plns ou 
moins long; suivant la saison, la trrnpérntltre, et le plus ou moins d'hu­
midité qu 'ils contiennent: en élé, huil ou dix ~·ernaines suffisenl : en 
hircr, il en foul Yingt et :iu deli1. 

1 Comple 1·wrlu de l'a9l'icul/11re de fo colo ,1ie de Meltl'av, ·l ~ti3, p. 29. 

- --- ---~-· 
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Les {11111iers l ongs, occupant beaucoup de rnluroe, ont une acl ion bien 
pl11 s longue et plus durnble sur Ja 1égétalion que les fumi r rs courts : 
aussi les appl ique+ on particulicremenl aux végétaux qui resLent long­
temps en lel're, et :mx sois forls, compactes et argileux, tlont ils ameu­
blisscn t les parlicnlrs, en raison de lcur conlexture fibreuse. 

J,es (mniers courts, au contrail'e, lourds el compactes, ont une ar.lían 
inst.intanée sur les plan les, mais cette :iction cst de peu de durée ; 
:iussi les applique-t-on spécblemenl :rnx ,·égétaux qui n'onl qu'une exis­
lrnce de trois il quatre rnois, e t aux te1Tes légcres. 

Pour arriver a l'état de beurre noir; le furnier perd '25 pour 100. 
de son volume primitif, en sorle que cent voilures de fwnier frais se 
réclu isen t i1 soixanle-quinze voitures de fmnier consomm6. C'esl la 
une perle énorme, qui explique pourquoi la plupart des agronomes 
instruits conseillent d'employer, de préfércnce, les furniers frais, im­
mcdialement au sortir eles élables. Quant a nous, nous conseillons de 
les soumellre loujours, avanl leur trausport atu champs, a une lf>r­
menlation légere j usqu'il ce c1ue la paille commence a brunir, et que 
son tissu :iit pcrdu de sa consisla11ce. 11 cst l rés-facile ele comprenclre 
la convenancc ele cetle macération préalable. 

Dans les fomiers longs non fermenlés, au moment oú ils sonl pro­
duits, il y a, nous l 'avous déjit vu , le cinquiéme ele la rnassc qui est 
constitué par des maliércs insolubles, nolarnmenl de la pai lle, qui ne 
peuven l évidcmrnent servir il la nulrition des plantes cpt'aulant qu'elles 
auron t pn se convertir en nouveaux composés solubles et gazeux: acide 
carbonique et seis ammoniacaux. Or, pour clrnnger aiusi tle nalurc, 
ces matiéres insolubles exigcnt une fermentaliou qui ne s'opére bien 
que sur une grande masse. Lors done qu'on enfouil le fumier irnmé­
dialemenl apres sa sorlie eles élables, celte ferment.1tion nécess¡úre ne , 
peut plus avoir lieu que trés-imparfaiternen t dans le sol; am.si la plLLS 
grande partie du fumier resle-t-elle sans agir, et ce n'est c¡u'aprés un 
temps fort long que la libre ligneuse iinit par se .:lélruire et se cllan­
gcr en matiere nutrilive. Le fWIJier (mis est done un cngrais forl 
lent qui ne convienl réellemenl crue lorsqu.il s'ngit c\'inlluer sur 
une longue Slúte de récoltcs, rnais qui , presque loujours, fait perdre 1> 

du lemps, c'est-á-dire un capital lout aussi précicux que !'argent dé­
boursé. EL, en effet, 1,000 fr. rf'présenlés par du fum.ier qui protluit 
loulc son aclion en un an rapporlen t un i11léret bien plus grand que 
1000 fr . représentés par du fumier qui. 11e procluit son effettru'en cinq 
~ns. 

Mais, si un commencement de fcrmentation est utile aux fumiers 
pour que la paille, r¡ui y prédomine a pres rea u, soit désagrégée et amenée 
a un élat trés-voisin de sa résolution en pr incipcs assimilables, une 
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putréfaction 1vancée, comme celle drs fumiers amoncelés dans les 
cour¡.des rermes, est, el' un aulre cóté, fort prrjudiciahlc. Dans cecas, 

/Ja chaleur uc larde pas i1 s'él1·vcr cousidérablcment dans Je centre de 
la masse; la couche ruine; eles gaz et des vapeurs : acidc carbonique, 
oxydc de carbone, hyrl1:ogr11e carboné, ammoniac, se dégagent en 
~bondance , el sonl perdus pour la végétation; les seis solubles, les 
phosphates et les rnatiercs organiques sont entrainés, ra grande par-
1 ie, par le pur in <¡u i s'ecoule dans les mares ou sur les chemins, el 
le volume du fumicr diminue de plus en plus. 

D'aprés les expéricnces de Gazzeri , un tas de f1trnier abandonné 
dans l'air pendaut cent dix-ueuf jom·s pcrd la moilié de son poids et 
la moilié de ses príncipes solnblcs. 

Il résulte d'cxpt-riences foilcs par Krorte, professc1u· d'agricullure il 
Mreglin (Prusse), que 100 YOlurnes de rumier fra is se réduisent, au 
hout de : 

8-1 jours, iJ ¡:;,:; d11 volume primitif, d'oü une re1·tc lle . . 2G,7 
254 ú tH,3 id. . 55,7 
384 ,, 62,5 id . ' :;1,;; 
593 :i 41 ,2 id. . ~2.8 

Le professeur· Wrelker, qui a repris dernierement les cxpériences 
de Gazzeri et de Krerte, esl arriré aux memcs resultats. 

M. tle Gasparin a fait analyser du fumier de couche, épuisé, qui 
a mil cessé cl 'émellre la c:haleur qui annoncc Ja continuation de la fcr-
1ncntation; il ne contenait plus que 5'1,54 pour 'l 00 d'eau ; il clonnait 
jusqu'a 5!J ,50 pour 100 de seis et de Lerre, et avail perdn les clcux Liers 
de son azote primi tif. 

cr 11 y a done, dit M. ele Gaspm·in, il lusion compli•te de la part des 
cultivateurs qui, trornpés par l'apparence d'h01nogéuéilé du fnrnier 
co11so111mé, pe11s1ml qu'il a acqu is une plus grande valeur. Par la fer­
menlalion :n ancée, il a perdu plus de la rnoitié de sa masse, plus de 
la rnoitié de ses principes solubles, et les deux Licrs de son azotl' . Ce 
c¡ui reste consiste pl'incipalemc11L en p1·incipes carbonisés, >l et c11 
substanccs minél'ales, ajo11Lcrons-nous; tic 'orte c¡ue, pcu i1 pcu, le~ 
propriétés dn fumic1· Dnissent par ne plus <lépenrh·e que de la ¡wédo­
miwu1cr: de ces subst:mccs minérales, qui sonl, i1 poids égaux,qualre 
il six fo is plus abondanles que dans le fmnie1· récenl. 

C'esl douc entre ces deux extremes, dont nous vovons le.; inconvé-
11 ienls, qn'i l faut se placer pom· obtenir des furnier·s il' plus d'effel s 
utiles comme engrais. Par conséquent, il comienl de les metlre en 
tas pendant quelr¡uc temps, au sortu· des établcs, pour r¡u'uuc lé­
g-c1·e ícruwnl'1tion arnoll is,;c et aplali,;se 1·oulrs lf'S pailles, rlonnr 
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a celles-ci une couleur lmme, un aspccl gras, el rende les diverse~ 
parlies ·homogénes; car c'est seulemcnt alors que Ja rnasse est 
dans le rncilleur état pour se convertir promplemcnt, dans le sol, cu 
principcs solubles et gazeux, les sculs u lilcs a Ja nutrition des 
pla11tes. 

Cctle macération des l'urniers longs, bien différcntc de la pu­
tréfaction qu'ils subisscnt habituellcmcnl pour arrivcr a l'élat de 
beurre noir, n'cxige la conservation en las que 'pendant fo rt péu 
ele lemps : ele six scmaines it trois mois, suivant Ja saison; elle 
augmentc singuliérement lcur valcur comrne cngrais, et leur com- ~ 
munique cetle rapi<fü1\ d'action si nécessaire dans la majorité des cas. 

Pour amener les liticrcs d'étables et d'écuries a cct état de fumier 
normal, il faut saroii· disposcr le tas de fumier de maniere a ne 
rien perdre des pi·oduils uliles, et it pouvoir dii·igcr la ferrnenlation 
a son gn!. 

Nous d i1~ons d'abord que l'ernplacemcut destiné a rccevoir ce fu­
mier doit etre peu éloigné e.les étables el autres habilations des ani.:.. 
rnaux. 11 rloit etrc asscz grand pour qu'on ne soit pas obligé d'enlasser 
les maliéres sur une trop grande hauleur, et les ' 'oiltu·es pcuvent en 
approchcr faci lemenl. On <loit pouvoir en éloigner le~ eaux courantes 
et recueillir avec so in le purin produ i t. 

Fi¡¡. 2·1;;. E111place111c111 poter 111011/er lr·s tas de f1111tie1'. 

Un des moycns 
les plus cornrnodes 
et les plus écono­
rniques consiste a 
mcllre les litiéres 
en tu1 tas , sur uu 
espacc plat, et de 
niveau arce le sol 
environnant, mais 
donl le fond esl 
glnisé, de maniere 
i1 ne permellre au­
cune infiltralion. 
Cct espace, auquel 
on pcut clonuer 

12 mélrcs de long sur 7 métres de largc, presente une légére pcnte 
vers l'un des cólés, de maniere que le jus ou purin puissc couler de 
Jui-memc daos un réscnoir de ':.l mctres carrés sur 1 métre de pro­
fondeur, pincé a la parlic la plus basse de l'emplacement (fig. 215 j. 
Tout aulour rle cct emplacément regne une rigole pour recevoir les 
égouts du fumier , et, en dchors ele celle r igole, on élablit un petit relé-
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'Yement en lerre qtfi cmpeche le purin de sorlir, el les caux exlérieures 
de s'y rnélongcr . Dans le réscrvoir esl placée une pompe flxe, en bois, 
au lioyen de laquelle on peut vcrser le purin, soil sur le l<is de fumier 
pour l'arroser, soit da ns des tonncaux, pout' le conduirc sur les prair ies. 

La plupart du lemps, on extrail les litiéres de l'intérieur des étahles 
au moyen d'un crochet de fer ; mieux vaul les sortir sur une broueUe 
ba'sse et sans parois, comrne c(•lle de la 11gure 2'14. 

'On étale uniformément lr.s liliércs Slll' l'ernplaccmenl, et on les tasse 

Fig. 214. Bro11ette pom· so1·1i1· le (11111ier des étnblts. 

afin d'éviler les vides qui donncraienl lieu a la moisissure ou au blanc, 
el de s'opposcr a une fermentation trop rapide, toujours préjud iciable 
lorsqu'elle s'cxerce sur un fumier l.rop amcubli . On élcve ver tic:1lemcnl 
toutes les faces du tas jusqu'a fa bautcur de 1 métre 1 /2 i1 ~ mélres. 
Au deli1 de cclte épaisseur de fun1ier , le chargemeut des rniturcs de­
viendrail difflcile, de merne que le placcmcnl des lilieres ~pporlécs 
des élables. 

Pour éviter que l'ancicn fumier ne se trouve toujours enfoui sons le 
nouveau, commP. cela arrive communérnent, on éléve un tas de chaquc 
cóté de la pornpe, ou bien , si J'on forme un emplacem(!nt unique, 
on élablil deux ou trois divisions, que l'on cbarge et que l'on enl1he 
successivement, en nyant soin de donner ;\ tons ces tas coutigus la 
meme éJévalion. 

fo fumier ainsi disposé ne tarde pas i1 s'écbauffer et a enlrer en 
fermentalion, surtout apres un ou deux arrosagcs, clonl le premier doil 
étrc fa il avec de l'eau pure, amenée d'une mare ou d'un pui ls Yoisi11 

1 ,. 
l 



444 AGRONO\\IIE. 

dans le réservoir soulerrain. Par un travail d'unc couple d'heures, on 
imbihe d'eau, jusqu'ii sa base, un enorme tas ele furuier . TI fau t vciller 
á ce que la chaleur ne dépasse pas, dans les tas, 28º cenligrade. 
Lorsqu'elle s'éleve au dela, on modere la fermentation en arrosanl 
fréquemrnent avec le purin. 

En dirigeant dans le réservoir les urines des étahles, des écuries, des 
· bergeries , des porchcrics, au moyen de éonduits en bois peu coúteux, 

et en pla9anl, du cóté opposé ¡t la pompe, les latrines des garc;ons 'de 
ferme el des ouvricrs, on réunit sur tm sen! poinl tous les éléments de 
ferlilité que produit m ie f'erme. 

Une pratic¡ue déji.I lres-ancienne en Suisse, c'est d'ajouter dans le 
réservoir , de temps en temps, un peu de coupcrose, ou <l'acide sulfu­
rir¡ue faible, ou d'acide chlorhyclrique, ou clu ptalre en poudre, afin <le 
convertir en sulfate l'arnmoniaque qui se développe <lans le lmr in et 
le fumier, et qui se volatilisc l'acilcrncnt ;1 une Lempérature peu élevéc. 
On ne pcrd, lrnr ce moyen peu tlispendieux, aucune trace clu principc 
le plus actif des fumiers, puisque le sulfá te cl'ammoniaque formé n'est 
pas ' 'ola ti!. 

J,a r¡ uantité de ces agenls conservn teurs a ernployer pour fixcr 
l'amrnoniaquc dans les fumicrs ne peut Ctrc assignée a !'avance; elle 
doil varier suivant la naturé et l'étal des fumiers. 11 fant éviter cl'en 
employer un e:..:ces , d'aborcl par mesnre cl'économie, et ensuite pour 
ne pas nuire, plus tard, ü la végétalion. Si i'on cmploic l'acicle sulfu­
rique ou chlorhydrique, ou n 'eu met daus le r éservoir que la proportiou 
nécessaire pour ·eutretenir, clans le liqu ide et dans le fas tle fumier, 
uuc trés-légére acidilé, ce qu'on cons tate par nn papicr bleui par la 
teinture de Lournesol : pour rrue le mólangc soil b ien fo il, il faut que 
ce papier ne soil que fa iblement ramené au rouge. Comme il ne faut 
que quelques litres <le ces acides pour oblenir ce résul tat, el que ces 
acides ne coútent que 1 O a 15 cen times le litre, la clépense se réduit it 
l'orl pcu <le chose. - Si l'on se serl de coupcrosc, que l'on trouvc 
dm1s le cornmcrce a raison .de 7 a 8 fr . les 100 kilog., 011 en in trocluit 
:t ki log. par uectolitre de purin. M. de Hélrng11e, si connu par ses 
succi•s dans les coucours de Poissy, clisai t, il y a quelques années, 
qu'il oblenait <l 'excellenls e!Tels de la couperosc employóe dans cetlc 
¡iroportion. 

On ne rcnouvelle l'additiou des ag•'nts conservaleurs r¡uc lorsque 
le purin a repr is la propriélé de lourncr au bleu le papier rolige de 
tournesol. 

Le pl:Hre e11 pou<lre ne convienl p~s nussi bien que les ~gen ls 
cl1irniqnes· précédents pow· :irrelcr !es vapeurs :nrnuoniacales, parce 
qu'élnn t lres-peu soluble dans l'eau, i l re~ I P , rn pm'i.ie. nu fOnd du 
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résérvoir. Lorsqu ·on ·V~ht en faire t.¡sage, le mieux esl d'en saupoudrer 
les lits~ fu~r, ~1 mesure qu'on monte le las, suivanl la méthode de 
M. Didicux, donL nous avons parlé a la page 518. Seulement, on uli­
lise, dans ce cas, le plátrc cru. ·15 Id!. ele plálre suffisenl pour couvrir 
1mc étendue ele fumicr de 'l O rnétres carrés, sur une hauleur de 
1 O centimétres-

M. BoussingaulL n'est pas partisan de ces a<ldilions d'acides, de cou­
pcrose' ou de pl;ilre, daos les fumiers et les purin:;, parce que, si ces 
agents empechent bien la déperdition de l'arnmoniaque, ils détruisent 
le carbonate de poLasse, donL l'utilité n'est pas moins grande que cclle 
de l\ 1111moniaque, et ils font perdre ainsi aux fumiers une grande 
partie de leur v3leur . 

ce Dans un fumier bien trailé, ajoutc ~l. Boussingault, la perle d'am­
moniaque n'esl pas lelle que, pour la prévenir, on doive se résoudre a 
detruire enLiercmcnL un agcnl fcrtilisanL aussi cfficace que le carbonate 
de potasse. Dans une fosse ou clans un tas oú les maliúres bien tas~ées 
sont enlretcnues coustamment clans un élat couvenable d'llumidilé, 
<¡uancl elles sont recouvertes, chaque jour, p;u' de nouvc\lcs litiéres, 
c'est a peü1e si, par l'odorat, on reconnail r ammoniac¡ue, el il ne faut 
ríen moins que des réactifs tres-sensibles pour en accuser la pré­
sence 1 . » 

Le professeur Wmlker est , a cet égard, du méme avis que ~l. llous­
singault ; de ses nornbreuses expériences, il déduit les propositions 
suivanles: 

1º Dans l'intérieur de la masse du fumier, et sous l'influence <le Ja 
chaleur, il se produit w1 dégagemcnt d'ammoniaque; mais clans son 
passage a travers les couches relroidics par leur contact avec l'air 
extérieur, celte ammoniaque y est relenue en grande partie et ne se 
dégage point au tlchors ; 

2' Lorsque les tas de fumier sonl bie11 prcssés a la surface, l';un­
moniaque ne s'en éc11appe point; mais il s'cn perd des quantilés 
considerahles si l'on Yient a les remucr ; il importe douc de ne lou­
cher aux las de fumier en fermentalion que <fans les cas d'absoluc 
n1;cessilé; 

5' JI est plus nuisiblc qu'ulile de prolonger la fermcnl.ation des fu­
micrs au <lela du temps nécessaire ; 

4" Lorsqu·on expose un tas i1 l'air libre, le fumier perd de sa qua­
lilé, et la perle cst <l'autanL plus ¡;rancie que ccl élat dure plus long­
ternps; mais celle perle ne resulle pas t.ant du dégagemenl de l'am­
moniar¡ue en naturc qne de la rlispersion des sels :immoni:icau x, des 

' Ln Fo.•u á {1m1ier, par M. Boussingauit. Broch . in-8. Paris, 1&;8, p. ~O, 41. 
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rnaticrcs organiques azotées solub)es el des seis minéraux qui sont 
Pnlrainés par les pluies ; . 

fi" Lorsc¡ue les tas ele fumier sont souslrails il l'in1I11ence de la 
pluie, la perle d'ammoniac¡ue es t trés-minime; les maticres salines 
ne subissenl aucune déperdition ; mais, quarnl l'eau du ciel s'y préci­
pite par grandes a verses et que les eaux de lavage peuvenl s'en écoulcr 
le fumier éprouve a la fois w1e doublc diminution daos sa c¡ualilé e; 
<fans son poids ¡ - l'amrnoniaque, les matieres organiqucs • solubles, 
le pbosphate de cbaux el les seis de potas e sonl dissous et entrainés: 

6° En fin le fuu1icr coml ou grns, le bemn noir, sonffre plus qu~ le 
fumicr írais de l'action deslructive des pluics. 

Il importe done de préscrver dn soleil et des grandes avcrses, autant 
que µossible, le tas de fmnier, puisque, dans l'cspacc d'un .u1 , il peuL 
perdre les '2/3 de son poids, d'aµrés M. Wmlker, et que le ticrs reslant 
eot inférieur en c¡ualité au fumier frais. 

Nous ne dirons pas de p.lacer les l;1s ele íumier sous un han:,¡ar: cr 
ne serail pas éconolllic1uc, altendu 4Ue les Yapeurs chaudes qui ·s'rlcl­
vent des las ne tarderaieut pas a faire poi.irrir les bois ; mais 0 11 peul 
les garantir, par un simple :ippcntis en paille, une couYerture de 
bruyeres, de feuilles, de gazo11, ou irrieux encore par une coucbe de 
terre mélangéc de platre cru en poudre de quelc¡ues centimétres d'é­
pai_sseur. Celte lene, qui i·elic1 1t les Yapcurs ammouiacales, dcvienl 
elle-meme·un excellcnt engrais. 

Les t'umicrs, awsi garm1tis, peuvenl se conscrYer, sans rien pcrd1·e 
de lew· éuergie, pendant un an au moins. 

Dans le département du .i'\ord, on entourc souvent Ja fosse ~l fnmier 
cl'W1e plantalion d'ormes qui la garnnlit du soleil et des vcnls dessé­
chmls. Corome il arrive r¡ue le conlact continucl du purin arec l¡:s 
racines de ces arbrcs en fai t périr un grand nombre, nous rccomnían· 
dons de préférence : le peuplier blanc ou Je peuplicr gris, le marronuier 
cl'Inde, le sycomore, c¡ui résislenl trés-bicn a l'aclion corrosive du pmin. 

On peut, du rnste, Yarier J;1 forme de l'emplaccment au fumier. 
Voici, p;u· exemple, la fosse-modete de M. Sch:illenrnann ; c'csl it peu 
de choses pres la merne que celle que Schwerz aYait adoplée dans ~ 
fermes de l'lnslitnt de Hoilcnbeirn. 

La fosse a fnmirr dont le plan cst ci-joinl (ílg. 2L'l) a 22 metres 
de longueur sur 10 ruétres de largcm·. Elle esl gnrnie, Slll' trois cóles, 
cl 'un mur de rereternent en OJa!;OUncrie ou en pierres de taille, el le 
fond en esl paYé. Elle esl dh~sée en deux compartimenls, sépares par 
un espace de 2 rnc'tres de largcur senant de passage. Au foncl dudit 
passage est un réscrvoir, smmonlé d'un écbafaudage, garni d. une 
pompe, el rl'un cuveau de fillralion . · 
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, Le passage a une"pente de 5 centiméti:es par métre, jusqu'mt ré:-­
senoir , et les -compar­
timcnl\ ont""" une pente 
de 2 cen timclres par 
métrc, a partir des an­
glcs ~t le long -du mur 
dll •fond, jusqu'au dil 
réserYOir, afin que les 
cattx de fumier s'y ras­
scmbleut, tant par le 
passage r¡uc par la pclilc 
rueUe qui longc k mur 
rlu fond. Le résenoir esl 
!Oriné par une cuve en-

• terree ¿1 fleur du sol, de 
'l m, 50 de diaméLre, et 
1 m ,50 de profondeur. 

1 1 

P,•n/~. S t•r11lin1t
1

/rc~ 

.. 
~-• ' 

1 

pnr ----

l 

1''"11/r 5 rrnl. p1t~ · ,,,,'/,·r ..,.....__ ! 
J)échafaudage ( fig. 

216) a 3 mctres de l1au- " - _}.",!'"" 1'-~""-- _ ,._. __ __ ,, ·-~~ ~ 
--'_ -: -l~::-~--~ tcur, 2~,59 de longueur 

el 2 métres de largeur. 
ll est garni, dans Je has, 
il la l1auteur de 60 cen-
Limclres, de madricrs, 
sur les trois cotés de la 
fossc, afin t!'cm¡'lécher 
Ja paille et les immon­
dices de pénétrer dans 
le résenoir et d' obstrucr 
la pompe. Cet écbafau-
dage, dans sa partie su-
périeu re, est relié par 

)",,.n/t" S t:'f ni. pu1~ .,,,;.,.,.,., -

des poutrcllcs, et cou- J'"'" :: .. ,,,,_ F"'" ,,,Jt~ 

1 1 1 

~ • .. 

1 1 

verl par un plancher en 
madriers. La pompc en 
bois, placee clans le r é­
srrvoir, a une hauleur 

Fig. 215. f ossc 11w1/éle tle Al. Sc/iallc11man11. 

-

de 5m,50, et l'bomme qui la fait jouer se place sur le plancher. 
Le cuvcau de fi!Lration, placé i1 cólé de la _pompe, a 80 centimctres 

de hauteur el 75 centimi•tres de diamélrc ; il esl garni d'un doubJe 
fond l1·oué, posé sur des lraverses, et recomer! d'unc couche de 
paillc de 50 cenlirnétres d'épaisseur, également chargée d'un cou-
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vcrcle. Ce cuvéau sert a íiltrer les caux de fumier lorsqu'on veut les t 
employcr comme engr.1is liquide, et elles s·en óconlcnt, clireclement 
rlans le lonneau de lranspoH. La fll lration a pour but ~e facnit~; 

e 

Fig. 216. l'ompe e(c11vem1 ile.fillr11tio11. 

l'épancjage égal de ces eaux, au moyen d'un tube d'arrosage dont 
les ouvertures n ·auraient que 2 millinictres de diarnelre. 

Des conduils mobiles. poses sur des chevalets, servenl it dirigcr 
les eaux sur le fumier de l'un ou de l'aulre des compartiments de 
la fossc. La pm·tie de ces eaux qui n'est pas absorbée par le fumicr . f 
revient il la pompc, parce c¡u'on laissc un intervalle de 50 centiml!-
tres entre le las de fumier et les murs. + . 

En conslru isanl une pareille fosse en terre, la dépense cst bcan­
coup rnoinclrc, et M. Scliatlemnann l'cvalue de la maniere s11iva11Le: 

Cnc vicillc ~nve ou vieux. tonnca.u, a. . . . . . . . . 15 fl'. 
4 potenux en che ne, de 2•,G6 a 4 l"r .. . . . . . . . . 'IG 
25 mct1·cs cournnts de poutrelles il ;:¡ cenlime>, e t :; mc-

tres tal'l'és de madriers, a 2 fr. . . . . . . . . . . 28 i5 c. 
Fa~on.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 4 
Un "ieux cuvenn ou une \'icille futaillc. . . . . " 
t:ne pompeen bois, comluits e t chel'alels. . :;o 
Dépenses i1nprérnes. . . . . . . . . . :; ----

'folal , en nornbl'CS l'Onrls .. ·t.10 fr. • , 
JI n 'cst ríen compté pour le tcrrassemenl, parce que chaque pro­

priétaire Oll fermier peul Je fai.re exccutcr aisérnent, Jui-rnemc, p~r 
ses gens, lorsq ue la culture ne les occupe pas. 

Quand la consistancc du sol lais ·e a désirer, il est faci le d'y l'!'· 

médier en le garnissant d'uue conche de lerre f(n'Le, el en y f'aisant 
un empierrement en pierrPs cassées ou en graYier , que l'on consofüJe 
au pilon. 
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llES FUMIER$. rnJ 
' La fosse a fumier proposée et cmployée par M. Schattenmann est, 
comint on le voil, ~1 la porlée de lous les cullivalc11rs, puisqu ºelle ne 
rtonnc lieu qu'~ une foible dépense. Cbacun pourra aussi la conslruire 
selon ses besoins el la place dont il pourra disposer, puisque les con­
rlitions de cclte co11slructio11 peuvcnl etre rcmplies partont, en cu 
réduisanl les din1cnsions. 

M. Schattenmann fait transporter cha.que semainc, da.ns sa fosse ii 
funÍ.ier, les matieres fécales ries la.trines des écoles ele Bouxvillcr , qu i 
renfcrment un millier d'enfants, et il a reco1mu qu'il esl pm·faite­
rncnL inutile d'avoir un résen•oir spécial pour réunir ces matiéres. 
11 a.joule daos le réservoii', de lemps en ternps, de la couperose ou des 
a.cides, .afln de flxer toule l'ammoniaque produite pendanl fo fcrmen­
lalion <lu purin et du fumier. 

La fumicrc de ~l. Boussingault a une autre disposition que les pré­
• cédentes . En rnici le plan et deux coupes (fig. 217 et 2'18) . • 

>: 

~~-\ ~-l _ _ , _ J_l_; _ _J_J__I~ 

l"ig, 2'1 i. Plun et coupe 1/e la (11micrc de JI. Boussingnrtl/, 
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La longuem~ est de ·J 1 mc!tres, la largeur de 7 mélres. Pour le 
lrajct des voitures, on a élabli une 
c!Jaussée ele 5 métres 1le lar<>e 

. , . . o 1 

coRstrwte en paves rcurns par du 
ciment, et supportée par une cóu-
c!Je de béton couvrant; sw· une 
épaisseur de 2 clécimetres, la lotalile • 
de la surfoce ele Ja fosse. La pent~ 1 
de la chaussée, a partir de G, en­
trée des voilures vides. jusqn'c1h, 
est ele 1 O degrés; elle n 'úsl plus 
que de5 degrés, ilparlirdc l:I, sortie 
eles voitw·cs chargées, jusqLL'en F. 

Le mur crenceintc est élevé de 
1 rnélre au-dessus de la couche elu 
bélon qtú recouvre le fontl de la 
fosse. Sa parlic supérieure est en 

Fig. 218. l'lan du fo1ul de ta fumiere pierrcs (gres rles Vosges) taillées rn 
de M. Bo11ssi11ua111t. !Jisca u, afin que les eaux pluviales 

toml)ant sur le mm· s'écoulcnl au deltors. 
A J'une des exlrémitcs de la fosse, celle qui est la plus procbe des . 

étables, sont places deux réservoirs a pnrin AA, cornmuniquant par 
une voüte C praLiquée sous la chaussée. Chaque réservo ir a 2 met.rcs 
carrés et une profondcllf de 1m,50. L'un d'eux rei;oil tui caniveau oii 
se réunissent les urines prorenanl des Mtiments, et dan~ un de ses a11-
glcs est établie une pompe aspiran te P pour l'arroseruenl des J'mniers. 
Taus deux sont fermés, a11 uheau du fond de la fosse, p~r des plal1chcs 
en cl1ene, suffisarnmcnt éloignées !'une de J'autre pow· laisser pa5ser le~ 
liquides, toul eil retenanl les rnaliercs avant une certaine consistaúte. 

En résumé, la fosse a une capacité ele ·70 mctres cubes. En déposant 
le fumier sur une épaisseur de 2 1rn"tres, elle en cont iendrail d01w 
147 mclres cubcs. 

Quelle que soil la forme que l'on adoplc, la fosse ou plutól J'empla. 
cement au fumier doit avoir des dimensions en rapport avec le uóm­
l>re de letes de hétitil nourries dans chaque exploilalion. Voici d'a­
pres qnelles donnécs on peut détermincr l'espace néccssaire pour 
recevoir lous les fumiers produits pendant une mmée. t 

En rnoyenne· on recucille eu fumier : 

D'nn cheval. .....•... ......•. 
ll'nn breuf ou d'une vache passan l six mois hors de J'é-

laule. , .................... . 
D'nn moulon restan! six mois hm·s de la llergerie .. . 

En kilo~r. 
12,170 

9;125 
1,022 

En mClres cube1. 
1:> 20 

11 40 
1 50 
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DES FUMIERS. 451 

' Le mélre cuhe de l'umier pése 800 kilogrammes. 
II foiJl <lonc, pour 1~evoir ces dil'erses quanlités de fwnier, sur un1' 

élévati~n moyerme de 1 m, '!íO, des surfaces de 

10 met. car. 10 pout• le íumier d'un chcval. 
7 60 cl'un breur ou d'unc vache. 
O 87 d'un mouton. 

Par conséquent, en mullipliant ces différents nombres par le nom­
bre de chevaux, de betcs bovi:nes et de moutons dont on dispose, on 
arrive a lrouver la surJ'ace en métrcs carrés nécessaire pour reunir, 
sur une hauteur de 1 m ,50' tous les fumiers pro<luits pendant J'année 
daus les écuries, élables et bergeries de l'exploitalion. 

Supposons une fcrme sur Jaquelle se trouYent G chevaux, 8 vaches 
, et 100 moutons. On a, dans l'armée, en fumier : 

En kilo~r. 

Pour les 6 chevau.~ ... 1'!, tiO x 6 = 13,020 
Pour les 8 vaciles. . . 9,125 x 8 = 73,000 
Pour les 100 moulons. 1 ,022 x '100 = 102,200 

243,2-:20 

En m~tr. cubes. En m~tr. carrt:s. 

91,20 
91,20 

130,00 

31~.40 

60,60 
60,60 
87,00 

208,20 

Lo surface nécessaire a l'emplacemcnt de tous ces fumicrs esl done 
expr imée par 208•• '", 20. En ·adoplaut les mélhodes de Schwerz et 
de Sclrnltemnann, ce sera done 2 aires carrées ele 'I O melrcs ele cólé 
clwcune, séparécs par un l'ossé de 0"',50. Et, si les fumiers, ainsi que 
cela arrive presquc loujours, sont cnlevés a deux époques de l'annéc, 
cleox aires carrées de 8 rnétres de cóté chacm1e suffironl. 

Si la cour tic la íermc est lrop pctite, il faut, pour ne pus géner 
les autrcs scrvices, disposer l'emplacement du J'w11ier en tlehors et 
parallelemenL aux elableti, donL les liquides doi1·ent etre comluits, par 
des rigoles couvertes, dans la fosse i1 purin. 

En résurné, lorsqu'on établit un emplaccmenl a fumier, quelles que 
soient 1~ forme qu 'on Jui donne el les disposi ti o ns accessoircs que l'on 
sui ve, il faut satisfairc :mx conditions suivantcs : 

1 º Recueillir tout le puriu iJ;1ns un réscrvoir placé de maniere qu 'il 
soit facile de revcrser, au besoin, cr liquide sur le fumierº; 

2º Ne laisscr arri rnr sur le fumier aucune eau élrangere; 
5º Garantir le fumier el' une évaporation trop promple el des larnges 

opérés par les eaux pluviales; 
/~º 'fassrr fortcment le fumier a la surface pour que l'ammoniaque 

produile par la fermentation dans le centre de la masse ne s'en 
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ediappe poinl, Cl 110 loucher Oll remuer ]e las que le ffiOÍllS possi!Jle · 
5º Oonncr i1 l'cmplacemenL dn fumicr une largeur sufíisantc p011;. 

qu'il ne soil pas néccssairc rféleY<?r les tas i1 une lrop grande hauteur . 
Gº Fairc sur cel emplacement <isscz de clivisions pour que rancir1; 

fnmier ne se trom e pas toujonrs enfoui sous le nouveau : 
7º En.fin, di~poser l'emplacemenl de tclle sortc qne les YOitures 

puisscnL en approcl1er faci lemcnt, et qu'i l ne fai lle pas de Lrop grands 
cfforls pour enlever des charges un pcu lourdc> '. 

Nous ne lerminerons pas ce sujet sans rli re quclques mots de Ja 
pompe a purin. 11 y en a de bien des utorléles; il en est peu qui foik­
tionncnt d'unc maniere salisfa ism1 le, et, en général, elles exigenL dr 
frí~quentcs réparatious. L\me (folles se clislinguc par s;! solir!Wé, son 
prix peu élevc (70 fr. ), et p:1r ce précieux avanlagc, que les soupapes 
en caoutchoL1c qui fon t partic de son mécanisme adnicLLent , sans 
s'cngorger, les corps solides, morceaux de !JOis, cailloux, cte., que 
l'eau on le purin peur entrai11cr dans son ascension. Cette pompe est 
de l'invention de M. Perreaux, constl'Ucleur mécanicien it T'aris, rue 
Monsieur-lc-Prince, 16, · 
En voici une vue el 
une con pe (fig. 2'19). 

On voit eu a la son­
pape ¡, pislon en caoul­
chouc ponr J'intéricur 
du corps ele la pompe; 
en b la soupape ele re-~ 
tenue, égalemcnt en 
caoutchouc; celle-ci, 
placée au has, est as-
5ltjettic par un chapean 
e qu'on peut visser el 
dévisser avec fac ili té. 
d est le Luyan d'aspi­
ralion qui plongc dans 
le réserrnir a pur in. 

M. Jlencaux con­
slruit aussi rles pom­
pes aspirantes et foi1-
lantcs du prix ele 1.'.!0 

I' 
\ 
'. 

Jlig. '219. 1'0111pe áp11ri11, tle 11. f'crrea11~ 

-
fr. et de 125 l'r. , selon qu'clles sonl montées en !Jois ou en fer. Elles 

• Consuller, pour plus tie rlélai ls, l'ouvrage spécial de ! l. J. Girardin, in titulé: 
Des {1l'llitrs co11s;dérés comme c11grnis. 5' édil ion. 1 \'ol. grant! in-18. París, Víctor 
Masson. 
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DES FUMIBRS. 45;, 

'oul un jet conlinu, projettent le liquide assez loin, et peuvenl servir 
utilen~nt dans les in!enclies. En voici une vue et une coupe (fig. 220). 

U y a ici en avant du 
dhersoir e un réscr­
voir dº air r dont le cha­
pe<U.i°inférieur g se dé­
visi;e ·pour placer ou 
·risiter • soupape de 
retenue. h , cbapeau 
supérieur de la pompe 
et boite a ét!Jupe, des­
tinées, l\m a laisser 
passer la soupape-pis­
ton a tlans le corps de 
pornpe, et l'autre il 
comprimcr la tresse 
dechanvre qui remplit 
la bolle, el dans la­
quelle passe la tige du 
pis ton. 

Toutes les parlies 
des pompes de M. Per- Fig. ~20. r ompes aspira11les el {011 la11ks lle M. l 'erre1111x. 
rcaux se tlémontenl et 
se rajustcnt sans aucunc difficulté. Ces instru~ents ont élé l'objct 
tl'un rapporl tres-favorable i1 la Société d'encouragement. 

5º Poids et compo~ition du (umier . Le furnier bien préparé ou le 
{ttmier normal n'a pas toujours Je meme poids ni la memc composi-
tion. 

llelativement au poids, ' 'oici, d'apres de Voght, le poids compa-
ratif tle plusieurs sorlcs de fumicrs a différenls étals : 

Le mCtrc cuhc. 

llumicr gras de breuf. . . . . . . . . . 70'2 kil. 
frai s de breur. . . . . • . . . . . . . 580 
s r as de eheval. . . • . . . . . . . . 465 
de chevat , apres hu i l jours ele fen nrnl a lion. . . 37'1 
frais ele c)1eval. . . . . . . . • . . . . . . . 565 
des M tcs a com es, bien fermenté, conlenanl75d'eau. 750 3 750 
eles autierges tlu ~tidi (ehevaux) , contenanl 60 rl'cau, . 660 

bien tassé dans les voiturcs ... 8~0 

En moyenne, on admcl que le metre cul>c de fumier ordinairc, 

. --- -- - - -- - ~ - ----
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· rail avec les cxcréments des clivers animanx de Ja ferme, p~se 800 
ki lograrumes. 

Sous le rapport de la composilion chimique, bien que nous en 
ayons déjil parlé, nous croyons u tile d'y rnvenir, en préscnlant les 
analyses comparalives lrés-bicn failes par bl. Boussingault de diverse~ 
sortes de fumiers. · 

niSIGX.lflO:I' DES l'ITTl l En~ . Eau. ol'g:l- mi- phos· ;- l'ét:Jl • équi-
lfotii·res Mal1~res Acide 1 Azote Ammon. 

111ques . nér:ilcs. phorique norm,11 V\.llcntn. 

Fumier :1 demi consommé 
de llechelbronn. . . 793 

Fumier d'une ferme an-
glaise. . . . . . . . . 65(1 

FumiP.l' fra is du .lord in <les 
Plantes de Pa ris. . . . GGS 

Fuipi-e1: d'une écuric par-
ttcullére. . . . . . . . 606 

Fnmier consornmé tl'une 
ferme des envfrons de 
l\ancy. . . . . . . . 722 

Fumier de l'École d'agri-
culture de Gri b'llOn. . . 705 

Jlumier de la Méuagerie de 
Par is. . . . . . . . . 6G8 

Fumier ¡i demi consommé 
clu Liebfrauenberg,18a4. 830 

Fumier fra is de chcl'al , 
nourri a-.i foin el fl l'a­
voine cl reccvanL ~ kil. 
de paille de lit iere. . . GU 

Fumier fra is de vache 
nourric avec regain et 
pommes tle terre \3 kil. 
d e pai lle de li t1ere).. • 818 

Fumier frais de mouton 
nourl'i avec foin (0'.225 
lle paillc de lit icrc).. . G16 

Fumie.- frais de porc nour-
ri avec pommes de terre 
(0'450 depail. de lilicre). i·28 

Fumier bien préparé de la 
fermc dP. lJ . Iloussin-
g-aull, ¡i l !erkwillcr . . iU 

'112 6ii 

2.\7 103 

280 ;;2· . . 
167 11'1 

102 '1 14 

10~ 62 

2U2,5 33,5 

·1G.t 18 

:»5 59 

205 51 

---------
2•00 

7 .h7 

4.00 

6. ·12 

2 . 58 

2 .5i 

2 " ) .>. 

2.03· 

2. 01 

7'18 

6.:; 

5.5 

'i.9 

7 .2 

5.3 

5.5 

6.í 

:>. i 

8.2 

7.8 

5. 0· 

7. 65 

G.43 

9.59.' 

8 .74 

G.H 

4.25 

8.14 

10.00 

G 07 
-

Si l'on ra.méne ces fumiers a l'él:l.t sec, on Yoit micux l'analogie de 
composition : 
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fiimicr de Oecllelbr onn. 
de la fermc an5taise. 
d u Jar din des !antes 

-; de G1·i~non . . . . . 
du lie frauenberg .. 
fra is ele cheval. . . . 
fra is de vachc. . . . 
frais de m outon ... 
frais de porc .. .. 
dela fermede M.IJous-

singa oll . . . . 

MaliCres ]fatiCrcs Acidc Aiol~ 
~u·ga- . . phos. <issi-

niques. m1nc.t'a1es phoriquc. milable. 

686 514 !l. ;n 1D.S 
705.7 2[14.5 22 .:<0 18.0 
843 157 ·J2.10 10.0 
627 S73 20.00 U.a 
666 53.t 15.10 20.6 
899 101 7 .15 25 o 
905 95 7 .1 1 ·18.S 
899 10L 5.'.W 21.5 
860 HO 7 .G.t 28 .9 

so:; 195 '28 .06 19.8 

' On trouvcrait done, commc moyenne, dans le fumier 

455 

Am111on. 
équi­

voleute. 

'l~.o:; 

21.00 
19.AO 
29.70 
2;;.01 
50.93 
22.84 
26.0G 
35.18 

2.i.04 

A l't!lal norn1al. A l'éta.l sec. 

E2u ........• .. •. . . 
Maticres organiqucs. . . 

minérales ... . 
Aci<Ic phosphorique ... . 
Azote assimilable •. .... 
Ammoniaque équivalenlc. 

709.00 
2 15 00 

íG.00 
3.45 
5.87 
7 .12 

789.5 
210.5 
15.ti 
21.;; 
25. 8 

i'ious ne quillcrons vas cette parlie chimique ele l'élmle eles fumicrs 
sans signale1· Jes fail> nouveaux que~L Paul Thcnard a conslalés el les 
co11clusions qu'il a crn pou1·oir en lil'er . 

Sui Y:Ínl ce chimisll', il va, dans le fumicr, au moins deux acides 
organiques : J\m solnble dm1s l'eau el peu ou poiul azolé; l'aulre 
insoluble el lrés-azolé. C'est ce dcrnier surlout qu'il a éludié, parce 
qu'il csl beaucottp plus abondanl et qu'il p;1rail el.re le príncipe émi­
nemment aclif de l'engrais. ~l. 1'henard l'a nommé acide fumique. 
Cct acide rappelle un grand nombre des propriétés de l'acide ulmique, 
hmn'ique ou yéique du terreau . 

Lorsqu'il cst sec el en rnorceaux, il ressemble, it s'y tromper , i1 du 
clwrbon de lerre; comme lui i1 est amorp!Je, noir el it cassurc bril· 
!ante; il en a la densité el Ja dureté; de plus, si on le calcine dans une 
moufle, il donnc en brulanl une abondaute ilamme trés-éclairanle el 
Jaisse un résidu charbonneux, comparable a du cake. ll est d'ailleurs 
touL a fait insolulile rlans l'eau : l'étuer et f alcool en dissolvenl a 
peine quclques traces; snuf la polasse, Ja sonde el l'ammoniaque, 
loutes les aulres bases formenl avcc lui des seis insolubles, qui 
affeclent sa couleur. 

1 1 

.1 
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M. P. Thcnard lui assigne la compo~ion sui 1•ante : 

Carbone .... • . • 
Rydrogénc .. . . . . 
Azote. . • . . .. . 
Oxygcne et sciufrc ... 

60,5 
!) ,1 
5 5 

29:0 

'100,•l 

En lessivant du frnruer fermenté, on oblient une dissolulion brun~ 
qui esl, en majeure partie, du fumate d'ammoniaque. Cett~ liqucir, 
1111.rée et sursatul'ée aYec de l'acide clilorb)•<:lrique, laisse dépo~r l'a­
cide fm11iq11e en flocons gélatineux qui occupenl m1 grand Yl!fume; 
par l'éhullit ion, il se coagule et prend une cerlaine consislance. Ce 
n'est qu'aprcs un grand nombre de dissolutions dans l'amllloniaque, 
de prccipilal ions par l'acide chlorhydrique et de lavages, qu'on peut 
l'amener a l'état de pmelé. 

Lorsqu 'on agite l'eau de Jumier al'ec de l'alumine en gelée, de 
l'Lyfü·ale de perox)·de de fer , de l'aluminate de chaux, du carbonate de 
chaux, ou décolore cette cau, et il se forme de vérítable laques colo­
rées en brun aYec ces oxydes et l'acicle l'u1ruque. M. P. Theoard en 
co11clul done que l'alwnine, les oxydes de fer et le carbonate de 
clmtx sonl les ngenls conse1·vateurs du fumier, parce qu'ils formenl 
avec lui des laques que l'action. du te111ps, de l'eau, <le l'air, ne dé~ 
Lruisent qu'a la longue, sa11s doule au fur et it mesure du hesoin et i1 
la sollicilation dés plantes. 

Par conséqnent, c'est sans danger que le cultiva teur fume le.,s terres 
a l'ava11ce, et cela arec d'autant plus de sc"curité qu'elles cor¡ijennent 
ces agenls conscrYaleurs, particulicrcrnent l'alum ine et l'oxyde de 
fer, en plus grandes qnanti tés; cat' les t erres quartzcuses et sabloniteu­
ses brulcnl le fumier, comme disenl les paysa11s. 

C'cst encore il. cause de ce genre de phénomene que les terrcs argi­
leuses richcs par elles-me111cs, mais appauYries parce qu'on 1ern: ~ 
Lrop demandé, sonl si difficiles il. remonter et réclament de si grandes 
masses d'e11grais, avant de rlonner de nouvcau des résulLals salisr!ri ­
sauls; l<u1dis q11e celles qui sont enrichies de long11e main produise11t 
ame abondance et sont dºun entJ·eticn trés-facile. 

L'acide fumique serait, cl 'aprcs M. P. Thenard, le résullat de l'oxyda­
tion d'une matiére organique soluble qui existe en abondance dans le 
fumier frais; cclui-ci ne contie11t que fort peu d'acide fumique, voilá 
pow·quoi il cst nécessaire que le fumier, ponr éLrc le plus ulile pos­
sible. aiL ¡)l'éalablement subi w1e véritahle oxyclation ou fermenta­
tion. 
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' C'esl ce fait qui explique la répugance des cultivaleurs it enfouir des 
rumiers tout réccnt!! En elTet, mélangés it la lerre, leur fermcnLation, 
deve1iant tres-lenle, clouue loujours a la pluie Je temps cl'arriver; 
alors la malicrc r iche, n'étant pas fixée, mais au con traire lres-solu­
·bJe, est rapiclcmcnt entrninée: ele Ja eles perles consiclérables c¡u'une 
·1011¡,11.ie et sage.pratique a appris a éviter. 

' En poursuirant ses recberchcs sur l'acicle fumique , M. P. Thenard 
a' vu que cet acicle s'oxyde sous l'influence de l'air, sous celle du 
peroxyde ele fer uní it l'iusolation, qu'il se transforme alors en acidc 
carbonic¡ue et en un nouwl acide soluble, d\me couleur de gomme­
gutte, ne co11lc11ant plus d'azotc el reuíermant moitié moins de car-· 
bone qLte l'acicle rumic¡ue. C'est sous cettc nouvelle forme que la 
matiére organic¡ue eles fumiers serai l assimilée par les plantes. 

·:\L P. Thenard dit avoir reh·o11Vé ce nouvel acicle dans t outes les !er­
res de culture. 

Ce chimiste croit done tres-probable qiúl se forme dans Je sol, el 
aux dépeus des fumates, un sel soluble, et que par conséquent l'oxyda­
tion des fumates, en les faisant pa~ser a l'état de sels solubles, en per­
met l'assimilalion . 

6° Emploi du (umier. TI ne suffit pas d'oblenir beaucoup .ele fumier 
au rneilleur marché possible, et de sarnir l'amener par une bonue fer­
menlation a l'élat sous Jeque! il est Je plus profilabJe á la végétalion, 
il faul encore SaYoir r employ_er co111;en;1blement et ele maniere qu'il 
procluise la plus grm~le somrne clerésnltats dans le plus courl espace 
de ternps; car, ainsi que nous l'avons cléja dit, plus on rnulliplie les 
récoltes el\m terrain sans l'appaurrir, plns on fait rapporler el'ii1terél 
il son argef'l. L'3gric11lteur doit prenclrc modele sur l'industriel, qni 
ne laisse jarnais dormi r son capita l, e~ qui, par le renonl'cllement con­
tinuel ele ses opéralions,. :Jrrive ii le grossir trcs-rap idement. 

Presqnc partout on a .la ma1naise l1abi Lu cle de cliarrier les fumiers 
trop longtemps it !'avance sur les terres, et de les y Jaisser amoncelés, 
soit en une seule masse, soit en petils 'tas, jusqu'il l'époc¡ue oú on les 
répand itla· surface, arnnt de les enfouir par le clern ier Jabour eles se­
mailles. Rien nr. n11it plus aux fumiers que de rester ainsi exposés 
des journées entieres :i l'acl ion de l'air, de la pluie ou du soleil : ils 
éprottvent, clans les c11aleurs, eles pertes énormes en seis ammouiaca:ux , 
011 en puriu dans les ternps pluYieux ; clans ce dernier cas, certaines 
parlies du sol sonl engraissóes lrop fortemen L, el les ré¡;oltcs y versent , 
tanclis que les autres souffrenl du manque d'cngrai:;, et ue donuenL 
que de chétifs proclui.ts. 

Dans les pays bien cultivés, on a grand soin de ne porl¡:.r les fum iers 
~ux champs qu'au 1wJmcnt oú il y a possibi li té de les P.nlerrer immé-

1. 2G 
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dialemcnt ; on les épand aussitót, et lres-égalcrncnt, a la surface, ptti~ 
on les cufou it, sans plus altendre, par uu labour léger. Lorsque Je. 
ternps le permct, que les tr.rres uc sont pas lrop molles et qu'elles sont 
prétes i1 rccevoir les fmnicrs, ou les )' conduit, peu importe le momeut 
de J'année el Ja s¡iison. Une fo is qu'ils soul enterl'és, ils ne perdc11t 
plus rí en, pnrce que la tc1Te t111i les recouvre absorbe et relient tou lcs 
les vapelll'S f'crtil isantes provenant tic leur pulréfaction; elle agit; en 
effet, a la maniere des corps ¡iorettx, de l'éponge, qui ne laissenl plus 
dégager les matieres Yolatiles, ou s 'écouler les liquides 'JU 'ils t0nl 
absorbés. • 

C'csl sur le premier labour dejachfre qu'il fanl enfouir les fttmie1¡¡: 
la lcrre est ainsi mieux ameublie, et, pour les labours suivants, l'e1f­
grais est r éparli bien plus également dans le sol. JI est wai qu'em­
ployés ainsi, les fmniers favorisent la Cl'Oissance des rnmwaises herbes, · 
mais c'esl plutót Lm bien qu'un mal, puisqu'elles sont enterrées avant 
leur maturité par les deruiers labom's, et qu'clles concourent ainsi ;1 
l'amélio1·alion el a la prnpreté clu sol . 

Toutes le.s fois c¡u'on enterre les ftmüe!'s avec le premier labour, il 
cst utilc de donner lrois labours successiE·, afin que le lroisiemc re­
comre les pailles que le second aurait rarnenées a la surface. Cela,cst 
d'autmrt pfus indispensable que les fumiers ont moins fenncnlé el sont 
plus pai lieux. On est rucme, c¡uclquefois, dans la nécessité de fairc 
suivrc la cl1arruc par des garcons munis de fom·clies ou de rateaux, 
afun le rép:11'li.r l'engrais également dm1s la jaug¡¡ clu labour . En Ilel­
gi1¡uc, lorsqu'on Ycut rntcrrcr le fornier tout J'rais pm' un setil labour, 
on l'enlérc avec une l'ourchc aux vetits Las déposés par les ch:tri8's, 
el on le place au fond des si llons it mesure que la charruclcs ouvrc : 
de ccttc maniere, un seul labom: suftit pour que l'enfouissemenl soil 
complet. . · 

On emploie, quelquefois, les fumiers en couverture, notmmnent 
pour les gl'ains d'hiYer et les pres. Cctle pr;1tic¡ue est surlout reco11~­
ma11dcc pour les sois légers, sablonneux et calcaircs . On rép;md alors 
l'engrais, so it au 111oment de la semaillc, soil au priutemps, s111· l·a 
1·ecoltc cu végétalion ; on opere de meme peudanl l'hivcr, sur uue -
lerre qui doi t etrc labourée au prin'll'111ps, pounu que Je sol ne soil pas 
ea pcn!c, r;1r , alors, ks plu.ies eu!ralneraient hors du charnp les· sucs 
<lu l'umier. 

Bien que d'habiles agronomes se louc11t de celte maniere d'appli­
quer les rumiers, nous ne pouYons y donner notre approbalion, a cause 
de la pertc é11ol'll1e en príncipes utiles qu'ou éprouYc, soit qu'il y ail 
exces, soit qu'jl y ail défaul d'hLU11idilé. Prcsque toule la parüe azotéc 
de l'engrais se lrouve décomposée, el conver lie e11 carbo11ale cl 'amrno-
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' niaque qui se dissipe dans l'air ; la rnajeure parlie eles seis solubles esl 
entrainéc par les eaux des pluies, el il ne reste bienlól plus r¡ue la 
porlion pailleuse et Yégétale dn fumier, qui n'a r¡ue bien pcu de raleur 
Jorsqu'on r entcrrc ensuilc. · 

Les l'umiers en couverlure ne pourraient ctre av;1utageux que pour 
les prés et les prairics artillcielles, récoltes qui de111eurent longlemps 
en tcrre sans clre labourúrs; rnais, cncore dm1s ce cas, il y aura tou­
jours plus d'a1·antage a ·remplacer les fumicrs par des lerreaux el eles 
cornposts, ou des engrais liquides ou pulvérulents: ceux-ci offrent plus 
de faci lité dans la répar tition, plus d'économie dans les trausports, 
moins de perles en pr incipes utiles pendant lcur contact arec l"air, et 
un prix d'achat moins élcré. füen ue 11uit plus aux récoltes qtúme fu. 
mure illégale, et c'csl lil u11 des graves incoménicnls des fumiers 
en couver ture, appliqués aux prairies naturelles ou arti ficiellcs. Des 
expériences , continuées pendant tn~izc ansa l'instilul. de llohenheim, 
démonlrent que, sous le rnpporl du bé11cfice net, il 11'cst nullcrnent 
avanlageux de consacrer aux prairies les fum iers proprctnent dils, 
toutes les fois r¡ue l'on posséde des terres de labour sur lesquelles 
011 peut les employer ulilement; li:,s memes expériences font encore 
voir que les pr3iries, améliorées au moycu des composts, donnent un 
produit supériem· il celui des prfu forlemenl fumés arec ele r engrais 
rl'étable. 

Ce n'est pas sur les céréales, mais sur les récolles sarclées (pommes 
de t1·rre, c;1rottcs, betteraves, colza, feves, et.e .), qu'i l J'aul appliqucr 
les fmniers, parce que ces réco l Les, devant élee bi111\es, craignenl peu 
les mauvaises herbes; qu'clles ne sonL pas, c01nme les cc"réalcs, su­
j0ttr•s ¡1 verser, et qn'Pnílu, cxigeanl bcantoup de 111c11ues cull.t1res 
coilteuses, toujours les memes que! que soit le 11l'Oduit, elles ne payent 
ces cultures el ¡1e donnenl de bénéllce que dans les terres ricbes ou 
fortemcnl fumées. 

C'csl sm-tou t lorsc¡u'on emploie les fumiers fr~is r¡u 'il faut bien se 
garder ele les mettre sur la sole des grains, car les geaines des mau­
v1ÜSl'S lierbes el les ccurs d'insccles c¡u'ils conlienent salisscnl les ré­
colles et leur porlen t un graml préjudice. Les fumiers courls, ou a 
l'clal de be1m·e noir; n'onl pas cel inconvcnient, c<n· la fo r te pulré­
l'action qu'ils ont subie a faiL périr les niauvaises se111ei1ces elles ·ceuls 
d'inseclPs; mais alors, pour _peu qu'on donne unP. f'ot'Le fumure, ces 
fumiers fon t vers~1· les céréales, et le procluil des 1·ócoltcs esl singu­
liérement diminué. 

R<•g!c générale, il ne faut cmploi-er les fum icrs frais 011 longs que 
dans les sois lorts, compactes et argileux, parce qu'ils en ameublisscnt 
les particules en raison de lcur conlcxt ure fibreusc. Da11s les lerrcs 
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légéres, il 1w fo nt jmuais !'aire nsage qne ele f'umir.rs rou.rl.< , ou au 
moins :'t derni dccornpos{•s. · 

J,,,, fumicrs uc doi1ent jamais elre cnfouis Lrop avnnt. Dans les terres 
sahleusrs, légfres, on peul les enlerrer un pcu plus que d:ms Je8 
lcrrPs fortes. La profondcnr ordinaire est de 5 it 8 centimélrcs. l'onr 
les plan te,;;, 1:aci11cs pi rnl:rntes, celte prnfondeur doit. etre plus grande 
qnc pvur les céréalcs el autrcs végétaux a racines ~uperficiclle~ . 

1.a qnantile de fumicr i1 charrier sur w1 charnp déprntl , 11-011-sculc­
mcnl de la propriété plus ou rnoins épuisantc des récoltes qtti ontl{lré­
cédé, mais encorr de l'espl•ce tlrs plan les r¡ue r on veut semer et de la f 
nalurc el u tcrraii 1. 

.\insi les plantes qui fomuissenl des prodniL5 abondanls rlé; la 11e­
mie1·1• anrn!r, celles qu i ¡iorteut graines, réelamcnl plus de fumirr que 
les aulrcs, et sm·toul qw: cclles t¡uc r on rt'!coltc au 1nomcnt de In 
ll oraison. 

1~ insi cncorc lrs lcrrcs légercs onl bcsoin d'unc fu mure plus faible, 
mais plus fréquentc que les tel'res fortrs ; celles-ci exigent bcauroup 
d'engrais :i Ja fo is. 

Quand oo répand les l'urnirrs snr des tcrrcs en penle, il fau t en 
mettrc beaucoup plus snr frs partif's hautes r¡ne sur les pm;ties 
bassr.s. 

Qu,'lle esl la dose de fumicr qti'i 1 convienl de donner i1 un hectarc 
d1! te1Tain ponr le rneltrc da11s de honnes condilions rle procluction? 
C'est lil. u11 poinl assez difficile a fixer <l'nne rnaniérc absolne. fo nature 
du so l, la qualité du fumier, les soins dont il a été l'ohjel, la 1mniere 
ele l'en 1plü~·e1-. J'assolerncnl a<loplé pour la terre qui le l'e~oit, 9'lnt 
aul:mt. de ci rconsta11ces qui doÍ\'ent tnod ificr la dose LJll·¡¡ esl le plns 
conrenable d'aclopler. 

Da.ns tous les cas, c·esl plutót cl'aprés le poids que cl:aprés le volume· 
qu 'il faul fixer le dosage. 

~lalhicu de D1m1basle indiquait, pour les circonslanccs ordinaires, fa 
quantité moyennc de 20,000 :'1 25,000 kilog. de fumier frais, pour Ja 
fumurc complete d'tu1 hcctarc. 

Dans br:mcoup ele localités, on do1111e ~' chaque bcctare, selon .­
r¡ue la terre est légere Oll f'orle, de ~l),000 a 40,000 kilog. de fnrnier . 

M. Boussingault emploie de 48,000 il. 49, 000 kilog. de bon fw11ie~a 
denii consommf>. 

Dans les environs de Paris, 01°1 la J'umure des terres cst dans une 
bien plus gr:iude proportion r¡ue partouL ailleurs, i.t ;-aison de la cullurc 
lres-épuisante t¡ui y esl pratiquée, on porte cclte qunnlilé jusr¡u'a 
54,000 kilog. 

Celle do~e est souvent dépassee dans la plaine de Caen. 
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La fw1rnre de Thaer, a Mreglin, était de 60,000 kilog. par année 
moyenne. 

Schwerz rapportc que, d<ms le BrabanL, on fume avec 160,000 kil. 
de fumier et 15 tonnes de purin, répétés tous les ciJ1CI ans. 

Ainsi non> rnyons Ir fnmier répt1rti, par heclare et paran, dans la 
proportion ele: 

6,666 a s,s:;:; kil. , comme chez M. de Dombasle ; 
·l ñ,'553 kil. chez di\•ers; 
'16,000 a ·IG,:;55 l<il , chez ~l. Doussingault; 
18,000 kil. dans les environs de f'a ris; 
~0,000 kil. dans la plaine de Caen; 
52,000 kil. daus le llrabant; 
G0,000 ldl. chcz 'fhae•', 

saus c¡u'on puissc se renclrc compte de l'insuffisance ou de rexcés de 
ces doses. 

C'est eutre ces ext remes que nous croyons qu'il faut se placer, et 
nons regardons, avec les bons cultivateurs dn -département du Nord, 
30,000 kilog. de fumier bi('n preparé, pOUl' la rotation de 5 ans, soit 
'10,000 kilog. par an , commcla fumure la plus comenable dans la_ ma­
jorité des cas. 

Or, e11 portant sur un hectarc d<' terrc ces 10,000 kilog. de furnícr 
norníál par ;111, on inlrotluít tlans le sol : 

7,930 ki l. d'eau, 
1,.i.W kil. de m aticres organiques contenant 40 kil. d'azote, 

~l G:;o kil. de maliéres minerales conte11a nt 20 kil. d'acid~ phospho1·ique 
ou 4~ kil. ;;s:; de phospl13te de chau_x. 

Cela fait done, pom' la rol:1lio11 cle 5 ans, ame les 50,000 kilog, de 
fun1ier: 

i:"!~ 1 i90 kil. d'eau, 
4,260 k il. de inatiér es organiques contenant 1'!0 ldl. d'azote, 

e l 1,950 kil. de mati~res mínérales conlenant 60 kil. d 'acide phosphol'iqnc 
ou lóO Id\. de pl10sphale de chaux. 

Nous avons vu précédemment que les i ,000 kílog. de fumier peuvent 
ctre eolés au prix mayen de U l'r. GO. TI en résulle que la furn ure de 
l'heclare rel'ient : · 

Pour un an , il raison de 10,000 .kit. , :i. . 
l'our la rotation de :; ans, it . • . . . • 

GG Í I'. 
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Le pr1x commercial du fumier est inférieur a sa valeur agricole 
r¿clle, qu'on peut établir ainsi c¡u'il suit : 

4 ldl. d'~zolc, a ·J fr. 65 le kil. . . . . . . . . . . . G f. 60 
4 kil. 3 de phosphntc de chaux, a o fr. 1;; le kil. . . . o 645 

Valeur ag-ricole de 1,000 kil. de fumicr. . , 7 f , 245 

Nous terminerons cette question dn dosnge des fumiers enci!ant l<>s 
paroles d'un éminent agronome, M. de Gasparin : • 

« La Joi des engrais, 11 laqnelle nous altaehons Je succes d'une cull 
tu re énergique et ricbe, cst celle-ci: fumer chaque plan le qn· on til­
tive aumaximum, c'esl-it-dil'e avec une quanlilé et une qualité d'en­
grais lclles qu'eUe puisse produirc, sauf les accidcnls, la plus forlc 
récolte do11l Je climat et le sol sont susceplililes. Plus on s'en écarter:i, 
el plus on éprouvera de ces mécomptes qu'on altribue a une foule de 
causes et qui proYiennent de nott·e faute. Quancl nous rnulons obl1mir 
un fo_rt poids de !'animal que nous rngraissons, nous lui donnons une 
nourrilurc proporlionnée it ce poids, et jusqu'a Ja limite de ce qu'il 
peut cligérer et s·assimiler ; ·it faul bien que l'on se persuade qu'il en 
est de rnéme de tous les elrcs orgauisés, et que les plantes ne' font 
pas cxception 1 . 11 

Boues, ou fumiers de ville. - On désigne sous ce uorn les immon­
dices de lóutes sorles : débris de légumes, viclanges de poissons, de 
volailles, décl!cts ele plmnes, poils, cheveux, bala~·urcs de l'intérieur 
des Jrnbilatious, qui sont ramassés dans les rues des grandes v!fles, 
el que le cultivalenr des environs cmploie, apres les avoir soumises i1 
une préparation particuliere. J,e mélange de ces détritus de tOLlle na­
ture constilue un cngrais d'autant plus ricbe que les populations sonl 
plus malpropres, parce qu·alors les matiéres purcmenl terreuses ~·y· 
troul'enl en moins fortc proportion. 

Les boues de vi lle, si rccherchées par les jardiniers inlcll igents, for­
ment un cngrais chaud , qui fermente avec une grande énergie, et qui , 
par cela meme, est tres-avanlageux pom· précipiter la végélalion des_ 
légmnes M tils, el pow· loulcs les r écoltes qni ne reslent que guel­
qi1es mois en lerre. 

On estime, généralcmenl, qu'unc voiture de ce fmnier de ville 
équivaut pour l'effct [1 quatre voitLtrcs ele fumier cl 'élable. 

Toulefois il esl convenahle d 'allendre, pour l'employer, qu·¡¡ ail 
subi une certaine íermentation, et que l'l1ydrog(;ne sulfuré qu'il ren-

' Do GA>PA ntN, Agrié111t111·e, t. 111, p. 415. 



, . 
I 

DOUES OU FUfüERS DE VILLE. 4C.5 

' ferme soit entierement dégagé. On le laisse done en tas considérahles 
pencfont l rois mois et plus ., T,e plus Ol'llinairemen t, on facilite et on ac­
célére· ccttc cl~composi tion en recoupanl une fois le rnélange au bout . 
d'environ six semaines a cleux mois . 

On háterait singuliércment le moment de s'en servir, en y intro­
dtii5ant tme certainc qu<mtite de chaux, 1/20' enviran de la masse, 
br'assan t le rnélange i1 plus ieurs reprises de maniere que toutes les 
párties ressentent les effets de l'alcali. 

En Anglelerrc, on y associe des cendres de houillc. 
Dans les environs de Dunkerque, l'adjudicataire des boues de cctte 

ville a adopté la méthodc snivante : entre c\Jaque lit de boucs de ville 
on met une couche de fumier d'ét.able et de sable de mer ou Lle routc, 
ce dernier dans la proportion d'un tiers. On arrose cnsuite les Las 
taus les jours aYec des urines ch;irgées de matiéres fecales. En moins 
de huit jours, la fcrmentalion emaliit toute la masse, et au bou l d\m 
mois le fumier est cntiéremcut fail. En général, on n'attend guere au 
delit pour le conduire sur les tcrres; il percl a ctre gardé, el au bout 
d'un an il n'n plus que moitié de sa valeur. 

Cet engrais de Dunkerque est vcndn ·en gr·os au prix de 8 fr. le 
bacot pesanl 5,000 kil. a des rnarc!Janrls de Bergues, qui le revendenl 
en détaíl. Les fermiers traitent avec ceux-ci; ils vienneal chercher le 
fumier dans leurs charrettes pendant les rnois de juiD et de juillel , le 
pa~·ent 12 fr , le bacot, et le déposenl le long des routes ou du ca­
nal, moyennant· un droit de ~ O cent ímcs par tas. Les petits culliva­
teurs le placcnt sur Lm coin de leurs cllamps jusqu'il ce qu'ils puissent 
\'uliliser; ils ue l'achetent som ent qu'au momcht oú lcurs Lerres 
sont préparées pour le recevoi.r. 

Cel engraís, extremement éner·gique, s'exporte jusqu'il Saint- Orner 
etCassel. ll agit pcndant t rois ou quatre ans; ses effets sonl plus sensibles 
sur les t crres argileuses des pays i1 bois de J'arr ondissemeut Lle Dun­
kerque que sur les lerrcs argilo-sableuses du pays il watteringues . 
C'est au reste ce qu·on a observé ¡n1rtout ailleurs pour les boues de 
villc, qu'elle qu'en soit la prornnance. 

Le fumier de villc est Lres-convenable pour les céréales et pour 
loutes les crnciferes, navets, tmneps, colza, en n 1ison du soufre 
qu'il contient el donl ces c\crniéres ont besoin pour prospérer . Son 
aclion se prolonge pcndant plusieurs am1ées. D:111s les Cótes-du-Nord, 
il y a sur les bones un dicton populaire : c'est que les tel'l'es aux­
c¡nclles on en donnc s'en souviennent longtemps. 

La boue des rucs de Paris vaut 500,500 fr. pour l'adjudic:itaire , 
qui l 'acceplc en masse, e t 5,ü00, 000 fr. lorsqu'aprés aYoir séjoum é 
dans les pourrissoires, elle est vendue aux cullivaleurs de la banheue, 

, 1 
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á raison de 5 a 5 fr. le mélre cube. La vi lle-de París' affcrmait ses 
boues : . 

l::n ·18 1~. a11 prix <Ir. 
Fn ·t831 ... 
Dcpuis JlWi. . . 

i ti,000 fr. 
. • 166.000 

. . . oOO,!iOO 

Mais des béuéficcs considél'ables que fail l'adjudicalaire il faul dé­
duire les frais de nelloyage des rues. 

l)ans les cornrnuncs rurales, 0 11 pcrd généralemcnt les imr1'ondi_¡cs 
des rnes. Les maircs dmTaicnl porter leur allcution Yérs cet oh~l, 
dans le double bu t de Ja salubrilé des 11abilations et des inl~ts de 
l'agricullure . Les cultivalcurs, qui se plai¡,,'llent si som ent d'arnir de 
chélives récollcs, 11e tlevraient pa:; négliger de ramasser toules les or­
tlnres que cl1aque jour amcnc sur la rnie publique, car, qnelque peine 
qu'il e11_coúlc pour les réunii-, de quclques frais que leur lransport 
soil accompagné, , lles forrncnl un cugrais qui rerient encore a meil­
letu· marche que le fumier d'étable, lorsqu 'il faut rachetcr. Cehii'qui 
Yend sa ¡n1illc et son fourrage, en ne gartlanl que ce r¡u' il lui fau t 
pour l'cntretien de son altelage, el qui ernploic une partie du produit 
a acheler le fumier ou les boucs de la rillc don t il est procT1c. foit 
tonjours une trcs-bonue affairr. 

EL cela csl radie a concernir, car celtc sorte ele fumier, mi·lange de 
drbr is animaux, régélaux et minéraux, esl, nous J'avons tléju dit; 
CX ll'füllt'lllP.llt é1Wrgiquc Ct fa\'Orab le a la végéla lion .• 

Arlhur Yo1111g nous J'aiL conna-Itre qu'nn cul tivatcur , n'ayanl pas 
:1sscz de furnier po11r "toulc sa jachérc, 11'en scma pas moins de frn­
menl la partie Don fumée. An ¡winLemps, celle parlie éta it forL uini­
gre et chéliYe, et ne donnaiL que peu d'espérances; il la fuma en 
co11ver lure arec des boues achctées a la rille rnisine. L'effet ful C.x­
traordinaire, et le fromenl ele cette parcelle surpa~sa ele beaucoup ce­
lui tics parties qui avaienL re!,'U du fmuicr d'élable arm1t la semaillr. 

V a1es d es m arais, étangs , foaaés , rivieres, égouts.- Au l'ond de$ 
eaux stagnanles, sur les bords des ririfrcs et des ruisseaux, d:u1s ~ 
grands !·gouls des villes, se rlépom·1t rles rases de rlirerses. couleur~ 
qui conti e11 11c11t <les substances rni11ú1·:iles et. salines, des débl'is tl'él.res 
organisés, lels que plantes et a11i111a11x, el qui, par cons1'r¡11(•11L, so11t 
l'xcclleules pour l"agriculLw·e. Elles conslilucnt un engrais l'ort ª"ªll· 
tageux qui co11Yient principale111ent aux le1Tes forLes, qu'il an1eubl il 
et qu'il enrichit tonl it la fois tic délritus organit¡ues. 

Ce 1t'r. t loutefois r¡ n'apres 1111 certai11 temps de consl'rl'ation e11 las. 
an conlacl dr J'ai r, el apres arnir fermPnlé. que ces n ses pl'Oduisenl 
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'1lc bous effcls. Fraiches, elles contiennenl un humus acide qui nuil a 
la végétalion. L'addilion -<IP.lcl1aux, dans la proporlion d°Lm dixieme a 
1111 Yinglicmc de leur rnlume, a pour effet d'accélérer la décomposi­
lion cl f' toutes les matii>res nuisiblcs ou trop résistantes, el d'augmrnler 
I ~ pui,:sance cJ'action de tous ces clétrilus. Un mois el plus apres avoir 
l11<\11°lú des las altenrntif"s d~ vase et de chaux, on recoupe le mélange a la 
beche, et, des qu·¡¡ cst asscz scc pour elre émol té a la pellr, passé au cri­
ble et ainsi rendu pulYérulent, on pcut l'emplo)"Pr. Si l'on ne peut 
s'cn se1·vir imrnédialemrnl, on rn reforme un tas qu'on recouvre _de 
terre. 

On répand c·et engrais avanl le premier labour, dans la proportion de 
;,O i1 100 ·hectolitres par heclare. JI est surlont lrés-convenable pour 
les 1m"s b~s. llllmidcs et tourbeux. 

Lavase des hassins bien peuplés de · poissons est un engrais lres­
énergique en raison des cxcrémeuts 1¡ui s'y trouvent en abondance. 
M. de Gaspariu dit en avoir obtenu des eftcts remarqnablcs sur les 
lnzernic"res. · 

J,es \'ases fraiches contiennenl de 50 a 7 o pour 100 d'e.au ; dessé­
rhéc·s au soleil , elles en reliennent encore de 5 a 10 pour 100. 
r¡uºelles ne pen lent qu·a une tcmpéralnrc de 105' rnviron. . 

Les vases desséchées au soleil et réduiles r11 poudre pésent ordi­
nairement df' 700 :\ 800 kilog-. h• llletre cube. Ce poids doit varier 
bra11coup avec les localitils; il s'applic¡ue, du reste, i"I des matiéres 
dcpo11 rv11es ele sable el ne renfermrnt presque pas de débris orga­
niq11 es . 

La lencur en azote, craprcs M. llervé Maugon, varie de .4 il 5 pour 
1,000 de leur poids; c'csl :\ peu prés comme le fumicr frais de ferrne. 
Cct azote n 'est pas toujours aussi im1nédialement a~similable par les 
plantes que cclui du fumicr ; mais il constitue lOUJOUrs pour la terre 
une augmenlalion de fer tili lé en rapport avec son poids. 

TI ex iste en Fra.nce 200 ,000 kilomdres de cours cl'cau environ , 
dont le quart au moins, soit 50,000 kilom. devrail elre curé cha­
que année. En évaluant, en moyenne, ¡\ om ,05 5Culement le volume 
de vase ~échée il l'air que l'on pounait extraire par mctre courant 
de ruisseau', on trouve que le produit du curage pourrait s'élever á 
2,500,000 melres cubes par année. Ce volume de vase contient une 
qnanlilé rle matiercs ferti lisantes, au moins équiva lenlc~~ i1 2 millions 
de tonnes de fumier de ferme ordinaire. Les agriculteurs ne <leYraient 
done pas négliger une source aussi import:inte de produils précieux, 
lorsq\t'ils recl1erchenl si acfüement tous les moyens d'augmenter les 
engrais disponibles dans lcur cx'\Jloit:.1tion. 

La rase des égout.s des villes devrait etre également recueillie avec 
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soin, a.u lieu d'tl!re pel'rlue. On ignore tout ce qui s'écoule de richesse 
par les égoul'5 qui vonl empoisonner les ri~·iéres . Johnson s'est lh-ré 
a des calculs exlrémement curieux sur Ja quantilé d'eograis liquides 
que les égouls de Londres verscnt chac¡uc j our, e11 purc perle, dans la 
Tamise; il évalue cetle quantité a 230,000 hectolitrcs, laquelle, rédui(e 
en corps solide, au Ll'entiémc, donncrait de c¡uoi fumer et fertiliser 
28,000 hcclares de lcrres stériles. C'esl Ja nourl'ilure de 150,000 in. 
dividus qui se trourn ainsi pcrduc ! - D'aprés M. llené Uan~on, les 
égouts ele Paris eotrainent el perdenl, chaque apnée, une c¡unntité .lle 
maliéres fertilisanlcs cootenant 1 , 204,500 kilogramme'5 d'azote. t 

MM. Ilaywood et Lee estimenl que la seulc ville de Sheftleld91yant 
une population de 110,000 ames, fournit par an 2; 177 tonoes an­
glaises d'immondices supposés sccs, dans Jesquels il entre : 

Potassc et soude. . • 
Chaux et magnésie . . 
Acide phosphorique .. 
Azote .. ... , .... . . . . • . 

·. 
54·1,253 kil . 
5G8,2SO 
528;165 
75i,7·10 

2;195,408 • 

A Édimbourg et daos beaucoup de Yilles de l'Angleterre, on a dé­
cuplé les récoltes en utilisant les dépóts des égouls. A fllilan, ils sont 
d\m usage commun. 

Un ing1~ 11ieur m1glais1 M. Wickstecd, a reconnu que l'addilion d'un 
peu ele Jait de chaux aux ~ux d 'égouls prodwt un précipilé facile a 
rasscmbler, 1¡ui pcrmel de les clariller tn's-r;1pidemcnt, d'e les désin­
feclcr el cl'en cx!r¡1ire1 sons un foible yoJumc, la plus grandé partie 
des principcs fcrtilisanls. 

Le ·procédé de J'ingénieur anglais esl en pJeine exploitalionTtci­
rcster, ville de 65,000 habitanls. Les matiércs liquides traitées annucl­
lemenl; daos un grand établissemenl spécial , rcprésentent un volLtme 
de 5 millions de :mélres cubes, fJtti fournissent 4,500,000 kil. de ma­
tiéres fcrlilisautcs a l'élat solirlc. 

M. Ilervé Mangon, qui a l'épélé le procédé de précipilation CTe 
M. Wickslccd sur· les c~nx d'égouts de Paris, a constaté c¡Lú1vec 4 a 5 
décigrammcs de chaux pure par litre ele ces caux on opere la préci­
pilalion rapidc de toutes les maliéres en suspcnsion et de plus du 
c¡uarl des maliercs dissoules. La chaux enlraine ainsi pres de 30 
pour 100 de l'azote contenu dans les caux d'égouts; mais elle ne pa­
rail pas agir scosibJement snr l'ammoniaque libre que renfenn~nl ces. 
eatLx. 

Le précipité solide formé par la chanx a élé analysé par M. U erre 
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Mangon, aprcs sa dessiccalion au soleil. Voici les résultats obtenus :1Yec 
le produil solide de Leicester, et an'c celui provenant du lraitcmenl 
des eaux d'égouls de París : 

Produit de Lciccsltr : l1roduit ele P;1ris. -------a l'élat á J'étal a l't!tal a l't!lal 
11atorel. sec. · llilllll'C'l . sec. 

Eau•pcr<luc :i ·H Oº . 12,00 2,20 
Jlési~ u insoluble dans l'aci<le 

chlorhydrique faiblc. 1á,25 1;;,o;; 8 9" ,za 8,AS 
Alumine, phosphale e t perox)'dc 

ele fer. 8,2'; 9,37 '¡ ,2t• i,41 
Ghaux . . .i t;,75 51,97 3:l ,7i> 3!,t)1 
Magnésie .. lraces ta·aces traces t races 
Azote, non com pris celui des seis 

ammoniacaux. . . . O,~!i8,000} l 0,8371 Azote des seis ammo- 1,-10 1 q,· 1,17 1,211 . -~ 
niacaux. . . • . . . 0,54.1,GGG o.~.~6 

Produils volaliles :iu rouge, non 
compris !'azote, l'acidc carba-
nique et autrcs matieres n on 
dosées. rn,o:; ~'l!,:;(i 4i,~8 4'8,.15 

100 100 ·100 100 

ll Cousiclérés comme c11grais, 1,000 kilogrannues Lle ce produil re11-
ferment autanl d'azole que 2,750 kilog. de fum ier normal , ou bien 

m que 7 5"' ,5 de guano dosant '15 pour 100 d'azote. 
Des essais fa ils en Anglelerre semblcot indiquer que ce procluil csl 

1_ un en¡;rais 'i1issant, mais dont l'action esl lente et se foit sentir lo11g-
ie tcmps. 

11 esl lrés-probable, clil M. Mangon, r¡u'il serail l'acile Ll'élalilir. ce· 
:i- qui n'a pas été essa)·é en Angleterre, avec l'engrais do11l il s'agil, <les 
,¡_ rnatiércs ITL'll·activcs, fort éeouomiqucs el qui pomraient aiusi Llonner 
ic au pa·odujt en queslion une Yalcur bien supérieure ~t celle Lle son em-
a- ploi inunéd.iat comme engrais. 

J,a populatiou tU'baine de la France est eslimée it 5 millious d'habi-
re tanls; elle produit une rnasse cl'immoncl ices donl une cxploilalion 
5 habi le retirerail uue valcuJ' ele plns de GO rnillions de francs. 11 l!st 

:i- cléplorable qn'ou ne s1che pas en faire une meilleure applicaliou aux 
In bcsoins de l'agrieullure. On alleindrait ainsi un double but : m~iuteni1· 
iO la salubrité des villes et développer les prodnctions des carnpagnes. 
\- Dea eircrémenta de l'homme.-Dans tous les pays oú l'agriculture 
~s. esl lres-;n-ancée, on considere, avec juste raison, le,5 cxca·émenls de 

l'homme comml! un des engrais les plus puissanls el les plus utile~ . 
11!, el l'on a grand soin de n'en pcrdre auclU1e portion. L'ef(icacilé de ces 
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résidus de la digestion pl'ovicnl de ce que, sous w1e forme concenLrée 
el dm1s un élat de dil'ision infinie, ils renferme11t loules les sulisla11ccs 
organiques et salines dont les plantes ont besoin pour se développer . 
Les enfouir en lerre cornme engrais, c'est done restitucr a ceUe-ci 
tous les matériaux qui luí ont été enlevés par les récoltcs antéricures, 
et qui ont ensuitc passé dans le corps des individus qui se sonl nour­
r is de ces récoltes. 

Ricn ne dérnontre miem: la valeur commc engrais des maliéres !('..'­

cales el des w·incs de l'bomme, qu'on néglige presque parlout, que le& 
résullals si concluanls des expéricnces de deux agronomes alle­
rnands. D'aprés Hermslae<l et Schubler, un sol qui reproduit, sans au­
cw1 engrais, lrois fois la semence qui lui a élé coufiée, dounc, pour 

• une superficie égale, lorsqu'il esl fumé avec : 

Des engrais végétaux . . . . . . . • . . . . . 5 fois la semence. 
Du furr1il'r d'étable . •.. . . . . . .. . . . 
De la colombine.. . . O 
Du fumier de cheva l.. . . . . 10 
De l'urioe humainc . •. . . . . . 12 
Des excréments h11mai11s solides.. . . . 14 

MM. Boussingaull et Liebig ont constaté que chaque inclividu pro­
duit, en moyenuc et par jour, 750 gramrnes d'excrémeuls, :'t savoir : 
625 grammes d'urine et 125 gra101ncs de rn:itiere fecale, dosant en­
semble 3 pour 100 d'azole. Cehl fail , au boul <le l';umée, 274 kilog. 
d'un engrais excessi vemcnt riche, suflisant pou1' fournir d'azote 400 kil. 
de blé, 011 représenlant la fumure a11nuelle de 20 ares de terre. 

M. Chcvallicr a calculé que le million d'habilants de París produit, 
chaque année : 

En matieres solides .. 
En matieres liquides. 

45,G\?ti,000 kil. I soil j ~ 9 • • 750 000 k' l 
't'!S,·J~:i.000 en lout - -I~, ~ ' 

1 
• 

quanlité suffisante pour fumer cnvil'on 'I 7 ,500,000 hectarcs ·de ter­
rain ! 

01' le tola! , en France , des lerrcs i111posablcs ou 11011 étant de 
52,760,778 hectares, Paris seul senirait a la J'erlilisalion du tiers de 
notre sol. · 

Qu'on mulliplie m:Jintenanl cela pour Lous nos grands cenll'es d~ 
populalion, et on se demandel'a si nous aYons le droit de plcurer mi-' 
sere, ou si nous ne ferions pas mieux de tircr partí des immcnses 
ressources que nous perdons ou gaspillons slupidemenl. 

Oa n calculé qu'on perd , en Fr~nce. po11r plus de 4 milliards d'en-
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graís. N'est-il pas déplorable de constater qu'en présence d'un pareil 
gaspillage de force productive? notrc agriculture ne peut pas produire 
asscz de blé pour donner du pain ¡1 nos 56 millions d'habilants ! ll est 
de foil que nous avons tous les ans, en moyenue, un déficit de 1 O mil­
lions d'hcclolilres de blé, d'ou la nécessilé impérieuse de faire venir 
des grains des pays lointains! 

Il y a done 11écessité de propage1· dans •toule l::i France les bonnes 
pratiqucs qui sont reslées jusqu' ici circonscriles dans un trop petit 
nombre de localilés, et notamment l'emploi comme engrais des excré­
ments humains, emploi qui n'a encore lieu qu'en cerlaines parties de 
la Flandre, de l'Alsace, aux emirot1s de Nice, de Grenoble et de Lyo11. 

Voyons d'abord la composiLion de ces maticres, solides et liquides. 
Jl'aprcs Berzélius, 100 parties cl'excrémenls hwTiains, d'tme consis­

tunce ferrne, conticnncut : 

Ean ...... . •.... ..... ... .. ...... 

! 
Bilc .............. 0,9 ~ 

ll · ·. 1 11 · ' · • Albumine ..... .. . ... 0,!1 
a lleiesso u J es uans 1 eau. llalicrc exlraclive parl iculiere. ~.7 

Seis ...... •....... 1.~ , 
llésidu insolulile <les alimenls digérés (débris organiques) .. ... 
Malieres insolubles qui s'ajonlenl dans le canal inlcstinal, telles que 

mucus, résinc biliairc, graisse, rnat ic!re animale pal'LiculiCrc, etc. 

7,0 

14,0 

·100,0 
Les seis avaient potu· composilion : 

Carbonate de soude.. . . . • . • . 
Chlorure de sodium.. . • • . . . . 
:;utfate de soude ...•...... 
l'hosphalc ammoniaco-magnésien . . 

de cham< ...... 
Silicé, sulfate de chau:.: . .•.... 

".!9,4 
'k>,5 
1'1,8 
1"1,8 
23,5 

. l races. 

1ooT 

~l. Barral a lrouvé, pour la composilion de la matiére fécale fraiche, 
comme moyennc de c¡uatre séries d'obsenations faites sw· trois per­
sonnes différenles, deux hommes et une femme : 

Eau . • .••. .•.•••. •.. . 
Maliéres or~a~iques ......... ; 

mm.rales .. • ..• • ••• 

. 77 ,0 

. 19,0 
4,0 

'100,0 

On s·est livré, dans le Jaboraloire de Giesen, sous 1 inspiration de 
M. Liebig, a une étude comparative des cendres des alimeuts de l'homme 
et de ses excrémenls mixtes. Voici les résullats de celte comparaison : 

l. 2.1 
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Polassc . .• 
Soude .. . 
Chaux .. . 
Magnésie .. 
Oxyde de fer. 
Acide )lhosphoriquc .. 

- sulful'iquc .. 
- carbonique . . . 

~ilice . ... .. . . 

AGRONOMIE. 
Dans les alitneuts. 

~9. i5 
5,69 
2, 11 
7,4~ 

0,79 
.12,52 

·l ,SG 
l ,12 
0,44 

DattS les ei.créments. 
26,69 

5,5:) 
1~,48 
6,6-0 
0,97 
~5,G2 
v,mi 
':! ,U7 

011 rnil qu 'i 1 y a d'asscz grandes diflerences pour la polasse, pou r la 
chaux, pow· l'acide sulfurique. Peut-élre quelques-tmes Licnucnl·elles i1 
l'influence des boissous, dont les malié1·es salines n'ont pas éLe comp­
tées daos les expéi'ieoces précédentcs. 

011 cornprcml facilement que les })l'Oportions relatives ele ces clifle-
1·ents príncipes varieut continuellement en rnison des alimenls, tics 
boissons, de l'él:at de la santé, etc. D'Arccl rapporle ;\ ce sujel uu foil 
fort significalif. Un agricultem des cnvirons de Paris avail acheté, pou1· 
les appliqucr a ses cullures, les 111alicres des latrines d'un des rcs­
tauratew·s les plus en vogue du l'alais-Hoyal; encouragé par le succér 
tfu'il oblint de l'emploi de cel engrais et voulant en étendre l'applica­
tion, il se r emlit adjudicataire des vidanges de plusiem s cascrnes tlr 
París. Mais l'engrais provemmt de cclles- ci produisit un cffct in011in1enL 
moindrc que le pre1nier. J,a raison de cclle singularilé esl Loute 
simple : les 1·epas des soldats ne soul pas au$Si succulents, i1 bcauc·ouJJ 
pres, que ceux CfllC 1' 011 fait au Palais-Hoyal. - Aux euvirons de Lille, 
les cultiy;1tcurs onl remarqué, depuis lo11glcJ11ps, que les cxcrémenls 
des p:mvres uc valent pas, rnmme cngrais, 0eux dps rid1es, ce qui uc 
peut éYide1rnnenL prol"enir cucorc que ele la 11atme des ali111ents. 

Les memes clifférences dans Ja composilion se ¡misenle11l avec l e~ 
urines de l'hommc. 

Om1s l'etal uo1·1oal celle tLrinc. fraiche111e11l rendue, rcufer111c, ll'a­
pres Bcrzélius : 

Eau ..• . • .•. . .. . .. .. 
Urée . . ...... · · · · · · · 
Aci1lc ul"i!juC .... . . .... . . 
Maliércs an imales indólerminées . . . .... · j 
Acide laclique et lactale d'ommoniaquc .. . . 
Mucus lle la vessie . . . 
Sulfate de polasse . . . . . . 

de soude .. .. .. . 
Phosphate de soude. . . . . 

d'ammoniaque . . 
d e cham el d e magnésie .. 

Chlornre de sodium . . • . .. 
Chlorbydrale d'ammoniaquc . • 
Silice . • . .•..• .• ... 

9j 1SU 
3,01 
0;10 

1,7·1 -
0.05 
0,Si 
u.~i 
0,29 
0,1i 
0,10 
0,45 
0.1~ 

ll'aces. 

'100,00 
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ou cu tenues plus simples : 

Eau, . . . . . • . . ..... 
~latieres organiques trés-ricbes en azote, 

minérales . .• . . .. ... . 

~3 . 1i 
{ ,!1 
·J,8 

100,0 

47 l 

Les phospl1ales de cllaux el tle magnésie, seis insolubles, sont lemt~ 
e11 clissolulion par l'acide qui se lrom•e da¡1s l'urin .. e it l'état de liberté; 
~1ussi, qua11d cet at:ide est satm·é par l'annuoniaque,'.cléveloppée lors de la 
¡11.tll'éfaction, ces phosph<ites, plus le phosphatc <umru1nü1co-magnésic11 
1¡ui s'esl formé it i;e rnomenl, se cléposenl en ru1 sédirnent plus ou 
1noins abondant. 

Commc les substances azotécs de l'urine finissent p::u· se lransfor-
11te1' en a'mmoniaque, agent si actif des engrais, il est utile de rappor­
ter ii;i quelc1ues tlétcrmiuations cl'azote fo ites pm· M. Boussü1gault sur 
des uri11es rendues le rnatin : 

Origine. 

llotnme ele 46 ans. ' . 
ldem . . .. -. 

IJomme lle 21 ans . . 
ídem . ... 

Enfant de 8 ans . . 
Jliem • ...• 

Enfan t de 8 mois . • 
ídem . • .. . 

Uomme de 35 ans, graveleux. 
Jlernme diabétique . . .. . . 

t:cu·;.11.;ll-1·c.s. 

Acide. 
Ide111. 
Tdem. 
Idem. 

Légérement acide. 
l de111 . 

Trcs-peu acidc. 
l lle111. 

i'ie ut r e. 
fllem. 

.-\zote sur too. 

'l,84 
·J,57 
1,02 
·1,02 
U, 70 
0, .1~ 
U,i6 
0,15 
0,59 
'l ,00 

lJ'aprés les analyses de divers chi111istes, l'azole serail dans Je rappurl 
suivant : 

lJans l'urine normal e du matin. . . . . . . . . . . , . 1,40 
des pissoirs publics ..... , . . . . . . . 0,12 

Dans les cxcrémenls solides seu ls .. , . . . . . . . . . 0,40 
réunis aux u rincs du rru!me individu. 1 ,5'5 

TouL le monde a pll remm·quer que c'est it peine si les urines peu~ 
1·e11t se conscrver viBgt-qualre hcmes saus éprouver la fe rmcntation 
t11n111011iacale. Il cst tres-facile de s'opposer k la vofatil isation du car­
bouale d'ammoniaque ; c'est d'ajoulcr 1t l'urine des acidcs ou des ma­
tieres salines, peu chercs, qui comertissenl ce sel ammoniacal volalil 
en ~ulfate ou chlorhydrate d'ammoniaquc, qui le sont peu ou poilll. 
11 suffil done; d'ajouler a chaque hectolitre d'urine ¡ 

\ 

1 

1 

1 

l 
l 
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40 
ou 40 
ou 55 
ou 35 
ou 50 
ou 1~ 
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50 gr . de 11litlre, 
50 gr. de su ltale uc soude, 
40 gr. de conperose verte, 
40 gr. de· su trates bruts de zinc et de n1agnésie, 
40 gr. d'acide chlorhyd rique, 
15 gr. d'acide su lful'iquc. 

Ou agile l'ur ine avec un !J:lton, au rnomeut de l'addilion de la sub­
stauce choisic. TI vaut rnieux e!Uploycr les seis que les. acidcs, qui sont 
corrosilS et dangereux a manier. Le platre s'ernploic en poudre trés­
flne ; il en est de mcme des sul fate, hruts de zi nc et de magnésie. 
Ce dcrnier rnélan~ge est l'uuc eles substances les plus ef'ficaces, et o'fl'I~ 
l'avantage de ne pas r ougir les urinoirs publics. cornme le sulfate 
tle fer, qu'on avait cl'abord cmployé . 

Si l'on introcluil clans les r óservoirs de nouvelles mines, g11 ajoutc 
une dose proportionnelle de la substance désinl'ectante et conservatr ice . 

On a ~tabli clepuis quek¡ues années, dans la ville de Caen, un cer­
lain nornbl'e !l'uriuoirs public> avec reservoirs souterrains étanches 
r¡ui , gi:kc a l'etnploi des seis bruts de zinc et de maguésie, n 'exh aleut 
aucune odetu· désagTéable, et qui l'ournisseut pér iodiquement des qua11-
lités considérables d'cngrais, dout la vi~le retire un notable revenu , 
loul eu rendant servi ce ii. l'agricullu l'e. 

Comme l'ttrine de l'homm e ne contienl pas de bicarbonale de po· 
tasse, si abondant clans les uri11es eles hcrbivorcs, on n'a pas it crain­
clre d'en d imiuuer la valem· commc eugrais eh les neulralisant par 
les substanccs acides ou salines dont il a été yuestion plus ha ut. Aussi 
M. lluussingault n 'es l-il pas opposé it leu l' emploi dans ce cas spécial; 
toutefois il ne fout pas, dit-il, exagérer la dépercli tion d'ammi:miaque 
qu'on éprouverait av:mt que l'urinc putréüée ait été absorbée p~r le 
sol, c<1r elle est peu impm·tantc a cause de la grande quantité d'eau 
c¡ue comporte Ja matiére. 

Lorsque la queslion de transporl vient faire ohslacle i1 ce qu'ou tire 
parti des grandes masses cl'urinc que peuveul fourn ir les ateliers, les 
prisous, les hópilmlx, les c?lléges, il y a un moyen de les transforrn¡,r 
en un engrais trés-el'ficacc, sous une forme qui en facilite le traus­
port : c'est d'ajouter , dans l'uriuc fraicbe, un lait de chaux, tant 
qu'il s'y forme un précipité. Le dépót, mis a égoutter et a dessécher , 
est ainsi compasé, d'aprcs MM. Moride el Bobierre: 

Chaux .. .. , . . . • . . • . . . • . . . . . 10,96 
Mágnésie . .... , . . . . . . . . . . . . .. ·t ,5~ 
Acide phosphoriq ue. . . . . • . • . , . . . . 40, 18 
Maliere organique (dosant 2 pour '100 tl 'azole). . 17 .~4 

t00,00 
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M. Boussingault a propasé, il y a t1uelqucs années, un aulre moycn 
de recueillir a la fo is les phosphates de l 'urine et une grande parlie 
de ranunoniaque qui se développe pendant sa pulréfaclion. C'est d'y 
Yerser une dissolulion de muriale de imgnésie, e.n agilanl. Au bout 
ele 4 ou 5 jours, l'urine devienL laiteuse, et, a partir de ce moment, 
le dépót de phospbale d'arnmoniaque et de magnésie augmenle. rapi­
dement ; il est terminé au bout d'un mois au plus. On fail écouler la 

· parlie liquide, el on recue11lc le dépót, qu ·un fa il sécher a J'air ou au 
soleil. Ce dépót, qui s'éléYe 11 enl'iron 7 pour 1000 du poids de l'u­
rine aiosi lraitée, est un des engrais les plus puissants pour les cé­
réalcs el autres cultures, puisqu'il renf'erme les deux príncipes les 
plus uliles ¡, la ,·égétation : l'acide phospliorique et l'ammoniaque. 

Ces procédés ne peuvent offrir d'utilité dans les établissements pla­
cés dans le rnisinage d'exploitalions agricoles, car il lombe sous le 
sens que, lorsque la difficulté de transport ne se présente pas, ce 
c¡n'il y a de mieux, quand on dispose d'une grande masse d"urinc, 
c·esl de l'employer di1·ectemcnt, sans préparalion aucune. La seule 
chose i1 faire, c'esl d'y ajouler un peu de seis bruts de zinc el de ma­
gnésie pour s'opposer ¡1 la dispersion des vapeurs ammoniacales. 

De l'engrais f1amand . J,es eléjeclions hurnaines réunies dans les 
fosses eles maisons particuliéres sont un mélange de maliéres fécales 
proprement diles et d'urine. En Chine, en Toscane, a ~ice, t'n llol­
lande, en Belgique, en Alsace, il Lyon, a Grenoble, dans le Nord de la 
Francc, on les emploie to11jours a l'état frais. C'est surlout. aux emi­
rons de Lille qu'ou sait le rnicux tirer parli de ces matiéres, qu'on 
désigne sons les noms de courte-graisse, ele vidanges, de gadoue, ele 
tonneaux , et partou t 
aillcurs sous celui p1L1s 
convenabled'engrais fla· 
mand. 

Dans lout rarrondis­
semenl de Lille et dans 
la ' 'illc meme, les fosses 
,l'aisance de chaque mai­
son sont cilernées avec 
soin, de maniére a pré­
renir J'infiltration eles 
urines et ¡l maintenir les 
r idanges dans un Ctat Fig. 2~1. Citerne ti e11grais liq11idc de la Flrmrlrr. 
<le fluidilé complt\te. 

Char¡ue culli raleur poss<ide, pres de sa ferme ou sur le bord de 
~on rha rnp Ir plus roisin de la r(lnfe, nne ou plnsiem s c i teme~ ou 
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cares en briques {fig. 221 ), ou bien des fosses crcusées dans 1111 sol 
argilcux et recomerfos de planches. Ces caves ou fosses contiennr11L 
moyennement de GOO a 700 tonne;iux; les plus grandes vont jusqu'i1 
l IDO el t 200, et, comme le lonneau repr&:ienle environ 2 hectoli­
Lres, il s'ensuit qu'elle~ pcm ent rcnfermcr 2400 heclolilres ou _240 
metres cubes demalieres. Chaque cave présente deux onvertures, l'une 
YCrS Je milicu de Ja VOUlC A., l'aulre SIU' J'nnc des parties lalérales , 
celle du nord ;)a premiere serta inlrorlnire et a enlever les substan­
ces ; elle se forme par un volet épais, en chcne, portanl cadenas; la 
seconde, plus petile, est destinee a elonner accés a l'air. 

Tontes les fois que les travaux de la fermc le permettenl, le culli­
valrnr PJWOie il la ' 'ille ses beignots (espece de cliariot pnrliculier au 
Lléparlemenl du Nord) cbargés de Lonneaux, pour en rapporler des 
vidanges (fig. 222). A mestu·e que k s voitures arrivenl, on virlc le> 

Fig. 2t2. Bei911ots po111· le / ra11spo1·t de l'engrais fl. a.111 a.11d. 

tmmeaux rlans les caves, el 1'011 allend qne la fermentntion se soit 11111-

nifestée, avnnt Ll'crnployer l'engrais. On 11e Yide jamais enlicremenl 
les caves; on y inlroduit ele nouvellcs maliéres a mesure qn "on Pn · 
tire pour les besoins. La fermentalion leur donne plulút rle la 1·iscosi1t" 
que ele la liquielité. 

Si les maliéres sont trop liquides, ou en lrop fa ible quantilé pour 
les besoins, les cullivateurs jellcnt dans leurs cilernes des tour­
leaux ele colza, rl 'reilletle ou de caméline réduits en poudrc gros­
siere, et ils remuent , de lemps en tcrnps, le mélange il l'aide d¡; 
graneles perches. Ces lourleaux, conlenant des vrincipcs azotés, sont. 
trés-proprcs par eux-memes i1 servir cl'engr;ris; ils s'irnprégnent d'ail­
leurs fortement du liqniele des fosses, et cédent peu a peu les })l'Oduils 
de leur décomposilion anx plantes sur lesquellcs on les verse. 

Lorsqne la coui·te-graisse est trop épaisse, on la dé laye avcc de l'e;iu, 
011 avec des urines ele bestiaux. 

On reconnait la qnalité de l'engrais tlamand a son odeur, ;\ sa vis­
cosité au moment de l'extrartion des fosses, el i1 sn savenr piqnantP 
el salée. 
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• i\ J,illc, oú les vidanges formenl le profit des domesliques, ceux-ci 
cberchenl a en multiplier le volume, allendu que chaque hecloJiLrP 
leur .est payé 50 a 40 centimes, selon In demande; ils y inlrodniscnl 
rlonc Je plus d'eaux ménagéres qu'ils peuveul. La fraude est telle, que 
les cultiYatew'S commcncent a :idopter l'usage dn densimelrr. Cela 
raul mieux, sous tous les rapporls, que de recourir a la dégustation. 

l}cngrais ílamand, tel qu' il se trouve dans les citernes des cultiva­
teurs dPs e1wirons de Lille, marc¡ue de 1 a 5 degrés a l'aréomél l'C dr 
!h umé. Or il est constant que les matiéres cxcrémentilielles des latri­
nes, sans nucune addition, marque11t, en moyenne, 4º,5 n11 méme 
:iréom1!tre, ce qui correspond i1 une tleusité de 1,052. U en résulte 
done que le prodLút des vid:mgcs des fosses de la ville conl ienl um~ 
f(n'le proportion d'e:111 ajoutée qui affaiblit singuliércmenl son pou­
rnir fertilisnnl. 

11 résulte des expériences !le M. Corenwinder el des lraditions .de 
la pratique agricole que l'on peut atlribucr approx.imativemenl a 1.0 
IJCclolit.rcs rl'cngrais ílamnnd, pesanl 4 degrés i1 l'aréométre de Baumé. 
1me v:ilcur comparable a ceJJc de J 00 kil. ele tonrleaux de colza . Les 
culli l'3teurs prennenl de prélerence lcH tourteaux commc terme de 
comparaison, parce que ceux- ci sont moins variables dans leur com­
position que le fnmier de ferme. , 

J,rs nnalyses suivantes, faites en 1860 par M . . l. Gi rardin, montrent 
qn'il n 'esl pas indiffércnt d'employcr Lo~te espf>ce de vidanges, sans 
modifler les dosages habi tuels qu'on suit, p1úsque la richesse de l'en­
¡;rais Oamand en príncipes ferti!isants peut ,·arier dans des limites trés­
{!l endues, suil'ant ·que les fosses onl re~u plus ou moins dll liquirles 
élrangers, ce qui n'est que trop fréquent. 

Le n• ·t cst de l'engrais put', c'esl-:i-dire un mélange d'urine et d'excrémenls 
solides, sans aucune eau étrangere, pr is dans une f'osse particulicre de Quesnoy­
sur-Detile. ll étail épnis, de coulcur vcrdalre, d'une odeur caractérist ique; il bleuis· 
sait fortemenl le papier rouge de tournesol; sa densité élait de 1,031. 

Len• 2, prol'enant d'une maison bourgeoisc de Lille, avait dú reccvoir 12 a 15 
pour 1íJO d'eau; il élait plus ílui~e que le précédenl, trouble et de couleur brune; 
il élait trcs-alcalin au papier; sa densilé élait de 1,017~. 

Len• 3, exlrait d' une fosse d'unc grande fabrique des environs de Lille, étail 
lel qu'on le vend aux cultivateurs. La fosse r ecoit de l'eau en assez forle8 propor­
Hons par voie d'infillration. 11 était lrés-Ouide, trouble, d'une couleur brune, avcc 
réaclion alcaline; sa densilé n'était que de0,007. 

Voici In composition de ce~ échantillon~, par litre: 
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l. ll. IIJ. 
Eau. 9E0,5i 998,63 996,452 
)latieres organiqucs (colorjlnle, 

visqueuse, grasse, azotée et 
non azotée) .. 2G,59 5,37 0,5'14 Ammoniaque .. 7,6~ 5,69 2,090 Potasse .. 2;U ·1,53 0,159 

Acide phosphoriquc . . 3,43 ·1,01 O,i H 
Acide azolique. traces lr'nces traces Chiare .. . .. 
Acide sulfuriquc . . 
Acide carhonique .. 
Acide sulfhydl'ique .. 
Alumine . . 5,77 4,65 7,48i 
Chaux .. 
Maguésie . . 
Soude .. 

. Sílice et oxyde de fer. 5,07 O,G2 0,027 --- -·103'1 ,00 1017,50 1007,000 

' L'azote·conlenµ dans un litre de ces engrais est réparti ainsi qu' il 
suit : 

J. 11. IIJ. 
Azote des seis ainmoniacaux . • r.c•293 4"692 1 "725 

ele la maliérc or¡;anique .. 2 SiO 1 9GO o 1~5 
des azota tes . • traces traces t races 

Azote total.. 9•'165 G<'652 1<'848 

En converlissant J'acide phosphorique en sous- phosphale de chanx 
des os, un litre de ces rngrais en conticndrait: 

Le n• J. ..... .. .... • . 
Le n• H.. . • . . . , 
Len• 111 ... . . . . • ••.. . 

7c• 090 
2 000 
o 559 

Si , pour rendre les comparaisons plus sensibles el pcrmellre de rap
1 

procher le pomoir fcrlilisanl de l'engrais flamand de celui du fumi er ' 
de ferme, nous rapportons, non plus au litre, mais au kilogramme, 
les résultats principaux des analyses précédenlcs, voici les chif'fres 
que nous obtenons : 

Eau .• • . •.. 
~lft li é!'e~ solitlc?, 

Engrais pur 
n• I. 

. 950,89 
49,H 

-·1000.00 

J::ngrnis addiHonn~ d'eau ---de Lille, n• 11, des: environs, u• 111. 
9S1,5fi 980,52 

18,45 10,48 

1iiOO,Qü 1000 ,oo 
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Azote total ....•. 
fous-phosphalc de cl1aux .. 
Potassc. . . .. 

8,888 
G,857 
2,075 

G,5ó7 
2,054 
1,50:> 

1.8"..>J 
0,555 
0;157 

On voit done que l'engr:iis flamand, tel que les cullivateurs l'em­
ploient le plus babituellement, renferme 5 fois moins de matiéres so­
lides, pres de 5 fóis moins d':1zote, •l ~ fois moins de pliosphale el :15 
fois moins de potasse que r engrnis flamand plU' ; et qu·entre deux 
sortes de vidanges achetées le meme prix, tell es, par exemplr , qu e 
lPS numéros rr et nr, il peut y avoir des différences allnnl: 

Pour les matieres solides. 
Pour l'azole •.. • . 
l'our le phosphate ..... 
Pour la potasse. . . . . . 

de 1 :i 2.· 
de 1 ti ::; 1[2. 
de 1 a 4. 
de 1 a 10. 

Si, mainlenant, nous voulons fixer la valeur agricole réelle de ce~ 
trois sor tes d'engrais flamand <l'aprés le prix de !'azote et du phos­
phate de chaux , tels que nous les orfre le fumier de ferme, nous arri­
vons aux .chiffres suivants pour1000 kil. d'engrais: 

Azote 
;, 1 fr. GS le kilog. 

~ 
kil. fr. 

fngrais namand pur n• l. • 8. 888 H. G65 
additionné d'eau n• U. 6 .537 11.186 

n•lll. 1. 855 5. 027 

Pl.1osphat~ de ~h,1ux 

~~ 
Quant ité. Prix. 
kil. fr. 
G.8~7 1 028 
2 0.'>4 o.sos 
0.55~ 0.083. 

Valtur totale 
des 

1000 ki logr. 
fr. 
15.GD:; 
11.MH 
5.110 

A Lille, le tonneau (mesure habiluelle pour cet engrais), conlenant 
125 kil. ele matiére, emite moyennemenl 50 c. d 'achat, ce qui met les 
1000 kiL a 2 fr . 40 c. Ce prix rst done au- dessous de la valeur vé­
ritable de l'engrais ·pris sur place. 

Mais a ces 50 c. d'achat;il faut ajouter 50 c. de lransport et 60 c. pour 
l'emploi, c'est- á- dire pour les frais d'épandage. En réalité, cbaque 
tonneau d'engrais mis sur champ revient au cullivateur a 1 fr. 20 c., 
soil 9 fr. 60 c. les 1000 kilogrammes . . 

On voil done que ce n 'esl qn'en achelant de r engrms pur ou du 
moins ne marquant pas au-dessous de 5', que le cultivaleur ne perd 
pa.s sur sa nwrchandise, car, Jorsqu'il achéte des vidanges a 1°. ce qui 
esl le cas le plus habituel, il payc 9 fr. 60, ce qui ne_,•autque 5fr. 11, 
c'esl-il- dire deux fois plus qu'il ne faut. 

Ce c¡ui précéde prouve bien que le cultivateur éprouve des perles 
en argent a.ssez notables, en acheta.nl, sans t itrage exact, toutes les 

'27 . . 
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sorlcs d'engrais flamand cru'on lui off re, el, de plus, drs pf'rl.e.~ rn 
prodnils végélm1x, puisquc J'engrais étant lonjom s rt~pandu snr les 
champs en quantilés sernblables, c¡uelle que soil sa nature, il ne donnt• 
pas lieu a Ja meme quanlit.é de produils récollés. ll scrait done né¡¡es­
sa ire d'acheter les vidanges au degré aréométrir¡ue, ponr ne p~s Clrc 
lrompé <lans le prix d'acqnisilion et pour ne pas sr. tromper soi-memr 
dans les dosagcs que J'on fail de l'eñgrais· flamand. 

C'est principalement sur le Jin, le colzn, l'~illelte, le labac, la bet­
lerave, c'esHt-dire snr les cultures industrielles qui out le plus de 
valeur, qu'on emploie cel engrais, et cela tient il ce que l'acliat., Ir. 
lrm1sporl et l'application ne laissent pas r¡ue d'etre dispeudieux. On 
le répand avanl ou apn"s les ~ernailles, soment aussi apres le repi­
q nage. Dans le premier cas, pen de jours avanl d'anoser le icrrain 
on donne un labotu\ on pas~e la !Jerse el le roulcau it différcntcs 
repriscs, afin que la terrc soit hicn mcuble et bien nirnléc, et l'on 
d 1al'rie cnsuile l'cngrais. A J'une eles cxtrP111 it rs rle la piilce 0 11 

:1pporle une cuvc ou bac¡uet (fig. 225) d'nn quarl de mélre rubr 

Fig. 223. Bffquc/,, 110111· l'e11y1'11is {lan11m1l. 

rnviron ; 1111 carton (gar~on de forme) y verso un tonneau de courle­
graisse; un ouvrier répand alors le liquide a 7 métres environ autour 
de lni , an rnoy<'n d'une écope donl le mancl1c a quelr¡uefois ?i mi·-, 

Fig. m. Écope /101/and11ise pOlll' lfisperser /'e119mis (/ama111/. 

tres de longueur. Les gar~ons tlr. ferme du Nord ont une rlextéril(· 
étonnantf' pom· manamvrer l'P.cope (fig. 224), de maniere il opérer 

, 
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¡a plus égalc dispersion dn liquide, c¡u'ils fonl retornber 1l la vokc 
1con1111e une pluie. 

Sonvenl aussi , pour fafre les arrosements sur les Lerres non re­
couYertes , on se sert rl'une voiture i1 
Lonneau, semblable aux voitnres df'~ 
porteurs d'eau (fig. 225) . 

Derriére le tonneau se lrouve um! 
longue caisse en bois fixée en Lravers, 
et dont le fond cst percé de trous. t e 
·liquide qui sort tht tonneau, au mayen 
d'un robinel 011 rl'un chenal en bois, 
lornbe dans la caisse et de. celle-ci sur 
·le sol ~ on arrose ainsi une largeur ele 
l "' , f1 11 2 metres, it meslll'e que le cha­
riol chemine sur le champ ou sur le pré. 

Fig. '225. '1'01111ea1111' 11rrose111 e11r. 

O':mlres foi~, Ir. robinrt <lu lonneau conduil le liquide dans un tube 
horiwnlal pel'cé <le lrous, el placé inunédiatcment :m-dessous el der­
ri~rt• la \'Oitnre ((lg. 226). C'est alors le méme systéme que celui des 

Fi¡¡ . 226. l'oiture 1farroseine11/ rlcs r11e.f. 

Yoitnrr.s d':11Toscmcnl c¡ui sc1·1·enl pour les rues el places puhli•)llPs dr 
nos ' 'illes. 

Parfo is :im;si on substiluc ~ la caissc ou au tul.Je perforé un l.Jout 
de planche incliné, maint.enu so11s le jet rlÚ tomieau, et qni !ait re· 
jaillir Ir liquirle de tous les ccilés. La ligure 227 donrn~ une idée du· 
Lmmeau emplo~·é en Flanrll'e pour les arrosements. 

Tous ces tonneaux porlent an mil ieu rle leur longueLtr, f)ans )P 

haut, 1111 trou pm· lequel on les rrnpliL r)p Iiqnide au mo~·en d'nne es­
prce d'cnto1uioir en bois. 

ílans les tonneanx precédrnls, l'econlement <lu liquitlc esl ilo't t>r-

' 
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miné p3r une pression rnriablc, cellc mesurée par Ja distancc du centre 

Fig. 2t7. 1'omteatt (lamand po11r les mgrais liq11i1/es. 

de l'orifice au niveau du liquide; cel écoulement est en conséquence 
nécessairement irrégulier : il est plus abondant an commencement, et 
trés-faible a la fin. L'arrosage se fait done d'une maniere trés-inégalc. 
M. Stratton a imagi11é un chariot a engrais liquide (fig. :228), dans le-

Fig. 228. Co11¡1e du chariot de Jf. Slra/1011. 
I 

quel l'écoulement esl rendu uniforme et plus ou moins abondant, selon 
la volonlé du conducteur. Cechariot consiste en un tonneau cylindrique. 
a a a monté sur deux roues dont l'essicu passe par Paxe b du cylin­
dre; il porte sur l'une des douves dont il est formé w1e ligne d'orifices, 
e, a travers lesquels le liquide s'écoule, lorsque cetle ligne occupe une 
position inférieure au niveau du liqtúde. Par le moven d'une corde ou 
d'une chaine d d, on fait toumer gradueliement et facilement le cy­
lindre jusqu'a ce que les orífices e soient a la distance que l'on désire du 
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niveau supérieur, que l'on peut toujours ex:aminer, el auquel on donne 
de rair par J'ouverture e, munie d'une bonde ou d' un robinet. En 
faisanl toumer le cylindre a mesure qu'il se vide, on rend l'écoulernenl 
a peu pres un i forrne. 

Les memes résultats sonL oblenus, d'unc maniere plus parfaile en­
core, dans le chariot de M. Chandler (fig. 2'29), qui est souvent accou-

Fig. lf.!9. Co11pe du c/1ariot de M. Cha111/ler. 

plé a un semoir, de telle sorte que la semence et l'engrais sont dis­
Lribués en rneme lemps. Outre une chaine mue par une vis sans fin 
d d et une roue dentée qui permet d'incliner plus ou moins la caisse a 
engrais a a, i1 J' a dans cet appareil une noria dont la chaine a godels 
tourne autour dé deux poulies. Le liquide, puisé par les godcts, esl 
projeté a lrarers un orífice que présente la cage e contre une plan­
che (pour s\écoulerpar g. 11 est évident que, suivant la plus ou moins 
grande inclinaison ele la caisse, il se vielera elans Je meme temps un 
plus ou moins grand nombre de godels a Lravcrs l'orifice g, mais que 
l'écoulement sera le 
meme, que\ que soit 
le niveau intérieur 
du liquide. 

Lorsque les champs 
a arroser ne sont pas 
accessibles aux voi­
tures on fa it usage 
ele la brouelle alle­

Fi¡¡. 2SO. Bro11e/le al/emu11de pour le lransport 
des engrais liquides. 

mande (fig. '250). Le tonneau fixé a celte bronette est mobile, et deux 
hommes vont vieler son contenu dans le baquet placé au centre ou 11 
1'1m des houls rlu champ·. 
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.Cerl'llins cnllivateurs, peu de Lemps aprcs que la surface du cliamp 
:1 éte arrosée, y font passer la hersc pour recomrir légérernent l'e1i­
grais; rnais la plupart regardent cette précaution comme s1tperíluc, 
les maticlres liquides etant promptement absorbées par une terre par­
faitement ameublie. 

La mt\thodc que l'on sni t po111· répandrc l'engrnis sur les planb 
rrpir¡ués de colza ou de tabac n'r.sl pas la mcme pour I'tme et l'au­
tre récolle. Ponr le colza, on se contente de répandrc l'engrai;;;, ~ons 
forme de "pin.ir, an moment oú la végélalion s'appriile a partir, au 
print emps; quanl a11 Labac, un onvrier fait, aYec un plantoir, nn tro11 
prés du pierl de chaqnc plantr, et nn antro y Yer;;;c une cuilleréc d'en­
grai~ ;;;111' laqnelle il r:ihat rn1 pen ele !erre avcc son pie<l. Dans cecas. 

on se scrt (J"un arrosoir portatif rlont on 
se fera une idéc sal isfai~tmte au moven d1~ 
la figure 251. • · 

C'esl égalemcnl au moyen de cct.le mé­
lhodc qu'on applique la com·tt•-graisse 
aux belleraves, carottes, choux, chom:­
íleurs, etc. 

Dans les en virons de Lille, on emploie 
habi tuellement, avcc du fumier et des 
lourteaux, emiron 550 beclolilres d'en­
grais Oamand par hPclare de tabac. TI y a 
meme des cultivateurs qui prétendent ob­
Lenir rle bons tabar.s en arrosant la terre 

Fig. 231. A1·1·osoir portatif pour destinée ¡, cette plante avec 1000 h H 00 
l'r119r11is ftamaml et les iu·i- bectolitres de cet cno!!Tais par hectarc, ou­
""·~· !re le fumier ; seulement ils appliquenl les 

lrois quar ts <le la funmre en hiver et le quart restant au printemp,, 
avant de planter les jeunes sujets. 

La bctterave fourragére est fumt\e avec profusion, souvent avec une 
(ll'OJlOl'tÍOll de 500 a ()00 heclol itreS d'eogrnis liquide par hecfare; 3US>i 
n'Pst-il pas rare rl"obtcnir des récolles de 80000 a 90000 kil. de racinrs. 

Qum1L a la betterave destinée a la sucrerie, il est reconnu qu·161c 
proporlion raisounable d'engrais flamand ne nuit pas it sa quali11" 
l'0111mc r ichcsse sacclrnrine, i1 la condilion cxpresse qn'elle ait c'lé wr­
sée s lll' le sol ar:ml l'enscmencemenl, et qu'elle remplace unr quantilt'• 
relalive de fumirr et <le lonrteaux. La levée des graines est alors plu~ 
réguliére. Mais on prnscrit avcc raison les arrosages snr les better;we~ 
en pleinc végélation, car alors r.llrs donnent des racines cléteslables, 
parce qu'eUes sont chargees Ue seis qni cmpéchent q11elquefois, d'1mf' 
m;miere compl f.te, la rristallisation du sucre. 
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Po11r le hlé qui succéde a la hellerave, on cullive souvent sans fn­
nrnre.-En d'anlres circonstances, en hivel' ou au pl'intemps, on verse 
des tonncaux sur les parties languissantes, pour leur donner une nm1-
yrlle vigueur. forsqu'on fait SUCCéder le blé a J'avoinc, 011 ' 'l'l'Se SIH' 

le sol environ 165 hectolitres de cour te-graissc par hectare. 
Pour la pomme de tcrrc, on mct Ol'dina irement le fumicr en hiver 

et on arrose, av:mt de planter, a\'ec 165 hec:lolilres rln méme engrais_ 
par heclarc. Da.ns la petite culture, romme on ne foil pas intervenir le 
1'11111ier, on applique 200 á 300 hectolitres d'engrais Ur¡uidc, avant ou 
apri•s la plan tal ion ; mais, dans ce ras, la qual ilé el le rendement rlr~ 
111berculcs laissenl i1 désirer. 

Quant au colza, on applique d11 fumier rl 'abord et on arrose :wrr. 
1.111e 11ropol'lion de 165 heclolitt·es cuviron d'cngra is llamallfl pm· hrc­
tal'c aprés la plantalion, soit en hi ver, soit a.u printemps. 

On cmploie la méme fumure pom· le lin, en ayanl soin de répamlr¡; 
l'engrais en hiver, assez longtemps avanl les semai llcs. 

Pour les prairics artificiellcs, le tréfle par cxemple, qui doit elrc 
suiri d'unc récolte rle blé, on verse l'engrais liquide entre deux coupes. 

Les prairics 11alu.relles rer,oiYen t des tonneaux en abondance. Srn· les 
herbages de la Dei1lc, il est ccrtain qu'appliqué en hirer ou au prin­
Lemps, cet engrais Mtruit les plantes nuisibles, les monsses, les nimex, 
el donne une vigueur nouvelle aux feuilles des graminées. 

Les navets rei;oivent 550 liectolit.res d'engr~is liquide, s'il n 'a pas 
été fai t usage de fumier pour ces racines; mais,. quand ils succédenl 
au lin, qui a rc~u du fumier, on ne les arrose qu'avcc 165 ]\ectolitres. 
- Pour les choux-collel, qui demanden!: heaucoup d'engrais, on lenr 
en donnesouvent, outredu fumier , de 500 a550 heclolilres par bectare. 

llu fumier d'étable et 550 hectolitres environ d'engrais llamancl, 
r'cst ce qu'on emploie ordinairement pour les millettes . On peul avoir 
cnsuitc no bon blé sa:ns ríen fomnir a la terre. 

Poul' la caméline, on seme a la fin de mai; a.pres avoir arrosé le sol 
avcc eoviron 165 hectolilres de gauoue par he.ciare. 

Pour les lf'rrains humides et dans les annres pluvieuscs, on rnénage 
la fumure, surlout pour le blé. On évite, cl'ailleurs, pour toutc espece 
de culture, d'employer la courte-graisse par tlll temps de srche1·essr., 
parce qn'on a remarqué que l' in11uencc de la chaleur ou des ra)1ons so­
laires lui est préjudiciable, de méme qu·a tous les mitres engrais li­
quides f'ormés de particules tres-divisées rle subst:mces organiqucs. 

En général, il ' 'aut mieux, lorque rien ne s':¡ oppose, u tiliser ceL 
cngrais avant l'ensemencement. II n'est pas douteux que la quali!é 
rle la récolle ne soit meilJeure lorsqu'on opere ainsi. Au contraire, 
l'cngrais llamand, répandu sur les plantes en pleine ' 'égétation, active 
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le développemenl cl'nne maniere anol'01ale; les blés Lallenl oulrc mr­
sure ¡!{ donnent des Liges au détrimenl du grain; le tabac el la beLLe­
rave produisent des feuilles volumineuses, et Ja maturi té des plantes 
csl ajournee au defa rlu terme ré,,oUlier . Tous les culliYateurs du Nord 
ont celle conviction r¡ue la terre doit arnir fü it subir une certaine mé­
tarnorpl1osc it l'engl'ais, pour que celui-ci se trou ve dans des conditions 
fa rnrables d'assimilalion. C'est aussi J'opinion de MM. Boussingaull et 
Coren"i nder. 

J,'engrais flamand Tép:md au loin une odeur infecte qui persiste pe11• 

dant plusíeurs jours, mais elle n'est qu'incommode et aucunement in. 
salubre. 011 n'a pas remarqué, d'aille11rs, que r..ette odeur se commu­
niquat aux plantes et aux légumes. Les maraichero cht Nord de la 
France, qui font prcsque abus de l'engrais en question, récoltent des 
choux-fleurs, des chom:, des asperges, des pelits pois, etc., aussi bons 
que parlout ailleurs. 

Dans les terres Cortes, compactes, argileuses, il serait déraisonnable 
ele faire un usage exclusif de l'engrais flamand, parce qu'employé sans 
Je concours des fumiers d'étable, il tend á donner au sol une compa­
cité que l'on combattrait vainement par des labours multipliés. Ce 
n'est que dans les terres légéres qu'on peut sans inconvénient fumer 
pendant de longues ·années avec les seuJes rnatiéres excrémentilielles 
et y maintenir une végélation intensive. c·est ainsi qu'on agit dans le 
hameau du Hoscndael ( canton de Dunkerque ), dont le sol sablonneux 
est en ¡)artie conqnis récemment sur des <lunes stériles; on y obtient 
Lous les ans des récoltes abondantes en fruits et en légumes dont fo 
réputation est étenclne au loin. L~t, pour éviler une déperdition qui 
pourrait etre considérable, on répand les vidanges sur les plantes en 
voie de développement, ce qui leur fait acquérir souvcnt des propor­
tions inusitée$ ; tandis que, dans les lerres argileuses, c'est de préfé­
rence avant les semailles, Je plus souvenl mcme daos le courant de 
l'biver , qu'il faut appliquer l'engrais. 

D:ms lonle exploitation un peu importante, on auraiL tort de consi­
dérer l'engrais flamand autrement que comme un auxiliaire précjeux 
des fumur!"s ordina ires. 1l ne doit pas seulement étre utilisé avec dis­
cerncment, mais , en cer lains cas, aussi avec ménagement, car on pour­
raiL, par un emploi i.nconsidéré, compromettre les récolles en raison 
méme de l'excés de leur vigueLU'. C'est ainsi que, si l'on en fait abu~ 
sm les céréales, on améne infaill iblemenl la verse. 

JI ne fau t pas oublier, d'ailletffs, que, comme toutes les maLiéres or­
gamques dont la fermentation putride est achevée, il a une action 
inslantanéc qui est épuisée dans l'année ou il est mis en terre. C'est 
un engrais annuet qui a pour lui la céJér ité d'action, si précieuse dans 
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un g1·and nombre de cas, mais qui ne saurait elre comparé ni aux 
tourtcaux, ni il plus forte raison au fumier de forme, et qui nepourrail 
remplacer complétcmcnt ces cngrais de plus longue tlurée. 

Ce que nous avons <lit jusqu'ici de l'ernploi et des effels de l'en­
grais flamand s'applique aux urinr.s des pissoirs publics. Les culliva­
teurs placés a la porte des ''illes devraient acheter toutes celles qn'on 
y prodnit cliaque jour, et s'en servir, soit pour arroser lenrs fumiers, 
soil pour augmenter Ja masse de Jeurs vidanges, soit pour acfü·er la 
fermentation des débris vé"Clam: deslinés a fairc des engrais Oll des 
cornposts, soit enfin it arro~cr les prairies nalurelles ou artificielles. 
Si, sur ces dernieres, oa alterne leur emploi avec cclni du platrc, on 
obtient des récoltes magnifiques, mcme dans les sables les plns slériles. 

C'esl surtout pou1· les sois lres-légers, sablonncux ou calcaires, qu'il 
fant réserver les urines. Le mieux, c'est de les cmployer penda11t 
qn'clles sont fraiches; rnais alors i1 convicnt de les étendre de quatre 
volurnes d'eau, pour qu'elles n·agissent pas avec lrop de force et ne · 
brulent pas les plantes. Cela devient inutile, si on les mélangc avec des 
maticres solides , si on les fai t enlrer dans la formation rles composts, 
ou si on les répand snr les lerres en jachcre. 

On double facilemenl la récolte des belteraves en arrosant les jeu­
nes plantes avec de l'urine coupée d'can, de maniére qu'elle ne 
marque qu\ 111 clegré au pese-seis. D'un hectare qtú, sans ce moyen, 
ne produirait que 40,000 kilog. de racines, nons avons vu récolter, 
en 181t9, jusqu'a 87 ,000 kilog. de magnifiques betteraves, par suite 
des arrosements. 

Dans les vidanges de Paris, on sépare le contenn des fosscs d'aisances 
en deux parties, !'une liquide, rautre solide; In premiére est ce qu'on 
appelle les eaux vannes, la seconde les matiifres lourdes, entrant 
pour 1/5 enviran dans la masse lotale. 

D'apres M. l'Hótc, les caux vam1es contiennent, par litre, depuis 
2•,48 a 6•, 20 d'azole; Ja moyenne de douze écbanlillons a été de 5, 7 4. 
Celles prises au déboucl1é de la conduite d!l Ilondy, et qni proviennenl 
du dépót de loules les vidangcs de Paris, onl donné 4',12. Dans un 
litre pesan!. 1025 gramrnes, on a tro11vé: 

>latieres organiques azotées. . . . . • . 
Ammoniaque louleformée, it l'éta l de sel . 
Acide phosphorique . . 
Chaux ..... . 
Sil ice el sable.. • • •. 
Eau .• . .....•.. 

1'2r<.RO 
5 24 
1 :>5 =2,92dcrosphate dechaux . 
1 59 
o 79 

U91 20 

1012 U7 

C'est icj le lieu de dire c¡uelc¡ues ll)ols c\q systéme qui a été adopté 
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!out rf>cr.n1foent dans beaucoup d'exploitations de la Grandc-llrelagnr 
pon r répandre les engrais liqtúdes. 11 consiste i1 opérer le lrauspo1·1 
soulerrain el la dislribution des liquides ferlilisanls ( eanx vannrs, vi­
danges eles fosses el 'aisances, eaux des cgouls des villes, purin dt'~ 
etables et des éctffies, urines des pissoirs publics, ele.), sur les diverse, 
parties d'une forme, a l'aitlc de tuya ux en poteric ou an moyen d'1u1e 
rnachine hydrauliqu<' locomobile, r¡ni pwsc ces liquides dam un vasll' 
réservofr et les lance dans 1111e suite de luyanx flexibles portalifs do111 
la longueur prut varier il rolonté et avcc lesquels l'arrosemrnt dr~ 
terres s'effectuc a raison de 22 il 258 metres c11hes de lir¡-uide pm· 
hectare. 

A.vec ces rnO)•cns uouveaux de clistribution qui permettent d'opérrr 
sur une tres-grande superficie, les dépenscs revicnnent a 525 fr. par 
hectare, avrc les tuyanx souterrains {lxes, un tubfl flexilJlc et unf' l~ucc. 
rl i1 584 fr. r¡uan<l on doit élever Je liquide par une nucbinc a vapcn l' 
el r¡n 'on cmploic les t11ym1x porlatifs et la macliinc de distrilmtion d¡• 
M. Love. Mais les c1tltivaleurs anglais n'hósilent pas clevanl clPs frai, 
;111Rsi considérables, parce qu'ils onl la conviction que si l'applicat.ion 
d'nne certaine <lose d'engrais pttlvérulent sur un herbage prod1út 111w 
augmentalion d'une ccrtaine c¡uantité de fourr:1ge, celle de la mt>mr 
quanlité d'engrais dissoule dm1s l'eau et employée en arrosernent sm• 
l'hcrbage donnc une au¡,rmentation quintuple. 

En poussanl ce principe vrni jusqu·a sa elerniero co11séque11cc, crr­
l.ains cultivalenrs anglais, par suite d'rn1 cngoucment irréfléchi, en sonl 
arrivés a soul.enir qu' il ne faut donner d'engrais aux !.erres que sous 
l'orme liquide; ils en sont meme venus jnsqu'a lir¡uéfier le fumier lni­
meme, il le noycr dans une tclle qnantité d'eau, qu'il scrail denm11 
ineffirace sans l'addition du guano, et l'on a pu elire :1vec raison qne 
ces Javages n·aYaient de valcur que par le guano qui s·y trouvait. 

Mais ces exagérations n'ótent ríen au merite el il l'el'ficacité des vé-
1·i lables cngrais liquides, c'cst-a di.re les Yidangcs et les urines, et, lors­
qu'on les cmploie dans les conditions oú se placcnt. les cultivateurs de 
la F!andrc, de l'Alsacc, de Ja Suisse, on esl assurú ele réaliser des bf.­
ncfices, que! que soit Je mode de distribulion qu'on adopte. 

M~I. Moll et Mili ont fait l'application, des 1856, du sysléme lubul:1ire 
;\ l'épanrlage des vidanges ele París sur la ferme de Vau,1ours, prés de 
Bond y. Les matiéres des vidanges sont appo1't(~es par des bateaux, oú 
des pompes les pwsent pour qu'elles soienl ensuite répandues sur les 
tcrres de la ferme a \'aide <le tuyanx fixcs el de tuyaux mobilcs. ],e 
dessus du réscrvoir principal domine le ni vean de la propriété ele 1 O 
~ ·J 5 melrcs, et il en rés11lte une pression sufílsante pour que le liquide 
puis~es'échapper avec forcp it l'extré111ité cl11 tuyan de déchaq::e, rl':mtnnl 
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¡1lus que les matiéres fécales ne sont jmnnis cmployérs r¡u'élendues de 
1 rois a c¡uatre fo is leur volume crean; on panienl, par ce moycu, a rr­
p:mrlre, en un jour, jusc¡u'il ·J 620 hectolitres. A la fin de ·J 859, 60 hec-
1 ares sur 90, qui formenl In propriélé de VaujourR, pouvaient rece-
1·oi1· les cngrais liquides 11 l'aidc d\me conduitc de H ce11timétres ele 
diamNre, <lont la longueur atteignait 5000 mélres; le restr étail. ar­
rosé i1 l'aide d'un tonncau rempli 11 peu ele distance i1 J'un rlPs rr¡;anh' 
de la r:ondnile. J,'inslallalion de tout le 5,·st<'me a cout11 1•5,000 l'r. ' soil 
fíOO fr. par beclarc. · 

11 a <'-té fait il Vaujonrs des expériences pour savoir ce que coille 
l'épandagc d:ms les différents systémes d'arrosemenl, et 1'011 a 1 romé 
qur ponr 100 heclarrs la <lépeusc est de : 

1) fr. 85 quand 011 l'épand a la lance le liquide fourn i pa1· la conduil.e; 
8 fr. i5 quanc.1, le champ n'élanl pas :i la porléc d e la condttile, il faul , en 

oulre, cmployer un tonneatt condui t par 2 chevau~; 
1r. rr. 90 r¡nand on rempli t le tonneau i.t l'aide d'une pompe a bras; 
~:; fr. 30 <1uand, au lieu de répandre l'engrais en faisant eirculer le tonnea11 

<lébouché á lravers le champ, on vide le tonneau ;i proximité clans 
eles tinettes qu'on porte :l bras d'homme et donl le contentt rst 
\'ersé sur le sol :i l'aide t.l'une ceopc. 

1:r Llernim· systeme esl celui qu'on suit généralerncnt dans le i\'orcl dt' 
la Francc; mais, commc les fermes y ont peu cl'étend11c et qu 'on ré­
scrrn les engrais liquides pour les champs les moins dist.ants, les fra is 
sont. moindres que ceux de Vaujours. 

(< .Je viens, dit J'habileM. Oemesmay, de Templeuvc, de faire répandrc 
les nrines rlc mon étable sur un ch:unp de 60 ares qui y est conlig11: 
il a été employé 240 heclolitres d'm·ine, en clépensanl 14 journées 
d'hommes a 1 fr. 50, ou 21 fr.; le coúl pottr 100 hcclolilres est donr 
de 8 fr . 7 5 ; mais, je le répéte, la citerne touehe au cbamp; un 
homme a suffi pour ex traire l'urine et Ja meltrc dans les linetles que 
<leux hommcs onl portees au champ, et un quatricme le~ a ' 'idées; le 
lravai l a été ainsi réduil au mínimum . En eut- il été de méme si la 
citernc ava it été séparce du champ par 2 kilométres de rnauvais cl1e­
mins, comme cela se présente a Vaujours? Eh bien, arnc les tuyaux , 
de malll'ais cbemins disparaissent, et 2 kilomélres sonl franchis sans 
dépense adcli tiounelle, pourvu que le résenoir soiL a une hautcur suffi­
sante. » 

L'{•cueil a craindre, c'est la verse, qui se procluil sous l'iníluence 
1les engrais liquides. M. Moll avait cru pouvoir employer 1000 hecto­
litres dr vidange par hectare; il a Yile reconnu que celte closc est bean-
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coup trop <forte, rnóme pour les récoltcs fourragéres, et a plus fortc 
raison pour le blé et l'avoine. 11 faut done modérer le dosage d'un en­
grais qui trompe par son extreme énergie, et ne l'nppliquer qu'aux 
plantes qui ne craig11cnt pas la verse; ~prés elles, l'aYOine et Je blé 
pousseront eucore sans nouvelle fumure. 

De la po11 d1·ette et du noir nnimalist!. A Paris, a Rouen et dans les 
:mtres grands centres de population, on traite les matiéres fecales par 
nn procédé qLli semble étre en opposition avec les pi us simples notions 
de la science, de l'hygicne et de l'économie. On les convertit en po11-
d1·ettr.. 

On prépare la pv1ulrette en transportant dans de vastes bassins 
creusés en Lerre les maliéres ex traites des fos~es par les entrepreneurs 
de vidange; les bassins, peu profoods, rnais tres-larges, sont disposcs en 
étages, de maniere qu 'ils puissent déverser leurs produits les nns dans 
les autrcs. Les matiéres étant déposces daus le bassin supérieur, on 
fait écouier les parties liquides dans celui qui est immédiaten,.nt au­
dessous, auss itó~ que les matiéres solides se sont cléposées; on opere 
de méme pour le second bassin, dont les liquides s'épanclicnl plus 
tard dans le troisiéme, et ainsi de suite. Les derniéres eatix. vont se 
perdre dans des égouls, dans un cours d'can, ou dans eles puits arté­
siens absorbanls. En opérant ainsi, il ne 1w;te plus dans les bassins que , 
des matiéres paleuses, que l'on enlcve avec des dragues,'pour les pla­
cer sur un terrain.battu, disposé en dos d'ane, oli , l\mesure qu'elles se 
séchent, 1)11 les relourne a la pelle pour favoriser la dessiccation. 
Celle-ci ne dure pas moins de quatre i1 six ans, selon les saisons. C'esl 
alors une J)Oudre brune qu'on emmagasine sous des hangars. 

La f'abricalion ele la pouclrettc, .crui est fort. simple, entrainc de grands 
incpnvénicnls et des perles énormes en substmí:es utiles. Pendant fa 
chLrée de Ja dessiccation, toule la masse est en proie a une ferrncnta­
t ion qui développe les émanalions les plus infectes jusqu'a plnsiew·s 
kilom<~ll·es de dislance, et qui délruit, en pure perle pour l 'ag l'icnlt~e, 
la majem·e parlie des substances or,,auiqncs qui auraient pu concourir 
a la nutriti911 des plantes. Ces subslances organiqnes son't com!ert'les 
principalement en seis ammoniacaux que la vapeur d'ean entraine avec 
elle. D'un autre cóté, on se prive de la 1.noitié au rnoins de la valenr ele 
l'engrais en perdant, sous le nom d'eaux vannes, tous les liquides, 
c'est-a-dire les urines et les eaux chargées de prcsque to~tes les jl.b­
stances salines solubles, parties les plus.pi·écieuses de la gadoue. , 

La lransformalion de la gadoue en poudrctte est une opél'ation m<11s­
lruense. Réduire, comme !'observe judieieusemcnt Schwerz, il la. caT)a­
cité el' une labatierc un tombercau d'excrémenls, ·est <l 'un résult.al trop 1 

puéril, il raison de la q11antitú de sub>tauce perdne, ponr pm1vo!r sejqs-
• .. 
• .. 
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tilier aulre part que dans des villes d'une étendue dérnésurée, el aulre­
ment que par l'impossibililé d'emmagasiner des masses trop considé­
rables. Parlout ailleurs, un pareil procédé est 11 cousidérer cornme lr. 
11ec plus tt ll ra du gaspillage. 

La poudretle, telle qu'on la trome dans le conunercc, est une sub­
sl;mce pulvérulentc, ·de couleur brunc, sur lac¡uelle on distingue quel­
ques points blancs, qui parnissent élre des efflorcscences salines. EUe 
répand tme odeur empyreumalique, mais peu sensible ; elle est hnmidc 
et grasse au touclter ; aussi se présente+ elle sous la forme de petiles 
agglomérations de la grósseur d'uue noisette, el est-elle susceptible 
Lle devenir compacte par la prcsssion, comme pourrait le faire une ma­
tirre argileuse. Elle pese de 65 it 67 kilog. l 'heclolitre ras, el 78 kilog. 
J'hectolilre comble. On la Yend généralemenl a raisou de 4 fr . 50 l'hec­
lolitre. J,a poudrette de Monlfaucun ou de Paris cst composéc ainsi 
qu'il suil, d'aprcs M. Jacq11ernart : 

Eati. ......... .. . . 
Seis arnmouiacaux. . . . . . 
Matieres organiques azotées. 

m inér nles fixes .. . 

52,5 
;),~ repl'ésenlanl 1,35 d'arnmoniaquc. 

1S,1 0,95 
25,5 

100,0 2,28 

Elle ren!Crme done 2,28 tl'a111111oniaque, soil 1,88 d'<1zole. Son 
équivalenl esl de 21,28; crou il suil qu'il en faudrail G,384 kilogr . 
pow' furner uu hectare. 

Un heclolitre de poudrellc, pesanl 67 kil. , conlicnt l'équivalenl de 
4 kil. 59 de sull~te d'ammoniac¡ue cristállisé, dont 2,43 a l'étal de 
carbonale. L'hectolitre comble, pesanl 78 kil., ticnl 1/G en sus. 

Dws la pratique,-on séme de 18 i:t 2:í heclotitres combles de pou­
drelle, ou, en poids, 1400 a '2 000 kilogr. par !Jedare. J,a dose la 
plus habituflle est de _'1750 kil. ou 22 l1eclolitre5 · 45 p;u' hec­
Lare. 

Celte grande différence entre Je dosage des praliciens el cclui in­
diqué par la science provient de ce que, par la métbodc d'cslimation 
basée uniquemenl sur la quanlité d'azote eles substances organiques, 
on ne ticnt aucun comptc de la préscnce et de la proportion des sub· 
stances salines rninéralcs, qui jouent cependant un r<ile importanl 
el enlrent, pour une parl notable, dans le mode d'aclion des e11grais. 

En 1847, Soubeiran a fait une nouvellc analyse de la poudretle de 
Montfaucon. Voici ses résullats: 
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Eau ... 
!Jatiérc organique . . • . . . ... . • 
Seis solubles alcalins . .. .... . . . . 
Carbonate el sulfhydralc d'ammoniaque . . 
Sulíale de chaux. . . . . . . . . . . . . . 
Carbonate de chaux. . . . . . . .. . . . 
1>110sphate ammonüico-miJ gnés1cu . . ... . . 
Phosphates cstimés a l'ctat de phosphatc ele 

ebaux des os. . . . 
.\latieres terreusei .•. 

280 ,0 
200,U 

.i,s 
q~antilé i11dtitermmée. 

.-,8,7 
::iS,7 
G~i1 ~l 

31.,(j 
248,2 

1000,11 

Elle conlienl ·I, 78 po111· 1.00 d'azole, ainsi répar lis · 

1\ 1.ol c. 

Daus la 111atiérc animalti . . . . . . . . . . • 1 ; LS 
Dans le phosphate ammoniaco-magnésiew. • O.~G 
Dans les seis ammoniacaux solubles. . . . . O, 24 

1,78 

An1111011i~1 1 1 •1 c 
corres1•onda11tc. 

1,·UO • 
U,HU 
U,2U3 

2,n ::; 

Sun étjuivalenL esL done de 2~,47. ll'oú il :;uit qu' il en l'aUtlrai l 
G, 741 kil. puur fumcr un hectare . . 

Au rcslc, la co1 nposiliuu tle la poudrellc va.ríe ll'c:;-nolaulcu1e11l 
d'uu lieu de l'abl'ication a un aul.!'e. Eu 184 1, M. l. Pierre, tle Caen , 
cu co1nparanl une poudrette de Fontaincblcau il ccllc cfo Mo11ll'auco 11 , 
lruuvait les diffl•rt•nccs suirantcs : 

Monl faucon . . 
Fonlainebleau . 

Eau el maLiCl'es 
"oJlll>ustiblcs vol>ti lcs . 

729 
.. ... 485 

.)lalihes liics . 

27"1 
, :;n 

Ces l";u·ialion:; conlimiellcs da.ns la composilion d'uu eng1·ai:; so1rt' 
trés-pl'éj udiciables. 

M. Chodzko a eu J'idée de séparer toules les matieres fixes contenucs 
dans les eaux vannes en cmployanl un batiment de graduation seu1bla· 
ble i.t ceux qui se1·vent a l'évaporalion des eaux des salines d'uue faible 
densilé. Les 1mtiércs flxcs se déposent en inscrustations sur les fogols, 
que l'ou bat lorsqu' ils sout encroulés, pour en délacber l'engra\; 
adhérenl. La poudrctte obtenue par ce procédé cst de couleur brun!, 
séche a.u loucher , et posséde une légere odeur de matiére fécale. 
M. rHóte en a faiL l'analysc compar ativemenl i.t la poudrelle fabriqnéc 
:t Bondy par les anciens procedes, Voici les 1;ésultats obtenus ; •4 

.. " •• 
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1lalieres organiqucs azol~ . 
.lmmoniaque tou te ÍOl'm~e .. 
. lcide azolique ... . 
.lcide phosphor iquc .. 
.lcide sulfuriquc. : 
.lciue carhoniquc .. 
Chlore ....... . 
l'otas'e et soudc.. . . 
Chaux ....... . . 
Magnésie el oxJde de fer . 
Silice , sahle, argilc .. 
1;a11. .•..•••... 

Azole to tal. . 

l1oudret1c 
<le Bond y 

[1 l'ú lal norm:il. 
~2,81 
0,59 
o,:;o 
4,18 
5,j() 
9 8,.. 

ó\c 
t.!,1!i 
fi,70 
~,12 

13,62 
50,20 

·J00,00 

1 ,J~ 

Pout.lretlc 
ddl. Chodiku 
;i rt:tal normal. 

;;3,53 
0,65 

lrnce,. 
U8 

.1,0; 

4,:;o 
17 ,2i; 

&l,48 

~.20 

Üll 1Uil qu'en ~uuslrayanl les liquides des fosseb a celtc fenucnla­
lion destructive a laguelle sont sournises les matiéres fécales accumulées 
dans les bassius de Ja voirie deBoutly, on en retire, par le lraitemeul 
imaginé pnr M. Chodzko, toul ce qu'ils peure11t do1111cr, et qu'o11 e11 
oblienl aiusi u11 engrais <le qualité ~uµél"ieurc. 

Un répand Ja voudrette Slll' le sol ¡\ l'époque des labOUL'S. Elle im­
priHll!' llllC grande activilé a la végétation, mais son action 11e se fait 
hicu sentir t¡ue sut· la premiére réculte. On luí reproche de comnmnÍ· 
qucr aux v!'.•gétaux, el notamrneut aux feuilles, w1 goút tlésagréabk. 
C'cst ¡JOur cettc raiso11 1¡ue llls jardinie1·s n 'en fonl jamais usagc ]JUUI' 

les légw}.es destiués a la nourritu1·e de l'l10n11ue, et qu'eu Lomhardic, 
011 l'ou tieut il conserver l'cxcellcule qualité des herb;1ges, 011 y ~ 
eou1plélemcnt renuncé. 

Pour éviter cet inconvé1úe11l, conleslé toulefois par l.Jeaucoup de 
praliciens, et, d'aillcu1·s aussi, puur obleuir un engrais inodore, plus 
efficace et plus dm·able que la poudrelte ordiuaire, on a imagiué, dc­
¡mis 1826, de désinfecter les matiéres fécales fraicl1es, au muyen d'unc 
subslance charbonneuse absorbantc, qui la couvertil en une matiérc 
pulvérnlente, dont l'emploi n'iuspire plus le dégoút que provoquent 
la poudrelle et la gadoue. 

fo poi1dre désinfectanlc est obtenue en calcinant, dans des cylimlrcs 
ou clans des fours, Ja vasc ou boue des rivicres, élangs ou fossés, ou 
1les terres argileuses un peu c:tlcaircs, r¡ue ron associe a des débrb 
organiques, tels que lourbe, vieux lerreau, sciure de bois, tannée. Ces 
malicres organiques, en se decomposant, fournissenl w1 charbon trés­
divisé, et les terrcs argilo-calcaires subissant elles-mernes une especc 
de clemi-cuisson, il en 1·ésulte un mélange poreux, absorbatil et dés· 

¡ r 
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infeclant, trés-propre it retarder Ja putréfaction des vidanges et a 
condenser tous les composés volatils ou gazeux cfui pourraient se dé­
veloppcr. 

Lors done qu 'on aj out e cettc poudre clwrbonneuse, en quautité sufli. 
san te, :iux rnatiéres infectes, molles ou liquides, des latrines, touteodeur 
IClide disparail, et la décomposition spont:mée est ralentie presque 
au rnerne degré que dans les substances dures, les os ou I¡ corne mis 
en poudre. Ce sont ces matiéres, ainsi solidifiées et dfesinfe"l:tées, qu'on 
connait dans le commerce sous les noms.de noir animalisé, engrais 
Salmon, engrais Baro1met. On fabrique cclte sortc d'engrais a París, 
J,yon, 'Marseillc, Tours, Ilordeaux, au Havrc, et dans bcaucoup d'aulres 
villes de France. \, 

Dans plusieurs localités, on a appliqué la poudre absorbante cl1ar­
bonneuse a la désinfection de toute espéce de matiere anirnale infecte; 
aussi trouve- t-on différenles espcces de 11oir animalisé. Atu a,¡i'' irons 
de L~·on, on livre aux cultivaleurs de l'engrais hollandais; au:x en­
virons de Paris, de l'engrais Ducoudray, préparé avec du sang et les 
ré:;idus cltarbonncux du bleu Lle Prusse, etc. 

D'aprés MM. Houssingaull el l'ayen, voici le dosage en azule, et les 
éc¡ui ralenls de plusieurs espéces de noir animalisé du comwerce : 

En¡;rais hollandais de J.you. 
Ducoudray .. . . . 

Noir <les cainps, récent. . . 
préparé dcpuis un an . 

- anima lisé récent.. .. 

Azote sur 100 
de la m;.iti ér~ 

á I' éta L normal. 

'l ,36 
'l,óOG 
1,2t2 
1,09 
1,72 

É(1uivnlcnts. 

29,.10 
50,G2 
::12,~0 
36,69 
25,25 

!fombre de kil. 
pour líl fnnmre 
dt~ l'hecl;:ll'e. 

s.s~o 
9;186 
9,6GO 

11 ,007 
6,97~ 

' 
On rend la désinfeclion des rnaliéres fecales plus vrmupte el ph1s 

complete en y mélangeant, avant l'addilion de la poqdre charbonne~, 
une petlte quantite de couperose, ou de cl1lorure de manganése, ou de 
seis de zinc brut, (í kil. enviran par rnetre cube, qu'on verse e11 
dissolulion aussi concentréc que possible. Ces substances s'emparenl 
inslanlanément de l'hydrogene sulfw·é el de l'arnmoniar¡ue, causes ou 
véliicules ele l'ocleur infecte, et produiscnt des seis arnmoniacaux fixes. 
Ce n 'est qu'apres trois ou quatre joms ele contact de ces seis métalli­
ques avec les vida11ges, et qu'aprós avoir aspiré les liquides, 11u'on 
;1joute a la parlie solide la poudre charbonneuse qui doit enlever ~ 
matiere anímale son odeur sui generis et renclre compléte et djl.rable 
la désinfection commern;ée par les seis métalliques. 15•n ,500 de me· i 

nus poussiers de cbarbon· de lourbe sumsent par 100 kil. de vidanges . . • 

1 
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Le noir animalisé du commerce, bien qu'on en ait <lit, n 'est pas a 
cornparer, pour l'action sur la végétalion , it b poudretle, et encore 
rnoins au noir des raffineries. En effet, cet engrais, elont la base est 

· une subslance i1 peu pres incrle, ele la terre calcinée ou du charbon, 
coulienelra peut-etre a paiels égal une plus forte proportian el'Clémenls 
mnmaniacaux que n'en renferme la poucb·etle, mais ériclemmenl on 
11'y trouvera jarnais une Clase aussi élevée de pllosphates . La compa­
raison avec le 11oir eles raffineries est encare plus défavorable au noir 
;mimalisé, dont l::t lcneur en phosphatcs es t incomparablemenl moindre. 

U Yaut douc mieux acbetcr de la paudrelte ou du nair des raffine­
ries que du nair anirnalisé. Mais, dans J'i11Léricur de chaque ferme, 
on pcut en préparer aYec avanlage, lorsqu'on n'a pas ou qu'on ne 
reut pas adopler l'usage des matieres f'écales fraichcs. L'un de nous, 
M. J. Girardin , a fait adopter it Houcn et d;ms les environs le mc!­
Jange suivant pour la désinf'eclian des fosses d'aisauces dans les mai­
sons parliculieres. 

Pour lrois ltectolilrcs de matiéres slercoralcs, 0 11 projellc daus les 
lalrines, en remuant avec 1111 grand lx\lon : 

·12 kil. de poussicr de cllarbon , 
·J kil. de ph\tre cm en poudre, 
1 kil. de couperose de basse qualité, égalemcnt en poudrc. 

Ces trois substances onl éte intimemenl rnéJangées il !'avance . Les 
maliéres de la fosse pcuvent étre ensuile exlrailes sans qu ·¡¡ se répande 
au dehors la moindre érnanation désagré<1hle. La dépense ne s'élhe 
pas a 1 fr. 50 ; c'est toutefois cncorc trop chcr; on la diminue singu­
lié1f!ment en rempla\;:ant le charhon p;u· tles matieres absorbantes el 
poreuses, telles que tour be, tan, sciure de bois, bailes cl'avoine, poussiére 
des greniers aJoin et a grains, bonue terre seche . 

M. Meurein, de Lille, indique le mélange suivant pour la desinfectian 
d'une !Ossüftontenant 80 hectolitres de ma tieres fecales : 

Coupero•e. . •....... 
Terre argilcuse, . 
l'lutre .....•. 
CharJ¡on animal. .. . .•.. 

'25 kil. 
50 
10 
2 

La couperose est dissoute dans son·poids tl'eau, puis inlraduile dans 
la fosse par quantités de 5 kilag . On laisse un intervalle d'un jour 
avant l'inlroduction d'une nouvelle quantité. Les autres ingrédients se 
répandent en poudre i1 la surface du contenu de la fosse. La lerre ;u·­
gileuse doit étre calcinée légerement :wanl son e.mploi. 

l. 28 
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M. Quéuard eu1ploie depuis longlemps le /rasil ou résidu des gl'illcs 
a cli:t l'bon de lerre, auqucl il ajoute quclquefois, pour augmenter, s'il " 
a besoin, l'effkacité des propriétés de ce résirlu, une certaine quaa~ 
lité <le pcli te braise bien pilée. 

On peut done partout convertir Ja gadouc en u11 terrea u ii1odo1·e, 
•lllalogue au uoir animalisé. - Dans les cxploitations un peu1'onsidé­
rables, 011 aura des fosses parliculiéres dans lesqucllcs on aéposc1·a 
successivement les différentcs rnatiéres pour les relourner et les eu-
[¡¡:;ser lol'Sl¡ue leur mélange devra elre bienlót appliqué. - D:ms les ' 
1~xploitations pcn considérables et oú la productiou de la ~adouc 
scrn uécessairemenl assez bornée, on aura soin de jeter , toules le& 
se111aines, voirc m~me lous les jours, le mélange de pl::ill'e et de sub­
~lanccs végélales absorbanles dans la proporlion de la masse de~ 
excrérnenls. Lors ele la vidange, 011 melera bien toutes les rnatiéres, 011 
Je:; disposcl'a en las el on les couvrira avec de Ja terre. - ll faud l'a 
éviter de jeter dans les l'osses des herbes ou des gazuns, parce true ces 
111atiere~ Yégétales fraicbes s'y décomposent trl:s-difficilcment, et gé-
ucnl plus tard pour répandre l'engrais également. 

Au Lycée impél'ial de Caen, l'ancieu rccteur, l'abbé Daniel, a foil em­
plo~·er la lourbe pour absorber el <lésinfecler les maliéres fécales el 
louti les liquides chargés de matiércs facilemenl putrescibles. 011 s'e11 
ll'ouve parfaitcment. Les paysans Llcs cnvirons qui apportent la lotu·bc 
au Lyt:ée ne demaudent aucuue r étribulion. Apres un lemps convc11u, 
ils Ja rcmpor tent el s'cn servent pour fumer Jcurs lcrres. 

Dcux partics de lourbe clesséchée, une part ie ele plálrc en pou<lrc 
r l twe parlie <le maliere fécale 11011 séparée des urines cornposenl w1 
e11grais lres-énergique, qui a sur le furn ier de ferm.e l'avautage d'agir 
itnmécliatement sur les plantes, et de pouvoir Ctre employé au~:; i lól 
apres sa fabr.icalion. 

Un propriétai1·e cullivaleur, M. Bodin de la Pichonneric, fait jelr1· 
lous les jours, dai1s une J'osse bétonnée el bien closc, les déjeclio~~c 
1:inq personnes qui composcnt sa maisou; de lemps en temps il ~ l'a.it 
111éler <le la poussiére ele charbon, et, au bout ele J'an, il en retirc'cle 
quoi fmuer 2 heclares de tcrre. Voila, assuróruent., t ine fumurc qui 
coute bien peu de dépenses et ele soins ! . 

füurquoi, d'ailleurs, ne pas faire ce que pratique. l'habilc .~l. Vil­
lcÍ'O~', culti»ateur il Rittershorf (Ilaviére), qui sait éviler ce qu'il y a 
Lle dégoútant el de dangereux dans Ja vidange des fosses? n place <lL.'­
boul SW' un lraiuc:iu un Lonneau peu élevé et d'unc contenauce~ 
4 heclolilres emiron qui est enfermé dans le cabi11et d'aisauccs. Quand 
il esl plein, on y allelle deux béles el on le traine jusqu 'a l'cndroil ' 
peu éloigné ou il doit elre vidé. La 011 mele le contenu ~I de la tourbt! 

•• 
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ou ~1 de la tcrrc, et 011 oblient une poudrr. exccllente, surtoul pour le 
colza el pour loutes les récoltcs cruciféres. 

Voila des habitudes que nous voudr ions voir adopler partout, afln 
de recueill ir et de profller ele l'engrais le plus facilc i1 se procurer, el 
clonl J'emploi généralisé accroilrail d'unc maniere inespéri"r la pro­
cluctio11 agricole et par suile la ricltesse publique. 

Excréments des oiseaux. - Les excrémenls eles oiseaux, el parli­
culicrcment ceux des poules et des pigeons, ont une puissance supé­
ricrn·e, rommr engrai~, a celle des déjections des herbivores now·ris 
tlans les fermes, soil parce que les oiseaux se nourrissenl principalr­
ment de graincs et d'inseclcs, soit parce que leurs urines sont con· 
fondncs en une se11le masse avec les excréments solides, soit cnfin 
(l:ll'CC que ]eurs df>jectiOllS s'aCCl\lllUlent pelÍl a pel.il dans des Jieux i1 
l'abri dLt soleil, de l'ail' el ríe la pluie. 

Ma lhrw·r.nscmenl ces excrémcnts ne peuvenl elre obtcnus en 
grandes quantités. Ce n'esl plus guére que dans les f'ermes ele la 
Flandre et de nos départe111c11ts du Nord c¡u'on recncille avec soin la 
flente rle pigeon, dile colombine. J,a ville de Saint-Amand fait 1111 com-
111erce considérable de cel engrais ; mais, drpuis plusiem·s am1éc:., 
Jrs cultirnleurs se plaignenl qu'on le falsifie arec de la lcrre. 

nans le Pas-dc-Calais, oú les pigeonniers sonl nombrcnx el teés­
peuplés, on les loue par bail de plusieurs années it raison ele 100 fr. 
pour la fiente de 600 i\ 650 pigeons it récolt.er annnellemenL. t es r.o­
lombicrs de celle' impo)·tance donne11t une voiture de colomhine, 011 

rnviron 1200 kilog. 
M. J. Girardin a constaté que, thms le pays de Cnux, '100 pigcom: 

tonrniss~1l annudlemenl de 8'1 O a !J72 lilres de colombine. La fumurc 
rl'un hectare revient, avec cet engrais, de 125 i1 200 fr. 

On ne derrait jamais négliger de répandre, sous forme rle liLiérr, 
dans les pigeonniers et jJonlaillers, des débris de lillagc de chanvrc et 
ilc lin, de lamauvaise baile rl"avoine, des sciures de bois; de la lerre 0 11 

mcme du sable, pow· augmentcr, autant que possible, la ll1<1sse rln 
t'cngrais en queslion. C'esl une praliqne vicicuse ele laisscr la fiente 
rlcs pigeons et des vohiilles s'amonceler, cl'un bout a l'aulre de l'année, 
d:ms les pigeonniers et les poulaillers, parce que la rnalproprelé fo il 
naitre une vermine qui tourmenle les animaux, et qu'il se produit 
tlans le tas d'excrémenls une grande quanlité de ve1·s qui en détruisenl 
la majeure parlie. 

U fau L que les pigeonnicrs et poulaillers soient fréquemmenl nel­
toyés it fond; le fumier qu'on en. tire doit. étre réuni et consené 
dans w1 lieu scc, en le recourrant d'une couche de terre séche addi­
Lionnéc de pl:.itre cr11.-ll vm1rlrait encore mirnx, si cela étai t possihlP. . 
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r employer avan t sa fermentation . . En effet, 100 par lies de colombine, 
cxemples de paillc et de plumes, renfermenl, it J'état frais, '25 pa1t ies 
de matiéres solubles dans l'ean, landis que la meme quanlilé de cetle 
fienlc putréfiée n'en fournit plus que 8 parlics, d'aprés sir II . Davy: 
d'oú ce ch imistc conclut avec raison qu 'il faut l'cmployer avai~u'ell c 
fermente . 

I,es cxcréments rles poulcs , nommés poulaitte, ont mi peu· moins 
d'éncrgie que Ja colombine. Ceux des oies et des canards ont encore 
moins de valcur; on les clit meme nuisibles aux hérbes des prair ie5 

. naturclles, aussi les bons herbagers ont-ils grand soin d'empecher les 
oies d'aller páturer rlans les prés. JI esl probable qu'on se méprend 
sur la véritable cause du tort que ces oiseaux occ:isionnent aux 
prairics, et que c'csl pln lót avcc Ieur bec qn'avec leur ficnle qu'ils fonl 
du mal. 

M. J . Girardin fixe ainsi qn'i l sui l la composition chimique de la fientr. 
récenle des oiseaux : 

E3U . •••..• • • • .• • •••. • . . •.. 

Matiéfcs organiques ( débris ligneux et de plumes, 
acide 11riq11e, urate d'am moniaque) . . 

Ma.t iéres salines (phosphate e t carbonate ele chaux, 
seis alcalins, etc.).. . . . 

Graviers e t sable sil iceux ... . . . . . 

Pigeon. 

79,00 

18,11 

Pouljl. 

72,90 

16,'20 

2,28 5,'.!4 
0,61 5,66 
---~ 
100,00 100,úO 

Azole srn· lOO. Phosphntes sur 100, 

Poulaittc desséchée il 100-. 1,nn s.10 
Colom bine .. . ..... . . 5,:150 .t,43 

MM. Boussingaull e t Payen onl tronvé c¡ue la colomhine, a l'étal 
norrrwl , contient 9 ,6 d'eau el 8,50 p. 100 d'azote. Son équiYalent ,e~ 
alors représenlé par 4,8, el, d'aprrs cela, il n 'en faud1·ait que 1440 Jdf. 
pour remplacrr 50000 kil. de l'umier normal. , 

.La fiente des volaiUes csl r arcmcnt mclangée m1x autres fumiers. 
Répandue avcc les semence.5 des céréales, elle produi l sur les terrains 
humides, froids et t enaces, les plus grands effets.-Pour le lréfle, elle 
surpasse le phitre el la cendre . - Dans les fermes de l'inslitut de Ho­
henheim, Sclm erz l'applic¡uail avec le plus_grand succés au tri'fle aprés 
l'avoir melóe avec de la cendre de charbon de Lerre. _._ 

Dans le pays de Caux, on l'utilise principalemenl pour l'orge, i1 la 
<lose de 1080 a 1890, et quelc¡uefo is meme 2160 litres par hcctare. 
On la répand senle sur les terrPs, ou, 11arfois, on la 1rn"bnge intime~ 
111rnt ;iver clr la tPrrc on dn tr-rrra11. .. 

• 
~ . 
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En Flandre, on s'rn gerl pour produire les plns belles récolles de 
lin, a la dose de 2000 kilog. par hectare. On écrase les grumeaux au 
fléau . On répand la poudre par un temps calme, un peu humide, mais 
non pluvieux. Quelquefois on la recomre par un trail de herse; le 
plus: souvent on la laisse, sans préparation aucune, a la surface du 
sol. On croit qu'elle n'agit d'une maniere ulile que lorsqu'il vienta 
pleurnir peu de temps apres qu'on l'a sernée; par un temps de stl­
chercsse conlinue, elle r este inerte ou meme elle brüle les recoltes. 

0;1ns -le Calvados, on réserre le fumier de Yolaille pour quelqnes pe­
liles cultures parliculierrs, telles que celles dé chanvre, de !in, ou 
pour le jardín polager. Dans lP )li<li, il Psl aecap11ré par les ja1'-­
diniers . 
. Guano, ou Huano. - Oc tous les engrais que nous lóurn il le com­

merce, le plns actif, sans contredit, c'est celui c¡ui porte le nom de 
guano. Depnis des ~iécles, on se sert de celte matiere au l'érou, au 
Chili et dans la 'Boli\·ie, pour ferti liser les 5;1bles des cótes arides de 
CPS pays. 

Tont prouve que ce guano n"cst aulre chose que des excrémenls 
d"oiseaux de roer se nourrissanl cxclusivement de poissons. Les plus 
abondants dépóls (huaneras) de ces excrémenls sont répartis sur le 
lilloral du Pérou, entre Je 2' et le 21' <legré de lalitude nuslrale. Dans 
Jes iles Chincha, au nord d'Jquique, ils forment des couches de i7 it 
20 métres, et meme de 5;¡ m<!tres d'épaisseur que r on lravaille 
comme des mioes de fer .. 

Toute c~llf'. partie de ·la cótc du Pérou est habitée par une multitudc 
d'oisrauxt'désign~s · sous le nom collectif de guanaes, surtout par des 

JLrdeas et des pl1énicúpleres, qui se réuniss~nt la uuit daiis les ilols et 
f cJonl les excr~n1~nls so11l identiques avec la maliére des plus :mciennes 
coud1es des hüa11eras . . 

Les gisemenls de guano sonl tellemenl considél'ables, que M. F. de 
Rivero n'érnlue pas a moins de 578 rnillions de quintaux métriqucs le 
poids de eelui qui esl contcnu daos les principales !maneras, situées 
cnlre Payta et Je Rio-Loá . Aussi de Humboldt a émis l'idée que le guano 
n'3pparlient pasa l'époque actuelle, et que c'est un coprolite ou excré­
ment fossile d"oiseaux :mté<lil u\iens. ~Inis M. ele llivero 1..:roit, au con-· 
traire, que cctte prodigieuse accumulation de matiére esl lout nalu­
rcllernent expliquée par la mullilndde rles guanaes qui habilent ces 
parages. · 

C'est depuis 1840 seolemcnt qu·on a commencé a faire usage en 
Europe de cet engrais puissant. Les résnllats merveilleux obtenus 
d'abord en Angleterre ont bien \Íte établisa Yaleur et aLUré l'allention 
eles cultivatenrs. On l'a vendo jusqn'a 60 fr . les 100 kilog. 

'l8 . 
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On ne connul d'abord, en Europe, que les gllanos ~In Pérou, du 

Chili et de la Boliric. Mais, :\partir de 1841, on découvrit d'immenses 
rlépots de guano sur la cóte sud-ouesl de !'A.frique, dans les rlépcn-. 
dances de la colonie <lu cap de Bonnc-Espérance, aux iles Jchaboe, 
Angra-Pequcna, Ualaga, etc.; et, hicn que ce guano afrir.'lin fút infórieu1· 
en qua lité i1 cel ~ti du Pérou, les navires angfais se porlérnnt en si ~and 
11ombre aux iles aíricaines, que les dépóts furent bienlól épuisés. 

Le désir de r<\tliser de grands bénéfices, en faisaot la concurrence 
a la société Péruvicnne qui a le monopole ele l'exploilalion dn guano 
:iu Pérou, engagea les ·négociants, tant Anglais que ~·rarn;a is, a recber­
cher partout <les <lépóls de guano. On en a rencontré au cap Tenez, 
rlans quelques ilols voisins en Algérie, dans les Antilles, i.t Sombrero, 
aux Hes Pedro-J{eye, pres Cuba, i.t l'ile NaYassa, entre la Jamaique et lfo'il i ; 
au Mcxique; aux iles Koul'ia-Mouria, sur la cóte d'Arabie; aux Hes Baker 
el Jarvis dans l'océan Pacifique; dans la baic de Sharks (A.ustralie) , sm· 
Jrs cóles elu Labrador el de la Palagonie, etc., etc. Tous ces guanos sonl 
loin ele valoir ccux du Pcrou. 

Le gnano a une composiliou prcsc¡ue ideutique avcc celle eles excré­
me_nls des oiseaux aquatiques et ele basse-cour, saur que ceux-ci con­
licnnent une proportion beaucoup moins forte de seis ammoniacaux. 
Ce qui rend le guano supérieur a la colombine et ~' la plupart des 
autres engrais animaux, c'est qu'il contient non-seulemenl de l'azote 
rn abondance, mais des· phosphates lerreux et des seis alcalins, en un 
lllOt lous les matériaux que les plantes exigent le plus pour prospi'rer , 
moins, loutcfois, !'humus ou le lerreau. 

Voici loutes les substances, tant organiques que minérales, qui en­
t rcut dm1s la composition de cet C'ngrais: 

1• Jlali i:res orga11iq11es : pt'incipes solubles et insolubles dans l'eau, m atjérc 
grasse, acides uri~ue, hipplll'iquc el oxalique; · 

2• Matii:res sali11es sol11bles : uratc, oxalate, phosphate, carbonate et chlorhy­
drate d'ammoniaqúe, sulfates de potasse et de soude, chlorures de polassium e¡ ..t 
de sodiurn, ·phosphales de polasse et de soude, oxalal.e de sonde, azotates, pilos- 7 
¡1hale acide de chaux; 

5• Jfutifres salines i1'4olubles : phosphates de chaux, de magnésie, ammoniaco- • 
magnésien, d'alumine, oxalato, sulfa le et carbonate de cbau~; 

~· M«li rre.i terre¡¡ses inso/11bles: sable, g~aviers, arg ile, oxyde ele fer. 

On voit, pal' celte énumératio11 , que le guano doit ctre un engrai~ 
riche, el smtout rapide, en raison rles seis ammoniacaux tont formés 
qu'il contieut. . 

Son éne1·gie loutefois varic beancoup en raison de l'allérat.ion qu'il -
éprouve inccssan1ment au contact de l'air. On trome clans le guano du 
Perou, au milieu rl 'nne poudre bnme plus 011 moins hu mide, reníer-

' • 
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nrnnl une grande quantilé de carbonale d'am111oniaquc, des gravicrs, 
Pt mcme des concrétions volumincuses, hlanchatres, demi-dures, qui 
ne difjrent ele la poussiére précédentl' que par l'absence totale rle rar­
honate rl 'anm10niaque. Ces grnvicrs el roncrétions, rxposés a11 rontacl 
do l'air, ne lardent pas á se délitcr et 11 t.omber en une poussiére qui 
conlienl beaucoup de ca1:honale rl 'ammoniaquc, sel Lrr.s-volalil qni se 
dissipc peu a peu el devienl la cause tic l'odeur forte et piqnante qur 
répand le guano. Ce carbonate est évidernmenl le résullat d'u11e lrans-

~ formal ion qu'éproUYe l\1rate d'mrnnoniar¡ue so11s l'inlluence de l'humi · 
rlité, de la chaleur el des matié1·es organiques. 

Mais il y a presque loujo1u·::; des diff'érences énormes dans la com~­
~ilion des guanos de proycnancrs différcnt~, suivant qu·ils sont avalles 
ou dnns un bon état de conservalion, suivant qu 'ils provienncnt dr 
localilés seclies ou h11rnides. En voici la prenve par le tahll'au suiv:i¡1t, 
tlans leq uel nous indiquons les variations que subissenl les trois pri11-
('Ípes les plus aclifs des gunnos, !'azote, les phosph~tes et. la potnssP. 

Guano Angamos du Perou (de for­
mation contemporaine). 

Guano blanc de Bolivie .. 
Guano du Pérou (moyenne de 52 

ecbantillons). . . . • . . . 
Guano <!u Pérou (moyenne de 15 

échanlillons). 
Guano du Pérou (11'1!!yenne d'un 

granel nomhrc d'échantillons) . 
Guano d'lchaboe ( rno)•enne de 11 

échanli llons. . . . • ... 
C uano~u Chili (moyenne de plu-

sicufs échanti llons) ..... . 
Gm;~o de Patagonic (moyennc de 

14 échanlillons) .. 
Guano de Patagonie. 
Guano de ta bnie de Saldanha 

(rnoycnne de 20 échanlillo!'s) .. 
Guano des iles Galapagos (Eqna-

lcur) . ... . ...... . 
!;nano des fics lnl'l'is et Ilaker . 

Alote. Phosph:itcs. Polasse. 

16,()2 
14,58 

14,33 

11,'!6 

12,00 

G,00 

2,74 

2,09 
1,63 

18,5 
28,0 

24,10 

26,28 

24,0 

30,5 

31,2 

tiG,4 

60,30 
82,2i 

1,0 

2,5 a:; 

2,0 

O,GI 

AlllOritCs. 

J. Girardin. 

Way. 

Neshit. 

J. Girardin. 

Way. 

J. Girardin. 

Way. 
J . Girardin. 

Way. 

Doussingaull. 
TI an al. 

On peul pa.rlager, comme on le voit, les guanos en denx groupes 
rlistincts: · 

J,iis guanos ammoniacaux, tels que ceux du Pérou el de la Bolivie, 
rlans lesqnels .il y a beaucoup ele mnticres organiq11es azolées el 4e sPls 
~mmoni::tcaux loul íormés; 

F:l IPR guanos le1Tr11.-c (Cllili, Af'riq11e, Pntagoni<>, Ér¡untenr, iles de 
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Jarvis el Baker, ele.), qui sont caraclérisés par Jeur richcsse en phos. 
phates et leur pauvreté en 1.naliéres organiques azotécs et en seis 
ammoniacaux. 

«Ces derniers guanos, quoi qu'on ail ditm leur favcur, <lit M. Bous­
singault, ne sauraient avoir les qualités el par conséquenl la valeur 
11'11n guano ammoniacal dans Jeque! il entre, indépendamment de l'acide 
phospllorique, de l'azote immédiatemenl nssimilable par les planks. 
Je n'en conlesle pas néanmoins Icor facullé fcrtilisante. Je crois, d'ail­
leurs, qu'il serait facile de les remire mnmvniacaux, en meltant ¡1 

proflt Ja propriélé qu'ils possédent, quand ils sonl sccs el en poudre 
d'absorber o, 1 o a o, 15 de solutions aqueuses de sulfate <l'arnmoniaqu~ 
ou tl'azotale de soude, sans ccsser d'elre pul l'érulcnts. - 11 semble 
d'ailleurs évident que les guanos tcrreux el les guanos ammoniacaux 
ont une meme origine: les déjectious et les dépouilles des oisea11x de 
mer. J.a disparition de l'amrnoniaque, clans les premiers, est due µro­
b:iblement a des circonstances loc~les, lelles que J'abondance et la 
fréc¡uence des pluies, qui fovorisent naturellcment la décomposilion 
des substances organiques ou la dissolution des ~els a base cl'ammo­
niaque 1 • >> 

Puisque les .guanos linés au commcrce offrcnl une si grande divcr­
silé dans leur composition, on doit comprendre quclles déceptions 
doivent attendre les culfüateurs qui subslituent indifféremmenl !'une 
de ces matieres a rautre pour l'engraissemeut de lcurs terres. TI est 
é\'ident que celui qui emploierait les guanos lerreux aux memes doses 
que les guanos du Pérou n'obtieudrait aucun des effets énergiques que 
ceux-ci produiseut. ll en est done aujourd'hui des guanos comme des 
noirs des raffineries , ce qui n'aYait pas lieu il y a quelques années, alors 
qu'on ne connaissail que le guano du Pérou. 

Ce dernicr ne présenle presque pas de variations dans sa composition 
quand íl a été bien consené; c'est nne maticre, pour ainsi dire, bien 
définie. On sait que dans 100 kilog. de \'érit able guano du Pérou il y 
a, en rnoycnne: 

·12 kil. d'azole, dont pres de la moitié esta l'élat de seis ammoniacaux, 
24 kil. de phosphate de chaux, 
2"' , ~ de polasse. 

Avec de bon guano du Pérou on est sur, a !'avance, des résullats 
qu'on obtiendra, en l'emp!O)'ant a Ja dose de 400 kilog. a J'heclare . 

M~is avec ces prétendus guanos qu'on va ramasser daus toules les 

• lloussingaull,- Gisemenls du guano sur les cOles el dans les !lots de l"oceao 
Pacifique. (Journal tJ'Agricullure praliqur., 1861, t. 1, p. ~.) 
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iles du nouvcau monde, et qui ne sont, pom· Ja plupart, que de la terre 
rnéfangée i1 quelques rares excréments d'ois~ux, on ne peut cornpter 
sur rien, puisque leur composition chimique est excessivement va­
riable, et que forl souvent ils ne cc1nliennent que des traces insigni­
fiantcs d'azote el de seis ammoniacaux. 

Voici quelques e<ilculs bien simples qui vonL démontrer clairement 
les perles auxc¡uelles s'exposent les cultivaleurs qui nchetent des guanos 
fülres que ceux du Pérou. 

Je l'ai dit précédemrnent, le bon guano du Pérou opere bien a la <lose 
de 400 kilog. a l'hectare. Son azote-engrais ('12 kilog. en mol•enne sur 
100 kilog.) vaul '12 x 1 fr. 65 (prix du kilog. d'azole dans Je fumier) 
= 19 fr. 80. Mais, pour avoir la vérilal.>le valeur agricole du guano, il 
faut tenir comple, comme pour le fnmier de fermc, et de l'azole et du 
phosphate de chaux. 

·l 00 kilog. de guano contenant: 

12 ki l. d'azole, a 1 fr. 65.. . . • • . . • • . . . . -. 19 f. 80 
2i kil. de phosphalc de dtaux, a O fr. 15 . . . • • . • 3 60 

l,es 100 kil. du guano ont done une valeur de.. . 231'. ,\() 

Le prix de la fumure d'un hectare serait alors de 25 fr . 40 x 4 ~ 
U5 fr. 60. En réalité, ce prix csl beaucoup plu_s élevé, car les marcbands 
vendcnt le guano a un prix di~ beaucoup supérieur a sa nlenr réelle. 
Ce prix est. de 56 i1 40 fr .; ce qui met la fumure annuelle de l'hectare 
entre 144 et 160 francs, prix bien plus élevé que celui de la fumure 
avec le fumier de ferme, r¡ui n'est que de 66 fr., comme nous l'avons 
v11..De sorle que, landis que le kilogramme d'azote ne cm1te qne 1 fr. 65 
3YCC le fnmier de ferme, il COUtC de 5 fr. iJ. 5 fr. 53 3YeC le guano du 
Pérou. 

~lais ce serait. bien autre cbose si l'on prenait un des derniers guanos 
rlu tableau. Soit, par exemple, celui de la baie de Saldanha; ce guano 
n'al·ant fourni a l'analysc r1uc 1,55 d'azotc el 56"'/1 ele phosphate rle 
chaux pour 100, sa valeur réelle n'est que rlc : 

·1 .. u,55 d'azote, a 1 ft. ()!j • • • ••• • . 
t'>G';' ,4 de phosphate de chau x, a O fr. 15 . 

Yaleur des 1CO kil. du ¡:uano ... 

. 2 f.25 
• 8 46 

. ·IO f. 69 

Or, comme ce guano est habiluellemcnt vcmlu entre 25 el 27 fr . 
les 100 kil. , cela met le kilogramme d'azolc a 22 ou '14 fr. Et. comrne 
ponr équi mio ir, sous le rapport de !'azote, i1400 kil. de guano du Pérou, 
il fünrlr~it 112:i kilo~. rln prernier, il en r(•s11ltr c!11'ayrr. rclni-ci l¡i 

1 . 
t: 

¡,; 

•' 
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f'nmure dr rl1cctare reviendraita 281 fr. et meme a 505 fr . Cesc.hiffrrs 
en disent plus que les meilleurs raisonnements. 

ll est assez facile, au reste, de distinguer le guano véritable clu Pt'·ron 
de tous ceux qui n'en sont Jlas. Voici, en effe l., quels sont ses caraclércs 
distinctifs: 

1. 11 est en poudre séche, d'uoe couleur jaune pale ou de café n11 
Jait; rnais il devient d'w1e nuance chocolat en vieillissant ou lorsqn'il 
est exposé a !'a.ir ; il absorbe, en outre, dans ce dernicr cas, beauco11p 
d'lmmidité, devient plus lourd et colle aux doigts. 

2. JI exhale une odeur forte, pulride ou ammoniacale, qui prornq11r 
l'éternument. 

3. JI a w1e saYeur piquaote et salée trés-prononcéc. 
4. 11 offre, dans .sa masse, de nombreuses concrétions blancMlres. 

demi-dures, qu'on pent écraser entre les <loigts , el qui , exposées a 
J'air, ne tardent pas il se délif.er el 11 tomber en poussiére, en cxhalant 
une orleur amm0niacale tl'es-vive. 

5. Jeté dans l'eau, le guano peruvien gagne rapiLlemenl Ir foncl rl 
· ne laisse ríen sumagcr. - L'bectolitre pésc 95 kilog. - Ce poids esl 
s11sceptihle d'assez notables différences, suivant la proveuance, comme 
le montre le lableati suivant : 

Guano du Pérou et de Boli vic. 
d'lchaboe. . . . . • . • • 
cl'Angra Pequen a . . ..... . 

- de l' ile de la Possession.. . . . 
- de Puerto Cabello. . . . . . . 

Poids de l'he<:lolitre 
93 ki l. 
80 
99 

103 
.. . . . .. .. R7 

G. Lorsqu'on ch:mffe le guano pérul'ieo sur w1e lame rnince de í1•r , 
il se boursouOe beaucoup, noi.rcit, brüle avec une Jlamme légúre, en 
pro<luisanl une !'orle ' 'apenr ammoniacale. Le résidu qu'il J;iissc csl 
sous la forme cl'w1e scorie caverneuse, cl'un blanc faiblement azuré. J,e 
poids de ce rúsirlu ne Tarie qu'enlre des limi tes fort rapprochées, 27 ,;, 
:1 55pour100. 

7. Trituré avec de la cbaux vive en pouclre, le gnano dn Pérou répa11d 
immécliatemenl mJe forte odeur ammoniacalc. 

8. Lo1·squ 'on le jette dans un verre conteJ1ant une <li:<solulion con­
centrée de chlorure de cl1aux, il clonnc licu aussitót il un tlégagcrnen L 
de bulles qui continue pendant assez .longtemps. 

9. ~lis en contact avec de l'acide chlorlrydrique, il ne procluit qu'tmr 
lúgére efrenescence. 

1 O. Humecté d'acide azotique el mis a dessécher dans une capsul t;> 
ele porcelaine, il prencl une belle couleur rouge. Celle couleur dcvient 
eneore plus vive el plus foncée en faisanl arriver de~ v~pr.m·s ammo­
niacales sur ce résirlu. 
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·!J. J~nlin , Ge guano rn! con tient que l'orl rarement des cailloux sili­
ceux, et il renferme sculemenl de 1 a 1 1 /2 ele sabl'é ; le rnaximum est 
de 2 ·1/2 á 5 p. 100 . · 

<.:et ensemble de caracteres pcrmet aisémenl de distinguer le guano 
tlu Pérou clu guano des a u tres proYenances, car ces derniers présentent 
des différenccs tranchées, sinon dans loutes, au moins dans plusieurs 
de leurs propriétés. 

La forme pulvérulcnte du guano prete beaucoup á la falsification, 
el les marchands ne s 'en font pas faule. Les rnatieres qui ont scrvi ou 
e¡ ui servcnt encare á frauder sont : Ja tcrre á briques el autrcs ar­
giles jaunatres, craie, pl:i.lre cru, sciw·e de bois dw·s, graviers, poils, 
cJéc11els <le laimerie, sel rnarin, sable. 

L 'cxces d ']Jumidi té tloit. étre a ussi considéré comme une fraude, el 
les bons guanos ne doivenl pas conteuir plus de '12 a 13 ¡iour 100 d'eau. 

Voici la marche a suivrc quand on veut fairc l'analyse d'w1 guano. 
Avant de procéLler iJ l'analyse chimiquc, il faul d'abord le sourncttre 

;, un essai mécanique pour détermincr les proportions relatives de 
cailloux siliceux, de concrétions friables et ele pouclre qu'il contient. 
l'our cela, 0 11 crible l'éch:mtillon comrnun clans une passoire en fer­
IJlanc, dont les lrous circulaires out un demi-mil­
limc!lrc ele diarnétre (fig. 252). La poussiere fine et 
tenue passe scnle ~1 travcrs ces trous. Ce qui reste 
s1u· la passoirc cst broyé clans 1.111 morlier <le mar­
bre, puis crible de nonvcau ; il ne reste en dernier 1' ig. 232. Passuirc 

en /'er- b/anc. 
1 icu Llans la passoire que les cailloux propremenL 
<lils. J] est évident que ceux-ci u'ont aucune aclion cornme e11grnis, 
él qu\m guano sera tl 'aulant meilleur qu'il en contiendra rnoins. 

Voici les n\sul!a ls de plusieurs essais mécaniques <le ce genre fails 
por !'un <le nous (M. J. Girardin): 

PouJ1•c. line Concrélions Cailloux 
et ténuc. friables. ~iliceux. 

Guano du Perou rnonopole. 62,80 50,20 7,00 
64,40 21,60 14,00 
68,20 25,80 G,00 

Guano blanc de Bolivie. t)j ~ºº ' 27,~0 15,60 
Guano blanc de llolivic mélangé de 

gu:mo du Chili .. 64,76 ':!2,39 12,S!l 
Guano du Chili b g .. , 89,75 5,75 4,50 

jaune . . 100 
Guano du Chili (sans anlrc úési-

gnation) .. 83,60 9,40 7,00 
Guano de Patagonie. 5Ll,40 47,20 17,40 

41,00 33,80 25,20 
60,00 '!7,Z-5 ~,65 

1 
1 

! 
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Voici, maintenanl, commcnt on procede a l'cssai chímique. 
1 . La proporlion d'eau est déterminée en humectant légéremeuL 

l'échanlillon avec quclques goultes d'acirle chlorhydrique, prenanl un 
poids fixe de ce guano el le séchant a la températurc de 1 oo· dans 
une capsule de porcclaine tarée. De cetle maniere, la poudre perd toule 
son eau sans trace d'ammoniaque . 

2. La quantité brute des maticres organiques et des seis ammo­
niacaux est obtcnue en incinérant doucernenl clans une capsule <le 
platine 1 O grammes de guano. La per le, soustraile de l'eau contenue 
dans l'échanlillon, donne la proporlio11 des matiéres détrnitcs par Ja 
chaleur. 

5 . Les cendres, donl le' poids est co1mu, sont lessivécs avec de l'cau 
bouillante pour avoir les poids respectifs des seis solubles et des seis 
insolubles. 

4. Le résidu insoluble est mis:\ bouillir avec de l'acicle chlorby­
drique, et de la liqueut· aciele liltrée ou précipilc tout le phosphalc de 
chaux au moyen d'un léger exces d'ammoniaque. 

Toutefois, conune il faut lenir compte des phosphates solubles et le~ 
ramener a l'élal de phosphale ele chaux , il vaul mieux lraiter les ce11-
dres non lessivées, lelles qu'ellcs proviennenl de l'incinéralion, p<u· 
l'aciele chlorhydric¡uc bouillant, l11lrcr, rnellre un peu ele clilorure de 
calcium dans la lir¡ueur, si la chaux n'esl pas en exces par rapport a 
racide phospborique, étendre debeaucoup d'eau, et sallll'er :n ec un excés 
d'ammoniaque. Tout l'acide phosphorique du gmmo se précipite a l'étal 
ele sous-phosphate de cliaux. 

5. Les partics des cendres qui ont résisté ii l'action successive de 
l'eau bouillante et ele l'acide chlorhyelric¡ue représentenl Je sable el• 
les cailloux siliceux. 

(j. La polasse est déLerminée en épuisanl llll poids con u u de guano 
par l'eau bouillante, filtran!, ncutralisant la liqueur par racidc chlor­
hydrique, ~1dditionna.nl d'alcool, conccnlrant jusqu'aux dcux liers, fil­
traul pour séparer le sulfate de cl1aux, qui, daos quelques guanos, esl 
en proporlions assez fortes, et précipitanl la potasse au moyen clu 
chloride de platine. Le précipilé, lavé a l'alcool, desséché ~I 100· et 
pesé, consiste en chlorure double de platine et ele potassium. JI suffit 
de multiplier le poids de ce précipilé par O, 1 !l21í pour connailre la pro­
portion de polasse contenuc dans le guano. 

7. L'azote tola! du guano, c'esl-a-dire l'azote apparlenant lant aux 
seis ammoniacaux qu'aux maliéres organic¡ues azotées, est obtenu 

• 

par la combustion d'un demi-gramme il 1 gramme ele po11dre avec de r; 

la cbaux sodée, suivant la rnéthode ele M. Péligot. Seulement, par < 
économie de temps et d'argent, on peut avec arantage adopter le petit l 
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apparei l proposé par M. Bobierre el nornmé par lui ammonimetre. 
JI ~e compose (fig. 255) 'l º d'uue lampe cylindriquc a 4 meche:;, mu- . 

Fig. 235. 1l111111oni111e/re 1le JlJ. Bobierre . 

nie de deux peliles tiges ver'licales et i1 fourches destinées á ~oute-
11ir Je tube ir combuslion; 

2' D'un lubc en vcrre vert de 1 ccnlimélre seulcment de diamclre, 
el de 27 centimélres de long; ce tube est effilé il sa parlic poslériern·e 
el courbé ;, angle droi t il sa parlie anlérieure da ns une lougucur de 
7 cenLimelrcs; 

5' D'un petil llacon desli11é i1 contcnir l'uci<le sLllfurique tit l'é, el 
<laus Jequel pl.ouge la pelite hrandrc COLll'he du lube il combuslio11. 

011 opere sur 2 llécigram. de gmmo, qu'ou décompose par 15 gram. 
de chaux sodée fu1ement pulvérisée. - La décomposition peul étre 
opérée en 15 minutes environ :\u moyen de la hunpe il alcool, donl on 
11e découvre les portc-méches lJLÚ1u fur el ;'1 111csw·e de la 01arcl1e de 
J'opéraliou. - La colllbuslion lerminée, 011 évile l'absorplion en bri­
saut l'extrémi té cffiléc du lulJc; 011 lais,c refroidir tiuelques inslanls, 
d, soulcvanl le lLLhe avec précauliou, on immerge a plusieurs repriscs 
~a cour te hra11d1e tlans une pelilc qumitilé d'eau pure qui scrt ensuile 
¡, rinccr le flacon a acide sulfur ique lilré. On foit la satw·ation, comme 
il l'ordinaire, avec Je saccharatc de chaux. - Pour la combuslion , 011 

peuL se dispenser d'cn tourcr le lube de clinquant quand il esl suffi­
sammcnl épais. 

On rnit qu'avec l'amrnonimetre 'de M. Bobierrc ou éYilc l'ernplo¡ 
des grilles il lubes, du charbo11, des pinces, des bouchons, des appa­
rciJs a boule>, et qu'cn pcu de lcrnps on peut'faire un dosage exacl 
d'azole au moyeu ct·un appareil forl peli t et aisémcnt transportable. 

8. Pour dislingucr la quanlilé d'azolc provena11l des seis ammo­
niacaux, el savoir, par suilc, la proportio11 de l'ammoniaqu~ contenue 
dans un guano, 011suit 011 la méU1ode de M. Boussiugault ou ceUe de 
)f. Melsens, dont nous avons déja parlé. 

l. . 20 
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9. )l. BoussingaLdl a fait connailre loul recemment que les guanos 
terreux, c'esl-a-dirc ceux qui ne contiennent presque pas de seis am _ 
rnoniacaux, rnais qui, par contre, sont richcs en phosphªtes, renfer­
ment de l'acide azolique cp proporlions non negligeablcs. On en rcu­
conl re méme dans les guanos ammoniacaux du Perou. 

II est bon de savoir comment on doil s'y prendre pow· conslater Ja 
présence de cet acide. 

On met le guano en digestion, a froid, pencl:mt vingl·quatre heures, 
da ns de l'alcool ;, 55º. La liqucur ;1lcoolique évaporée au bain-mat·ie 
fourni l un résidu jaunc IJUe l'on repreud pa1· UH peu d'eau. 11 est e11-
s11ile facilc de reconnailre les azotales dans Ja solution, soil par Je 
cuivrc el l'acide sulforiquc, soil par le sulfate cl'indigo. 

Voici les quanlilés tl'acidc azotique lronvécs par M. lloussingaull claus 
kilog. des guanos suivanls: 

Acidc ~•zo liquc 
.représenté par 

mlralc de potasse. 

Guano des ilcs Galapagos ( l~qualcur) . . 
des iles farvis (océa11 Paciílqut) . 
lcrreux des cóles du Chili . • . 

SO<' OO 
¡¡ (JU 
11 33 
2 SI 

1lu l'érou, soup~onnc mélangé de guano du Clúli. 711 
des ilcs Chincha, m a is apnls plusicurs anuécs de 

conlacl avec l'ai r . · 'l 10 
blanc do T'érou. . . . . . . . . . . • . . 2 7¡¡ 

i\'ous avun~ iusislé si lougtemps sur le~ ra·nu;lfres el l'anal~·~c d11 
guano, p<u·cc que de lous les cngl'ai,; cornn1erci<nn., ainsi que uou~ 
l'avo11s dejit dit, c'est celui qui uffrc le plu:; tic varialiuns. On ven'u 
merne, e11 Angletcrrc el c11 Francc, sous le nom de guano, des n1a-
1 iórcs fJlLÍ n'e11 sunl pas. Voi<.:i des exeinplcs úc ces cngrais fadice:; · 

111·.:;ci:;tn; O& ).1. JOllNSl 'ON . 

l'oussiere 1l'os . . .. . 
Sulfalc d'ammoniaque .. 
Sel marin .. . . . . 
Cendres neuves . . . . 
Sulfalc de soudr scc . . 

s1;; ki l. 
HIO 
IOO 

:> 
•JI 

!j:l l 

i;J:;CE'f 'rn 11E ~l. rOTTEn. 

Poussiere d'os . . 
Sulfate de chaux. . . . . . . 
:>el marin .. . .. .... . 
s .. tra1e de souue . . . . . . . 
Sulfate d'ammo11ia11uc déla yc 

dans l'ul'ioe . ..... . 

~01) kil. 
100 
100 
7~ 

.. .. za 

500 

Ces quanliles d'eugrais faclices sonl iudiquées cornmc produisant les 
memes effels fer lilisants que 400 kil. de guano, et on les vend pour le 
prix de 100 el quclques francs. 

En Jirésence de la consommalion toujours croissante clu guano, 

l 

l 

r 
(; 

. ti 
e 
d 
l< 
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on s'esl déjit préoccupé de l'épuisement des inunenses mines des 
iles Chincha, el la Société r0)1ale d'agricullure d'Angleterre a pro­
posé, dés 1852, un prix de 1,000 liv. sterl. (pres de 25,000 fr. ) au 
labrie<ml d'engrais qui poul't'ait livrcr, :1 un prix raisonnablc ( 12 l'r . 50 
les 100 kilog.), un engrais équivalanl au guano. ~!a.is j usqu'it préscnl 
le prix n'a pas été mérité. 

Occupons-nous actuelle111enl de l'e111ploi du guano . 
Quand on vcut que cetlc malicre consene Loute son activi lé et soil 

toujours en élat d 'élre applíquée, il faut l'emmagasiuer el la garder 
da11s des sacs, ou miem: llans des tonneaux que J'on fenne et qu'on 
]'lace da11s un lieu scc, ou elle ne puisse conlracler la plus légére hu­
midilé. On fera bien de rccouvrir la sw·J'ace dn guano d'une couche 
de platre cru en pouclre, ou 111icux de le me!er avec parlics égales de 
celle substance, afin d'empecher la dissipalion des seis arnmo-
11iacaux. 

1hant de l'employer, il fauch·a loujoms avoir le soin <l'écraser les 
coucrclions qu'il renl'erme, et de passcr la poudre au crible ou au 
t;m1is, aJin de pouvoir le r épandre égalemcn l dans les sois oü ou veul 
l'appliqucr , aulrement dans les .endroils oli il ser;1 it trop épais il brú­
lerait l 'herbe el les récolles. 

La grande éncrgie de cel engrais iudique qu'il ne faul l'c1i1ployer 
t¡u'avec précaution , et ne jamais le meter directemenl aux se-
11wnces, uttendu qu ' il en tlélruil le germe dés que cel11i-ci conuneuce 
it parail re. 

De tous les eugrais pu.lvérulenls, c'est w1 des plus aclif.~, el par 
conséc¡ucnl dont l'e111ploi est le plus commodc, it cause de su11 ¡Jeu de 
rnlurne, qui pcruiet d'en lransporter sur les cliamps la t¡L1w1lilé 11éce,­
saí1·e ayee une grañde économic de ten1ps et de 111ain-d'ccnvre. Mais. 
par cela meme ~ussi, son égale réparlition 11'cst pas focile, car, 1•egk 
généralc, moi11s le volume des cngrais est considérablc, plus il csl tlif­
ficile de les répandre daus des proportions convcnahles, plus il esl dif­
flcile el'obtenir une végétalion égalc. 

Pout' remédier a ceL inconvénieut, pour <l iminuer en rnéme te111¡is 
la perle qu'on éprOLLVe toujou1'S par les venls Jors de la disséwinalion 
des engrais pulvérulenls, il convient <le les 1nélangcr a tic la bonne 
tcrre séche, a du plalre, a clu charbon, en un mot, rl'cn faire un com­
posl. J,a subst..1ncc qu 'il est le plus avantage11x ele mclcr au guano, 
t;'cst Je pl:.ilre, qui, tout en augrnenlant le rnlume, rcnd l'oclion plus 
durable, parce qu'il converlit les seis arnmoniacaux propres au guauo 
en composés rnoins volalils, empcche par consequent'lcur tléperdition 
dans l'air, ele !elle sorte que les plantes utilisenl alors a leur prolH 
tous les principes fertil isants Lle l'engrais. Pat'ties égales de platrc el ele 

1 '. 
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gu:mo conslilueul le meillem· cornpost pour toules les recoltes. En 
Anglclel're, 0 11 le mcle avec 4u<1lre fois son volume de bonne letTc 
scche el liue. ou de terrean, ou de sable de roule, ou de cendres de 
bois et de charbon de lerre, parfois aussi avec du poussier de charbon 
de bois ou du noir :ini1~1al , pr·incipalemenl pour la culture des raves el 
rles ltm1eps. De celte maniere, on a moins ;, craindre qu'il ue détruise 
les semences et bnile les plantes déja levées. 

Rép:mdu it la surface, le guano augmentc et améliore la qualil.é des 
récolles d'une maniere extraordinaire. C'cst surtout sur les prairie~ 
qu'il produit les effets les plus prompts el les plus remarquables; on Je 
séme a la Yolée, dans le courant d'avril. Lorsquc les récoltes paraissent 
devenir faibles, ou el.re allaquées par les mans ou les pucerons, une 
couche de guano, ou mieux clu compost ci-dessus, appliquée sur les 
plantes apres une ondée de pluie, foil merveille. 

Pour les grnins et les racines, il y a avantage a répandrc l'engrais 
en deux époques: une moitié au moment des semailles, J'autre moitié 
en couverture lorsque les plantes sont bien lerées. Pour les prafrics 
arlificiellcs, on scme la seconde moilié de la dosc aprús la premiere 
coupe. Dans lous les t:as, e 'cst toujours pendanl on iuunédialemeut 
ava11l lcs µluies qu' il convieul cl'applic¡i1er l'engrais. 

Des nombreuses expéricnccs fa iles en A11glderre sur tous les sois el 
daus toutes les e.xposilions, on peut condure que, daus des Lerres en 
bou élat de culture, il sul'fit, pour obte11ir une rúcolte au moius. egalc 
il celle produite par la quanlité de fumier d'élable qu'il csl d'us<1ge 
d'employer, d'appliquer par hectare: 

250 kil. de guano aux céréalcs, 
:;75 k il. aux prairies nat.urelles el arl ificielles, 
375 kil . aux pommes de terrc, aux belleraves, aux navels, ele. 

Les expériences comparali1·es, exécutées i1 Ja forme de Barrocl1en, 
pres de Paisle)', en Anglelerre, et rapportées par le professeur Johnsou, 
onl détuonlré que, pour obtenir par hectarc, en sus du produil de la 
Lel'J'e sans engrais, c'est-11-dirc réduite a la seule richessc des furnures 
anlérieures: 

100 kil. de froment , il l'au l. 
100 kil. d'orge .•.... 
100 kil. d'avoine .... . . 

1000 kil. de fourrage vert. . 
1000 k il. de foin sec. . . . . 
1000 kit. de pommes ele terrc .. 
1000 kit. de navels ou lurneps. 

38 "',278 de guanu. 
56 400 
2:; 397 
:>7 402 

139 311 
25 79~ 
13 468 
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A vec cette derniere nalw·e de récolte, on constata que, pour oblenir 
ces 1000 kil. de surplus de prodnction, il füllut employer, compara-­
t.irnmenl aux 15•" ,468 de guano : 

~6u1 ,A9:l de noir animal frais. 
1i00 • de tou rteaux en poudre. 
583 r.68 de chi!fons de laine. 

;;,174 345 de fumier de ferme b ien consomme. 
166'", 51)7 de carbonate de chanx. 
555 67G d 'os en poudrc. 
649 352 d e sel e t chaux mtl lés. 

C'est done le guano qui produil le plns el a meillcnr marché, d'aprf>s 
ces ex periences. 

M. Jacquemarl a fait, en 1852, des expériences comparative.s sur dn 
hlé :rvec le guano, la poudretle et le parcage, dans un terrain argilo­
siliceux, de force moyenne et marné rlepuis quelques am1ées. Voici ses 
récolles par hectarc : 

Avec 22 io 25 heclol. de poudrellc. 
Avec :;oo kil. de guano melés il 

650 litres de sable .....• 
A vec le parcagc de 66fi6 a 7511 

M les ... .. .•..•... 

La poudrelle avai t coli té. 
Le guano .. . 
J,e parc:ige.. • . . . . . 

Grain. Poids 
P•ille. de 

en hect. en poids. l'hectolitre. 
5775 kil . 51,5 2350 ki l. 76 ki l. 

52'25 29,5 't.112 í9 

tí6!í0 29,5 . 22H ':5,65 

79 á S<l fr. d·achat. plus le 1 ransport. 
78 ll 79 fr. d'achat, plus le transport. 

·JiiO :\ 188 fr., a quoi il faut ajouter le pri:t.: d·un 
labour pour enrouir le parcage. 

Ces résullat& monlrent que la poudreltc et le guano, aux doses in­
diquées, sonl un peu supórieurs au parcage, et surtoul plus écono­
miques; 

Que la poudrelte et le parcage donnenl des bles d'égale qualité 
(76 kil. ), et que Je guano donne un blé un peu plus )o\u'd, ce qui 
s 'expliquerait par la grande riche5se de cet engrais en phosphates; 

Enfin que la poudrette donne aul.nnt de grain qne le guano, rl 
1 O ponr 100 de plus en pailler 

Da ns ses cxpérienees en gr; nd, M. J. Girardin a reconnu <1ue la dose 
ele guano la plus convenable, cclle qui peut équivaloir il 10000 kit. 
de furnier normal, Yaric de 530 it 400 ki l. par hcclare. - Pour les 
prés ~ec.s, 200 kil. de guano associés i1 200 kil. de phitre cru en pouclre 
clonrlPnl des résultats mognifiqucs. 

11 n111t micux mellre rnoins que plus de guano ; son e:xcés est sou-
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venl nuisihlr., rarcmenl avanlagPux. La surabondance de rel engrais nr 
dom1e pas, généralemenl, des produits en rapport avcc ce qur son 

. énergic semblc prornettre, el l'on augmcnte ainsi sans ulilité les f'rais 
de cullure. II )' a plus, employé au dela d'une certaine proporlion, Je 
guano diminue la récoltc au lieu de l'accl'oitre. 

Nons ferons observer qu'cn raison mi•me de la nature du guano, 
qui peut céder immérlialement aux plantes ses principcs solubles et 
gazéifoblcs, c'est rn1 engrais rl 'unr duréc forL courle, dont l'aclion csL 
("puiséc en une seuJe année el dont le rcnouvellement doit etre, pa1' 
conséquent, continuel pom· prodnire des effets conslants, ü moins r¡u'on 
n'enchaine les prodni ts de sa décomposilion par un corps absorbant. 
le phl.tre ou le charbon. - L'associa lion de ces snbslances au guano · 
prolonge ainsi la durée de son aclion, rnais n'arrive jamais l:oul.efois :'! 
la rendre. anssi longuc que cellc du fumier et des antres engrais com­
pactes. - M. Barral a constaté, en 1854, r1ue le sel marin mélangé 
au guano relicnl une partie de ses seis vofotils, ce qui pourrail ouvrir nn 
débouché :wantageux au sel marin des salpetriers que ron jelle il la 
riviérc. 

Le guano, pas plus que la poudrelte et l'engrais ílamand, ne peul 
remplacer complétcment le fnmier. Si on l'cmployail constarnmcnt snr 
la meme terre et sans l'allerner avec des engrais plus complcts el richr~ 
en humus, on ne tarderait pas a stériliser cel te terre. C'est ce qui 
résulte de toules les obseryations praliques. 

(~ Tous ces engrais hatifs, dit M. de Labaume, présidcnl de la Sociétc 
d'agricullure dn Carel, exercent sur la végétation une aclion 1·iolente el 
rapidc qui lew· pcrmet de s'emparer subitement des príncipes les plus • 
cachés de la ferlili té naturelle du sol ; mais apres cctte sccoussc, qur 
le sol ne saurait supporter plus d'unc fois ou dcux, il retornbe sans 
fo rce el sans vigueur 1.lans un état d'épuisement presque absolu que Ir 
fumier de forme est seul capablc de faire cesser ... Et voilil ce qu i cn ­
r:1clérise d'unc maniere spéciale l'aclion de cet agent principal de tou. 
lrs vérilables succés agricoles: il excite et n'épuise jau1ais '. ,, 

JJhabile M. Villeroy, de Rittershorf, éi!rivail en 1836 rlans le Jo1w11a/ 
<l'Agricúllltre pratique: 

" 11 y a, en Saxc, des fcrmes qui n'ont aucun bélail, qui memc l'onl 
lahourcr leurs !erres par des élrangcrs, et ne fument (¡u ·avcc du guano. 
TI y rn aoú cela dure dcpuis plus de rl ix ans. Mais un c11ltivate11rrlece 
p:irs nous ;wouc que l'on est dans la néccssité rl'augmenter la quanlilé 
de guano ria.ns les fermrs qu i l'ernploienl exdnsivernenl. A11 lir11 dr 
400 kilog. que l'on mcttait d'abonl par hectare. on doiL an,jourd'lmi en 

' r. 11id1· tlrs F.119rnis, de 11. Rohart, p . 9:í. 

r 
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rúpandrc GOO ldlog. pour obtenir les mémrs résnltals qn'aulrefois. Ces 
faits sont assez intéressants pour qu'on appclle SLlr eux l'atlcntion des 
agriculteurs 1 . " 

Un autrr habite culfüa1 em· de l'Auvergnc, M. E. Baron, s'exprimc 
ainsi : 

« Jl n'est pas vrai <le dirc, d'une maniere exclusive, com1ne je le 
remarqne dans plusieurs publicalions, que l'applicalion de cct engn1is 
;"t t.outc récolte et en toulc circouslance de clirnat et de lcrrain soi1 
tlllC opération arnnlageusc pour le cull inlleur. Au conlraire, raction 
du guano dans cc1"Laine~ Lerres lrgércs el silicenses rst plutot. músible 
qnr favorable ... nrs exemplcs clr ce que j'avancc se produiscnL jour­
ncllement rlws les contrées pauvrcs ele la Bretagne. A111s1 nn fer1111cr . 
par cxc111plr, i1 rcxpiration de son bail , pour fairc croirc iL son pro­
priétrii re qu'il a amené sa teJTe a un hant degr{• de fécondilé, l" appli­
quera une forle closc de guano ... Dans tout pays panvre, le gua110 
produirnil de fnnestes cffcts, il moins d'elre cmplo~·é· Loutefois avec 
une réservc et une prudeuce que sout loin de YO LlS rei:o1 nmandcr 
to1is les marchnnds el foispm·s de noliccs sur ce puiss:u1l cn­
gTais 2 • )) 

Voila, cmnme on le voit , un ensernlilr de remarques el de con­
clusions motivées i1 l'égarcl des guanos el des poudrettes, <'L ces foits 
sont trop graves, il s émanenl d'hommes d'une trop grande noloriétr 
pour ne pas amener des réllexions séric11ses clans !'esprit de ceux qui 
ont snivi l"entrainerneul génóral. D'ailleurs, l'expéricnce de toi1s l1'S 
jours vicnl confirmer de nmnelles déccplions, el aujounl'hui un nssez 
grand nombre cl"agriculteurs éclairés renoncenl il l'cmploi eles guanos. 
aussi bien en Francc qu'en Angleterre, et qQoi r¡Lt'e11 puissent dire de~ 
hornmes intércssés a affirmer le contraire. 

D'ailleurs, le guano est un engrais forl cher et nullemenl écono­
miquc, puisqu'il faiL revenir le kilogrrimme d'azol.e i1 plus de 5 l'rancs, 
c'est-a-dire au double de ce qu'il coúte avei: le fumier de ferino. 

:-léanmoins il est utile pow· un cullivateur d'arnir toujours a sa 
disposition, en les achetanl il prix tl'argent, des engrais puissants sous 
nn pclit vnlume. En r.ffet, si J'on a des lerres éloi¡,rnées de la ferme 
ou el'11n abord difficile; si les charrois ont éLtl rclardés ou pa1' dés 
tcmps plnvieux, ou parce que les chevaux sonl surcha.rgés de travail, 
il est tr<'s-avanlageux ele rcrnplacer le fumierqn'on n'a pas pu cbarrier 
par (les engrais n'exigeant, pour ainsi tlire, aitcunc dépeuse de tran~­
port, 11i aucune fo~ou pour leur emploi. 

' .ln11r11rtl 1l'Ao1·ic11/111re vratiq11e, 185G, p . ~~. 
' l!1irl .. semestre de ·lS~i , p. 9!J. 
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Si la. récolle des pailles a été peu considérable, soit a cause des 
intempéries des saisons, soil a cause de l'exlension des récoltes :rntres 
que les céréales, si le bélaiJ n'est pas suffisant pour prodLLire des fu­
miers asscz abondants, si les b;itiments ne permellent pas d'augmenlel' 
la quanlité du bétail , si, eufin, quelques piéces de tcrre sont rnoins fel'­
tiles que les aulrcs, ou si le domaine cst agrandi par l'adjonclion de 
lerres labomables, on cst lrop heureux de trouver immédiatement, il 
des conditions ;1va11tageuses el sans augrnenler son capital, tout le 
complément d'engrais nécessaire pour obtenir tout de suite de belles 
récoltes et rnaintcnir le sol dans un élal croissant de fer tililé. 

Aiusi c'est uniquement comme un auxiliaire qu'il faut cmployer le 
guano, de mémeque la poudrette. Vouloir en faire la base des fumures 
d'une exploitation, ce serait s'exposer a de cruels mécomples. 

Nous dirons en terminant que les excrémenls des cl1auvcs-sow·is, 
que la ficnle d'hirondelles, ont la meme composilion el les mémes 
effols que Je guano proprement dit. J.es grotles de la Sar<laigne, celles 
de l'Algérie, renferffient, il ce qu'il parait, des masses énormes d'excré­
ments de chauves-souris qu'on a commcncé ü cxploiter pour les be­
soius de la cultu re. Les gr<Jltes du Jura sont dans le méme cas. 

Voici la ricbesse de ces guanos spéciaux, en moyenne: 

f:au. 
!\!al. org:rniques !(:¡t il!res 

t:t Phospllates. Atole. 
seis mnmoni:ic:. minl!r~es. 

Excrémenls de cha uves-
souris Je la prodnce de 
Sassari (Sardaigne) . 26,00 4U,OO 10,20 U,$0 ~.;;2 

Excréments de cha uves-
sourís de la p!'ovincc 
d'Alghe1·0 ( Sarílaignej. 21,00 44,40 28,50 9.98 4,92 

Excréme11l:; de chauves-
souris d'Algéric. 1s,r.n ;}4,U5 29,9'2 8,e1 :;J_¡¡ 

Fíenle d'h irondelles. 7,00 711,r.o ~1,40 4,04 ·1-1 ,~~ 

Engrais divers d'origine animale. - Indépcndamrnent des engrais 
divers que nous foumissent les animnux pendant leur vie, ils peuv~nl 
encore, apres leur mort, nous clonnrr wrn f'oule de débris de tonle 
nalure: chair musculaire, sang, débris rlc peaux, crins, plumes, ten­
dons. cornes, os, ele., qui penvenl elre ulilisés commP engrais. U C'st 
itécessairc d'étudii'J·, au point de vue agricole, ces i:li ffér cnls déhri~. 
tous trtls-riches en azote, et ordinairement cr un emploi plus comrnocle 
que le fumier 11 cause ele lew· moindre rnlnrne. . 

C!iaii' des animaux morts. Les ahattoirs el les botrnheries pro­
dnisenl une grande l¡unntité ele substanccs animales impropres ~ Ja 

' 
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nourriture .de l'homme. Ces maliéres peuvent , aussi bien que les ca­
davres des anirnaux morts . de viei!Jesse ou de maladie, recevoir en 
agricullure un emploi fort ulile. 

Quand on voit les paysans ramasser avec soin des débris presquc 
sans valeur, des broussailles et des chaumes pow' Jeur cbaufrage, ou 
quelques crotlins épars pour accroitre leurs rares engrais, on se de­
mande avec élounement pourquoi ils s'obstinent a se priver des pré­
cieuses ressow'ces cpte leur offriraient les différentes rnatiéres donl 
nous venons de parler. 

Les chernux, les chiens, les moutons, les chals et autres quadru­
pédes qui périssent de maladie ou qu'on abat, resten! presque tou­
jours,' dans nos carnpagnes, exposés sur le sol jusqu'it ce que les aní- . 
maux carnassiers les aienl dévorés, ou c¡u'ils soient cntiérement détruits 
par la pulréfaction. La plus grande partie ·des principes elonl ils se 
composent est pcrdue pour la terre qu'ils recouvrent, et les vapeurs 
méphitic¡ues qtúls exhalcnt corrornpent l'atmosphére. 

On croit généralement, dm1s les carnpagnes, qu'il y a clanger pour 
celui qui clépece un animal mort il la suite de maladie ou de vieillesse; 
c'est un préjugé facheux. Les ouvriers équarrisseurs ont ordinairemcnt 
une sanlé florissanle, el ils rneurent le plus souvent dans un <\ge fort 
avancé. Lors rneme que les cadavres des animaux morts sont déja en 
pulréfaclión, il n'y a aucun danger a les dépecer, car les gaz int'ccts 
qui en sortent.ne sont nullement insalubres. U'ai!leurs, on s'en débar­
rass~ aisérnent en arrosanl ces cadavres avec une solution légére de 
chlorure de chaux, ou avec de l'eau de javelle, ou meme, á défaul 
de ces agents désinfectants, avec un lait de chwx ou de l'eau de 
suie. 

Cela étant fait, on enléve la peau de !'animal, on sépare les parties 
intestinales, on isole les os. On divise ensuite la cbair, au moyen 
d'un hachoir, et on Ja rnélange intimement avec environ six fois son 
poíds de terre séchc et une partie de chaux vive. On obtient ainsi un 
compost d'une énergie bien supérie'ure a celle de tous les autres en­
grais, et qu'il est facile de répandre á la surfoce de la terre ou d'en­
terrer au pied eles betteraves, des pornrnes de terre et autres racines 
fourrageres. 4000 kil. de ce mélange stÍffisent pour la fumure d'un 
hectare. 

Quant aux parties intestinales des animaux, telles que foie, poumons, 
cenelle, cceur, déchets de boyaux, ele.; on les divise de meme, et on 
les mélange, ainsi que la vidange eles inteslins, avec de la lerre l'or­
tement sécbée. Ce compost, cornme Je précédent, est trés-favorable a 
la végé lation des céréales ; seulemenl, il faut en mettre 10000 kilog. 
par hectare. - Si l'on ne veut pas le répanclre inur1Mialement aprés 

29. 
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sa pré¡jaration, 011 le conserve dans une fosse ou tout anlrc enclroit 
Ib i s, et, dans tous les cas, a l'abri ou recouvcrt de torre mélangéc di• 
plMrc cru en poudre. 

Schwerz nous apprend ce qui se passe en Bclgiquc il propos des ani­
maux hors de service : « Dés que toul cspoir cst pcrclu de rétablir un 
cheval ou un animal rnalade, ou le condui t snr un champ ; la, on lu i 
omire les veines et on lni fait répaudre son sang en marchant jusqn'a 
ce qu'il tombe : les cbai1·s, :\ l'exceplion -de la peau, sont coupées rn 
pcli ls rnorceaux, répandues el recouvertes de Lcrre. - L'animal tné, 
on crcvé si l'on n'a pu prévcnir sa mort naturelle, cst placó le plns 
lót possible clans une fosse peu profonde, saupoudré d'une quanli té 
suffisante de chaux et rccouvcrt tle la Lerre fournie par l'excavation, 
de maniere a formcr un monlicule. J.orsqu'on a employé la chaux vivr 
en assez for te proporlion, la décomposi Lion cst asscz complétement 
opérée en une quinzaine de jours. On ouvrc alors Ja fosse, on recueillc 
les dél.Jris de !':mima!, en meltant de cólé les os, et r on mele ces 
débris avec la meillew'e terre donl on puisse disposcr, dans les pro­
porlions rle cinc¡ a six fo is le poids des mali1]res animales. On laisse 
reposer ce mélange un mois environ, et, avmlt de s'en · servir, on le 
l.Jcchr. pour le bien co1nlliner. On répand ce composl sur le champ di·~ 
que celui-ci a regu son clernier labour et l'ou passc Ja herse pow· l'in­
corporer á la surface du sol, immécl ialemcnt avanL ou aprés avoir ré­
panclu la semeuce. Il est égalcment tres-bon répand11 sur les jeunes 
pousscs du printemps. ii 

Voila une maniere de fairc qn'on rlevrait imiter parloul. SeuleruenL 
il y aw·ait uu Jéger pcrlcclionnemcnt it y ajoute1·, afin de ne rien • 
perdre du carbonate d'arnmoniaque que la putréfaction du cadalTe 
engendre nécessairement. 11 faudrait, aprés avoir entouré le corps 
1nor t de ch:mx vil'e, le recouvrir d'trne lógerc couche de Lerre, p11~ 
rl\me couche de platre cru en pouclre, et ensuite d'une couchc d<' 
Lerre mélée avec quelques kilogrammes de menus seis de couperose. 
La fossc serait ensuite cornblée ele terre, commc il l'orclinaire. Arec 
1·cs prócaulions llien simples et peu <lispendienses, taus les gaz ammo-
11iacaux seraient condensés par le pl:itre et la coupcrose et com erti> 
en s11ll'alc d'ammoniaquc. 

Les cultivateurs du l'illage de Hoofslade (Belgiquc) utiliscnt cbaquc 
aimée un trés-grand nombre tle cl1evaux ¡l la fertilisation de lenrs 
cliarnps. D'aprés M. CrolU1er, ils déposent la cbair dans une fossc au 
milieu u·une forle qu:mtité de fum ier , et, chaque fois qu' ils remuent 
ces malieres (le rernaniement s'opére Lous Jes jours), ils ajoulent de 
nouvea11 rlu fllmier frais rl 'étable, afin de maintenir conslarnmenl Je 
eompost en fe1·mentalion. lis comptent que sepl chevaux suf'fisent pour 
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fer liliser 1 hcctare. Commc, d'aprés Parcnt-DucMLelel, un cheval moyen 
fourail 16!i kil . de cha ir musculaire fraiclle (un cbcval en bon étal en 
donne205 kil. ), celafait pour les srpl clievaux une masse de 1162 kil. 
de chair. 

M. Gaullüer, de Dinan, remplace le fomier par de la tannée, qui a 
cet avantage d'atlénuer singuliérement l'oclcur f11ticle que cléveloppe la 
cha ir en se clécomposanl. · 

On comprenclra miem: l'importance qu 'il faut attacher a faire tow·ner 
au profit clu sol !outcs ces chairs d'anirnaux clomr.stiques ou sauvagcs 
qu'on Jaisse perdre, lorsque nous aurons fail connaitre leur ricbessc 
en principes fertilisanls. Nous simplifions l'exposé de leur composition 
chimique. 

D'apres M. Payen, la viande de boucherie sans os, ¡1 l'état l'rais, 
contie11L : 

llau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . iS,O 
Maliercs azotées.. . ·19 5 · 

grasses.. . 2'.o l Malieres soli<lcs.. 2'2,0 
salines. . . . . . . . 0,5 

Azote sur 100 .••• ••• s,u 

O'apres MM. Boussingaull et Payen, la chau· de cheval des clos d'é~ 
r¡uanissage contient : 
• 

A l'état frais .. . 

J\t séchée á l'air : 

Eau ...... . . . 
Azote ... . ... . 
Acide phosphoriq11e . . 

. azCJtc. il,:15 pour ·100, 

8,5 
1 5,0~ 
0,24 

Voici maintenant, c\'aprés M. de Bibra , quclles seraienl la pro­
porlion et la composition chimique eles crndrcs de la chnil' de plu­
sie11rs animaux : 

nm11f. \' ('~ 11 . Clrn l. llen:wd. Hla~re:-.11 . 

Cenclrcs sur ·JOO ele viande 
scche. 7,i 1 G,SG :l,8:i G, IG 

~el mar in Stll' 100 rle C('ll-

<lrcs .. 6,50 traces. 3,17 1 ,02 4,0.t 
Sulfate de sou~e .. o,;;o traces. 2,W . 
PhospbatPs alcalins .. 76,80 89,80 7-.t,1:; 71,08 85,9G 
Phosphales lerreux Pt oxydP. 

<le fea-. ·IG,40 10,20 ~o;;o ~~.40 10,00 
Ca 1·Lonale de soutle . . ':!,(10 
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Dans les abattoirs de chevaux des environs de Paris, on prépare, 
depuis une quinzainc d'années, une grande masse de cl1air des­
séchée qu·on expédie au loin. Voici comment on opere a Auber­
villiers : 

L'animal, abatlu el saigné sur ull sol dallé qui permel de rccueilJir 
toul le sm1g c¡uºil fournit, est aussitól dépouillé el dépécé. Toutes les 
parlies qui le conslituenl sont jetées d:ins une grande caissc en bois 
hermétic¡ucmant fermée, pouvant contenir de 50 a 56 chcvaux, el dans 
laquelle 011 fait arriver de Ja vapeur pcndant douze a vi11gl-qt1alre 
heures. 

Les chairs sont alors retirées dans un état complet de cuisson; elles 
onl perdu la graisse et une partic de leur gélatine; elles se délachent 
des os avec une grande facilité. 

11 reste au fond de la caisse une masse liquide composée de trois 
parlics : une supf\ricure, formée par la graisse qu 'on enlévc ame des 
cuillers lorsqu'elle est figée; une mo~enne provenant de Ja conden­
sation de la vapeur et chargée de gelatine; une inforieure, trés-pesante, 
composée de sang et de débris de masses charnues. 

L'eau gélatineuse et le magma sont utilisés a la fabrication de com~ 
post on d'engrais, au moyen de tourbe carboniséc ou d'autres ma­
lieres poreuses, auxq11elles ou ajoule les croLtins relirés des in lestins. 
Qmmt il la chair musculaire, on la fait desséchcr au soleil, puis rlans 
une éluvc a courant d'air sec. Elle devient tres-fr iable, et on peut la 
pulvériser au moyen de pilons ou de meules verticales. 

Par le mode de cuisson suiYi i1 Aubervilliers, la viande subit une 
sor te de la vage qui la dépouille de la majeure partie de ses seis. . 

Voici, d'aprés Soubciran, la composition de la l'iande cuite comm<'r.: 
ciale d'Aubervilliers : 

Eau .. ... : . 
Matiére animale. • . . . . 
fous-phosphate de chaux .. 
Maliere terreuse. . • . 

Azote sur 10() .......... . 
Azote sur 100 de la matiére seche .. 

1~,25 

14,7 

10,00 
8~.78 
2,40 
2,82 

100,00 

1.a rorte proportion de phosphate de chaux trouvéc dans cettc chair 
ci1ite, malgré les lavages c¡u'clle a subis, est due il ce que les os des 
pelits animaux (chiens, cbats, etc.) qu'on ajoute aux quartiers de che­
vaux restent rnélangés avec Ja viwde aprés la cuisson. 

Cetle clrnir pulvérisée d'Aubervilliers est vcndue c11 ce momenl 
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52 fr. les 100 kilog. Ce prix met le kilog. d'azote, dans cettc chair, a 
2 fr . 4:1. Elle ne valait, il y a quelques années, que •14 fr . On ne peul 
done r employer que pour les cultures induslrielles; c'est ainsi qu'on 
en expéd ie aux colonics pour la culture de la canne a sucre. Sa ri­
chesse en azote rcnd son transport beaucoup moins coúteux que celui 
des autres engrais. Mais, dans lous les cas, son prix <levente est d'un 
tiers supérieur asa valeur réelle. En elTel, celle-ci n 'est que de \!2 fr . 19, 
comme on le m il par le comple suivant : 

15'", 23 d"azole, a 'i fr . 65 .. . • 
2 40 de p l1osphate, a o fr. '15 .• 

. 21f.83 
56 

2H.19 

M. Iluzard , qui l'a appliquée a des récoltes de blé en la répandant 
en meme temps 11ue la semence a Ja dose de 504 kil. par hectare, dit 
avoir ubtenu des produits bien supériew·s il ceux de ses voisins; le 
grain était gros, pesant, bien nourri et Lrés-riche en gluten. . 

En tout cas, la chair cuite est un engrais froid, parce qu 'elle est 
trés-pauvre en seis alcalins e( tout a fait dépourvue de seis ammo­
niacaux . Elle gagnera it a et re :¡.ssociée a ces dcrniers ou a la pouclrette. 

ll est regrettable qu'on ne songc pas a convertir en engrais com­
merci;tl la masse de maticres animales q.u 'on perd j usqu'a ce jour 
dans le nournau monde. Dans l'Amérique du Sud, on abat annuelle­

.¡nent plus de 5 millions de breufs ou de vaciles pour obtenir leu1·s 
peaux; leur chair est presc¡ue enlierement abandonnée; c'esl une perle 
d'au moins 500 millions de kilog. d\m engrais aus ·i riche que le meil­
leur guano. 

A mesw·e que les connaissances scienlifiques se répandent au sein 
des populations, la richesse publique s'accroit par un emploi plus ra­
tionncl des matiéres fertilisantes qu'on perdait auparavant. A.insi, aprés 
la bataille qui eut lieu sous les murs de París, le 50 rnars 1814, les 
chevaux tués restérent sur le sol et ne tardérent pas a se pulréfier . 
Pcrsonne, ¡i cette époque, n'eul l'idée d'en appliquer la chair et les os 
a l'agricullure. Pour prévenir l'apparition de maladies conlagieuscs 
on les brula; leur nombre s'élevait a pres de 4,000. Cetle opération 
dura treize nuits et quatorze j ours ; elle c0tita 8, 265 fr. ;1 Ja ville de 
París. Aujourdºlmi, en ne les Yendanl que 10 fr . a J'abattoir d'A uber­
' 'illiers, la \ille ele Paris en relirerait /¡.0,000 francs ! Voifa ce qui carac­
. lérise bien les deux époques. 

A Terre-Neuve, on rejette a la roer 9 millions de kilog. de débris de 
poisson . proYenant de .la peche de la moruc. Sur les cótcs de France, 
notammenl sur celles de la Dretagne, il existe des masses considé-
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rabies de poissous qu'on pourrail utiliser pour en f~ire un engrais qui 
ne Je céclcrail. en ricn, pour sa r ichesse fertil isanlc, ~u guano liu 
l'érou. En Suécle, on regardc cornme le meillcur de lous les ei1-
grais le résidu de l'exlraclion de l'huile de l1arengs, co1111u sous Ir 
nom de ta11yt11m. - La poissonnaille ou les débris marins sur les cótes 
SOl'll, clans le Br~banL, cnlassés aYCC quinzc fois Jeur poids tic liliiw 
végélale, et ce corupost serl a loules les récolles, exceplé pour 
le Jin. 

Les lndiens de J'Amériquc septcnll'Íonale cngraissent les terrcs aridcs 
ou épuis<!es aYec un poisson qu'ils nonunent atole ; ces lerrcs four­
nissent alors de trcs-ho1mcs r(•collcs de ma·is. 

Les cultivalcms de San-Isidoro, pres de Iluénos-Ayres, sont dans 
l"usage de rumer leurs champs avec les poissons que les pecl1curs laisscnt 
sur la rirn du }\io de la Plata, ou que le neuve- lui-meme y déposc da ns 
les gros temps. Des la ils :inalogues s'obsenent en Anglelerre snr les 
confins des marais des conü!'.•s de ~orfolk , de Caml>l'idge r t de Lincol11 . 

Les analyscs suivantcs, dues iJ M. Moussctle, Jonl connaHre la richesse 
com111e cngrais eles différenls d1\t rilus ele poissons: 

Chafr º' R~sidu Moru1~ sal~c 
ele poisson de poisson de 111oruc ava l'iée 
en poud1·e. en 1l1mdre. en poudrc. en poudrt}. 

Maliére or¡:anique azolée .. 77 ,50 3t ,20 Gi,50 82,'i:) 
Seis solubles ( cblorures, sulfates, 

carbonates). '2,2~j 1,85 •J ,05 6,GO 
l'hosphale rle chaux. ·17,50 53.70 28,75 8,50 
Silice .. O,ío 1,20 o,.to 0,:10 
Cal'bonales de cl rnux el de magnésie 

arec pbosphate de magnésie. 2,25 9,0:; 2,30 l ,ü:; 

100,00 100,00 !00,00 100,00 

Azote sur 100. 1"1 (l í :1,8.t 8,7;j 11,llO 

II y a déji:I un cerlain Lcmps qu'a la MarLinic¡ue el ;) Ja Guacleloupc 
0 11 se serl des ,·ieillcs rnorues comme engrais pour la ranpc i.1 sucrc. 
On les achcle it raison de 20 i1 24 francs les ·I 00 kilog. On préfere cel 
engrais au fanget :·1 la pouclrel le . 

Pentlant plusieurs mmées, on a exploilé, rnus les noms d'e11grais-
7ioisson, d'ichthyo. guano, dr guano de poisson, les r1;siclus des pe­
cl1cries de Terre-Neuvc, oú un éLablissement spécial fut fondé , ainsi 
qu·á Concarneau (Fi1iisterc) , pru: ~'l. Dernolon, aujo11rcl'hui propriétai rr 
tic l'nsine de la Villellc, oú l'on préparc les coprolilcs 0 11 pl10sphalrs 
fossiles.- On faisaiL cuirc ces niatieres a la npeur pendant trente 011 

qnarante minutes, et sous la pressio11 de qu~tre i1 cinq al.mospherrs. On 
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les pressait ensnite apres les avoir mises dans des cylindres, afin de 
recueillir l'cau et J'buíle qu'ellcs contenaient. On soumettait les lour­
teaux obtenus a l'action de rapes mises en mouvcmenl-par la vapcur. J,a 
poudrc grossiére rt plus ou moins pateuse fournie par ce rapage était 
desséchée dans une éluve il l'aidc d'un courant d'air échauffé entre 
60º el 70°. La chair une fois sécl1e, on la réduisail en poudrc fine au 
moycn d'Lm mo11Jin spécial, el on la mellait en sacs ou en barriques. 

M. Pornrnier a consla\é que la poL1dre que l'on oblenait pa1· ces 
ct ivers procédés corrcspondait i1 22 pour 100 du poids du poisson 
frais. 

Cet engrais-poisso11 élait jaun:ilre el avait une tres-forte odeur. 
Le scul établisscment de Concarneau produisail. 5000 kil. cl'engrais 

secs par jour, rcprrscntant 20000 kil . de poissons et de débris. En 
complant sur deux cenls jours seukmenl de travail effeclif'par anni:\e, 
0 11 lrouve une produclion ele 2 millions de kilogrammes représenlanl 
la fumure de 6000 hectares, rccevant chacun de 500 a 400 ki log. 
1l'engrais-poisson. A Terre-Neuve, J'établissernent ponvait produire de 
8 ¡¡ t!J millions de kilog. paran; et, en élendant les cxploitalions s111· 
cl'aulres points, notamment dans la mcr dn Nord, il eút él(• tres-facilc 
de produire ?Ulant de guano-poisson que nons en importons du Chili 
et du Pérou. 

Malheureusemcnl, depuis ces dcmiéres années, les établissements de 
Tcrrc-Neuve et de Concarneau paraissent avoir cessé de travailler . C'est 
fa un fait fort regrettable, car l'engrais-poisson, au prix de 20 i1 24 fr. 
les 100 kilog. qu'il se vendait, et dosant, d'aprésM. Malaguti, '12 p.100 
d"azote et '14 p. 100 de phosphale, était cinc¡ fois moins cher que lr 
guano du Pérou. 

La valcur agricole des débris de poisson se réswr1e ainsi : 

·12 kil . d'azote, a ·J fr. Gt¡. . . . . . . . . . . . . . . ·IU f. 80 
14 kil. rle phosph~ le, a o fr. 'l5 . . . . . . . . . . . . 2 ·10 

l'aleur agr icole d es '!()() kil.. . . . 21 t'. 00 

Ce qui remet le prix du kilogramme d'azole iJ 1 /r. 85. 
Ce chiffrc correspond précisémenl au prix de Yente ; 01', comme il y 

a bien peu d'engrais commerciaux dans lesquels !'azote et les phos­
ph:ites soient livrés a l'agrieulture aux memes pr~x que tlans Je fumier 
de ferme, il est fort désirable que les élablissements de Terre-~euve et 
de Concarneau se relcyenl de l' état déplorable dnns lrquel 0 11 les a 
lais'(•s tomhcr . 

Onns toutes les villes oú l'on prépare les snrrlines el les anchois, les 
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harengs fwnés ou saurs, on laisse souvenl perdre des débris abon­
dants; quelqucfois, dans les porls de mer , on prend de telles quan­
lilés de harengs, de sardines, de maquereaux, qu'on ne sait qu'en 
fa ire. JI y a cependant rfheureuses exceptions. Ainsi, a Dunker 4ue, on 
applique il la Lerrc les clebris de rnorucs, de Jiarengs, el les poissons 
qui, dans les lemps tic pt!che abondante, commeuccnl á se corrompre 
parce que la vente de ces produils est lente et difficile. - Dans les en­
virons de Quimper et ele Naples, on ulilisc les tetes de sardines. -
Sur lr.s rives du comté d'Aberdeen, on emploie beaucoup de débris 
de inaquercaux. Toules ces matieres de1Tonl elre recueillies avec so in, 
car leur valeur, cornme engrais, aura bienlót fail r etrouver les frais 
de Ja main-d'amvre employée pour les uliliser . Composées presquc 
un iquemenl de rn~lieres azotées, elles renfermentdu phosphorea divers 
états de combinaison, el sont, par conséquent, éminemment favorahlrs 
il la culture des principaux végétaux alimentaires, et ·snrtout des cé­
rfa les. On les divise et on les mél:mge avec de Ja terre, de maniere it 
en faire un compost faci le i1 répandre uniformément. 

~DI . Boussingault et Payen donnent les résull~ ts suiYants pour plu­
sieurs poissons: 

Azote sur 100. Bquivalenls. Ft.imure p3r liccl. 

11orue lavée, presséee t séchée á l'a ir. '16,86 ~.ái i11 kil. 
llarengs séchés :i l'air. 16,!H 2,41 723 
Morue salée e l a lté rée. !>170 5,07 1191 

- salée (eau e t sel). ii,02 7,96 2588 
Raie séchée a l'a ir .. 3,8i 10,41 5123 
Maquerean 5,74 •J0,69 5207 
r.ar pe 5,49 11 ,46 :),\.:)8 

Rrochet :l ,'25 12,30 3GUO 
J.im~nde 2,89 15,84 4·152 
Goujon 'l ,77 ·14 ,44 4:=i32 
ll arengs fra is - 2,7:1 ;i3,4.l 14,59 á t G,:;2 437i a 4S9G 

sales - 3,1-1 12,S<i :18füj 
Ablette 2,68 14,92 4476 
Merlan. 2,41 16,50 49i7 
f.ongre . . 2; 17 18,43 - 5529 
Saumon . 2,09 _ 19,1:; \ 5759 
Anguillc . 2,00 20,00 6000 
Sote . . . . . . . ..... 1,9'1 20,94 6282 
lla1·engs frais sor tant de l'eau .. 0,09 444,44 135,S2 

Saumure de harengs. La saumure, provenant de la salaison du ha­
reng, posséde des qualités éminemment rertilisantes qui sonl lrés-bien 
appréciées par les cullivateurs voisins de Dieppe. de Saint-Valery el de 
Fécamp, et c'est grace a son emploi qu'ils obtienneul de si beaux lé­
gnmes, tenrlres et savoureux, dans les terres sahlonneuses du Jittor~l 
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qu'ils culli,·enl. lis l'achélenl a raisoo de 1 fr . 50 le baril de 110 litres. 
lis recherchenl aussi avec empressement les écailles, qu'on vend a 
part, el les poissous galés ou en morccam:: qu'on vend sous le nom de 
caques. Ces cleux sortes de résidus coúlent généralement 50 cent. par 
haril de plus que la saumure . 
. D'aprés les analyses de MM. Girardio et Marchaod, ces saumures, 
d' une densité comprise entre 20º et 25º, ont la composilion moyenne 
sui van le par Htre : 

Chlorure de sodium. . . . . . . . 
Sulfate de soude. . . . . . . .• . . 
Phosphate de chaux ....•... 

ammoniaco-magn~sien . 
d'aminoniaque . . . . . • 
de propylarnine. .. 

Lactate d'ommoniaque.. . . . 
de pro¡iylomine. . . . 

Album ine ... . ...... . 
Matiéres organiques solubles .. 
Matiéresorganiques insol ubles (san g, reurs, écailles, etc.) 

Matier es solides par l itre... . , . . . . . 

Azote./ ~º:·~1t~t-d'~~~o~i~q~e· et de ·p;o~yia~i~~- : 
Ph osphore dosé a l'état d'acide phosphorique .... 
Ce qui r.orrespond, en phosphat e de chau~ des os, a 1-

~,'',11 

& 73 
o 98 

traces. 
1 92 
:l NS 
5 76 

10 79 
1 00 

15 10 
17 5G 

518 18 

5,89 
2,300 
5,855 
8,55 

La plus grande r ichesse des saumures en azote, en seis ammoniacaux, 
en acide phosphorique et en sel marin, autrement dit leur richesse en 
príncipes fertilisants et stirnulants, concorde toujours avec leur plus 
!Orle densité; de tel\e sorte que l'emploi du pese- seis peut, jusqu' :"t 
un cerlain point, servir aux cultivateurs pour leur permetlre de cléter­
miner la valeur de ce produit. J,a meilleure saumure est celle dont le 
<legré aréométrique est comprise entre 22º et 25°. 

Pour correspondre á ·J métrc cube ou 800 kil. de fumier , sous le 
rapport de !'azote, il faut 545 litres de sanmure il la densité indiquée: 
il n'en faut plus que 595 lilres sous Je rapport du sous-phosphate ele 
chaux. 

La valeur réelle de 1000 litres de cette saumure est de 1 O fr . 96, 
cl'aprcs sa teneur en azote el en pbosphate. Or , comme le baril de 

. 11 O litres se vend 1 fr . 50, il en résulle que les 1000 litres sont 
payés 15 fr . 65, c'est-a-dire 2 fr. 67 au-dessus de leur ' 'éritable va­
\eur ferlilisanle. Le prix du baril ne devrail jamais dépasser 1 fr . 25. 

Répanduc sur le hlé á la dose de 'l(). ¡¡ 12 barils, la saumure de ha-
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rcngs augmenle la producLiou rlu grain el tic la pa illc en mclLanL plus 
complétcment celle céréale a l'abri tlu versement. Sur Je seigle el l'a­
voine elle produit aussi d'cxcellcnls cffets. Elle arncne cncore ele bons 
résultals quantl on rutilise pour la produclion des pommes de terre, 
des bettcraves, des caroLtes, du colza el du !in. Toulefois, si le lin c~t 
plus abondant, il esl rno.i.ns r.ichcen qual.ilú. Les belteraves qu'ellt• fc•-
1:onde renfermcnt des JH'OporLions notables ele sel marin ; elles coil­
viennent bien pom• l'al.imentation des hestiaux, rnais ellrs i1e sanrairnt 
etre ernployées avec annlagc ~\ la fabricalion du sucre. 

On incorpore la saurnure au sol par arrosement cu la mélangcant a11 
fumicr de ferme, ou en la faisant enlrer dans la co1 nposition eles lrr­
rcaux ou composts. Ce dernier mode esl assurément le plLL5 rnlionnrl: 
il est préféré par les bons cullivateurs clu littoral. 

J,es arrosements ne doivcnL etre pralicrués qu'au prinlc111ps, aprés 
:n·oir élcnclu la saumurr rl'nnc assez forle proporlion cl'eau, afin de ne 
pas bruler k s pfonles. Sur lr.s herhages, principalernent ceux clont le 
1·ay-grass faiL la base, ils procluisenL d'cxcellenl5 effels. La conlinui t(• 
de lem· cmploi ne parait pas offrir tl"inconvénient. ll n'en serait pas ele 
mcme sur les lerres de labour, surtoul lorsque celles-ci sont sablon­
neuses et arides, on !Top hurnides et compactes. Dans ces cas, le rnienx 
est d'en allerner l'usage awc celui du fumier, ou de les lui assncier 
en donn:mt, par exemplc, uue clemi-fwnure a J'automne avec ce drr-
11icr, et au printemps suirnnt l'anlre demi-fw11w·e avec la sanmnrr 
soil ü l'état liquide, soiL sous forme de composl. 

Pour !'aire d'c."<cellents composls de ce genre, on incorpore eles terres 
de roule, drs boues ou curures de rossés, ele mares, tl'étangs, avec le 
tiers environ de craie ou de marne blanche bien clél.iLée; on forme du 
lout des las ou l ambes que l'on arrosc de saumure jusqu'a ~aturalion ; 
on pellette ces tombes de mois en mois justJU'a l'époque de leur épan­
dage sur les prairies, ce qui pcut aYoir liea lrnis ou qnau·c mois aprés le 
rommencement du mélange. La seule précaulion ü obscrrnr, c'csl 
d'éYiler que les tornbes ne se desséchent ; on y parvient aisémenl 
en les couvranl de tcrre ou de vicilles pailles, quand on ne peut les 
roo~lruire dans llO lieu abrilé du soleil. - 500 :\ 600 kil. tl'nn pareil 
composl suffisent largement :t Ja fe1tilisaLion d'un hectare de prairics. 

Sa11g. Parmi les malieres animales, tme des plus pnicieuses 
comme engmis, c'csL, sans contrediL, le sang des animaux, parce qn'il 
est tres-riche en matieres azolécs el minérales. Cependant on ne lirr 
presque auctm partí, da ns les campagncs, de celui qui provie11l. tles :mi­
rnaux tués, des boucherics isolées et des abattoirs puhlics. 

La difficullé de se le procurer sous 1111e forme q11i le rende trans­
portable et dnns un élat qni pc>rmetlc rlel'employer :t rnlonlé, pe11 l-i'lre 
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anssi Je dégoí1L qu'inspire cctte maliére, sont., sans doule, les causes 
qui en ont limité jusc¡u'ici l'usagc. Mais aujourd'hui qu'on trouve dans 
Je commercc du sang dessécbé a raison de 25 fr. les 100 kilog., il faut 
espérer qu'on en adoplera l'emploi d;ms les termes. 

Voici quclJc esl, en général , la composifion rlu sang li·ais de.5 ani-
1naux.: 

Eau .. ... .. . ... .... . 
. llaliércs salines solubles et insolubles . . 

sxlraclives solubles .. 
grasses ..•.. 

Albumine ....... . 
Fibrine . .. .. ... . 
M:ttiere coloraute rouge. 

í9,0~í 

·J ,098 

Hl,54;; 
0,29~ 
il,227 

111U,OOO 

La moyennc des :inalyses rh1 sru1g tle dherses espl:ccs d'animaux 
<lonne: 

Eau . ..... . . . • .... . .•. 
Uat iéres solides, salines el organiques .. 

. J,a parlie organir¡ue contient moyennement emiron : 

Carbone .•. 
Jlydrogénc .. 
Ox-ygéne. 
Azote .... 

¡:;,7:.; 
2G,2J 

100,00 

ti~,7 
G,O 

22,4 
18,9 

100,0 

Les mali<\res miuérales consistenl surtoul en phospliales alcalii1s. 
pl10spl1~tes ele r.haux, de magnésic et de fer , en sel marin, en sulfat es 
el cru·honales alcatins; ce sonl justemcnt les sub~tances salines qui sonl 
le plus nécessaires a11 déyeloppemenl des plantes. 

D'aprés M. N~1sse, voici dans quelles pt•oportions ces s11])stance~ mi­
néralcs sont conlenucs dans le sang dc cl ifférenls anirna11x, sur •1000 
parlies en poids : 

Poule.. . 8,6 
Veau. . . 8,'2 
Cochon. . 8,0 
llominc. . 8,0 
C.hot. . • 7,0 
Che\'rc. . . . . . . . . . . . . i,9 

Brebis .. 
Cbeval . 
Oic . . . 
Chien .. 
Boonr . . 
Lapin .. 
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J,es plus riches en phospuates sont ceux de cochon, d'oie, de veau, 
de poule. 

Les plus riches en chlorures de potassium el de sodium sont ceux 
de poulc, de chat, de cl1cvre; de brebis. 

D'apres M. Boussingault, il y aurail 

:1z1;t~. pho~~h~~1~ne. Équivalents. 

Dans le sang liquide des aba lloirs. ~.95 1,G:i 13,:'iO 
Dans "le sang liquide des chevaux 

épuisés.. . • • • . . . . • . . '!,H 14, 74 

Fnmure 
pour !'hect. 

5,990 

Les cultivaleurs qui sont voisins des abatloirs ou des Lueries ponr­
ronl ti·és-facilement se procurer du saug frais. Voici lrs méillenrs 
moyens de le convertir en un engrais solide et facile a conserver. 

On fait dessécher au four, immédiatement aprés la cuisson du pain, 
de la lerre excmpte de mottes et de grnviers, ou de I~ tourbe fine qne 
l'on remue fréquemmenl avec un bálon; il en l'aut environ quatre 011 

cinq fois plus que l'on n'a de sang liquide. On tire sur le devant du fonr 
cette tcrre chaude, et on l'arrose en la retournant a la pelle avec le 
sang ; on renfourne de nouveau le mélange, et on !'agite avec le báton 
.iusqu'a ce que la dessiccalion soit complete. On introcluil alors le com­
post dans de ' 'ieux lonneaux ou des caisscs, que l'on garde a couwrt 
dans un enckoit sec jusqu'au moment de s'en servir. Pour doser ce 
compost, on se rappellcra que 2857. ldl. fle sang liquide donne11l 
750 kil. de sang sec, quantité qui , d'aprés M. Payen, suffit il la fumurr 
d'un hecta1·e. 

A la ferme modele de la Saulsaie, si babilerncnl dirigée par M. i\'i­
viére, on a e111ployé pendant plusieurs annécs le smig des abattoirs.de 
Lyon. Ce sang, a son arri vée, était re9u sur de la lerrc sortie brU!anf.c 
d'un four a r·éverbére que chauffaient les racines provenant des défri­
chcments. On broyait et mélangeait le lout avec soin. Cette poudre, 
avant d'étre mise en tas, était saupondrée de plftlre et de poussier de 
charbon de bois pour fixer les gaz ammoniacaux produiL5 par la décorn­
position du saug. C'étail lü un excellenl engrais, lres-maniable, c¡u'on 
employait a la dose de 30 hectolitres, soit en aulomne, avec les se­
mailles des vcsces d'hiver succéclant a du ray-grass; soit au prinlemps, 
en couverlure sur le froment ou en J'enfouissant avec les semcnces de 
rnars. M. Nivicre dut renoncer, a son granrl regret, 11 continuer l'usage 

· de ce sang, parce qu'une adjndication nouvelle du saug rles ahattoirs 
porta au prix de H 000 fr. ce que ~l. fiivicre avait eu cinq ans aupa-
ra vant au prix de 2500 fr. · 

Un des bons c11ltivalC'11rs rle l'arrondissernent de Die.ppe, M. Hippolyte 
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S;i11so11, d'Offranville, emploie depuis treize ans le sang liquide Llcs 
uballoirs e11.a1"1"osement sur ses herbages el SLU' d'autres récoltes. ll 
co11somme, en rnoyenne, 144 heclolitres de cet eograis, soit en poids 
15120 kil. 11 c11 obtienl des résultats magnifiques, et il vomlrait pou­
voir se procurer une plus grande quantit.é de ce liquide animal , qu' il 
regm:de, avec juste raison, comme un des engrais les plus ricbes et les 
plus actifs. 

C'est l'ab;ittoir de Dieppe qui l'approYisionne. Pour que la fibrine ne 
se coagule pas el ne se sépare pas du sérmn, on agite le sang chaud 
it mesure qu'il jaillit des Yaisseaux des animaux aliattus jusqu'it ce 
qn'il soit refroidi. Cette simpl~ opér;ition diYise la fibr ine en particules 
trés-ténues, et Je sang ne perd plus sa liquidité. 

Tous les quiuze jours en hirer, toutes les semaines en été, M. Sanson 
cnléve le sang de l'abattoir pour 11employer au fw· et i1 mesure des 
besoins, c'est-a-dire chaque fois que les animaux quitlent une portion 
de p<iturage. II fcrtilise ainsi, dans le cours de l'année, 15 heclares 
d'herbages qui produisent ¡¡ a 7 récoltes. 

Avant que M. Sanson eitt eu l'heureuse idéc d'utiliser dans sa 
ferme Je sang provenant de l'abattoir de Dieppe, ce liquide étail jeté 
il la mer. C'cst done un cxcellent exemple que dom1e l'habile culti­
valeur d'Olfran'villc, et il est bieH a désirer que partout on imite cetle 

-rnélhode si simple d'enri chir le sol en sels alcalins, en phospbates el 
en matiéres azolées. Seulemenl, poLu' ernpécher la putréfaction dLt sa11g 
et les per les d«unmoniaque qui en résultent, il serait bon d'y ajoulcr, 
au moment oü. on le recueille, 1 kil. de couperose par hcclolitre. 

Lorsqu'on sait qu'avec le sang d'un cheval, d'une vache ou d'uH 
boo uf, c'est-a-clire avec 20 ou 25 kil. de liquide, on pent fertiliser 320 
á 400 melres de superficie; 0 11 regrctte que les cultivateurs laissent 
se perdre presque parlout le sang des animaux qu'on abat autour 
d'eux. 

C'est a Paris sur lout qu'on se füre i1 la dessiccation du sang pow· 
Je convertir en un engrais de peu de volwne, sec et susceptible d'elre 
transporté au lo in . La quantité de sang fourni par les abattoirs de 
París dépasse 150000 litres par mois. Aussilót que les anirnaLLX sont 
abaltus, le sang cst recueilli ª''ce soin et tourné, ce qui veut dire for­
temenl agité avant son rel'roidissement. Ce battage a pour but de pré­
cipiler la fibrinc du sang, et d'empecher ainsi sa coagulation ullé­
rieure. Cette fibrine est soumise a la presse, converlie en galetles qu 'on 
foit sécher et qu'on réduit en poudrc pour l'ajoutcr il l'autre parlie du 
sang qu'on trait e de la maniére suivante : 

Le sang défibriné, liquide noir<ltre, d'une odew· parliculicre, esl 
déposé dans une série de cuves en bois pouvant contenir 5 a 4 piéces 
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de sang, el on fait arri 1'e1· dans chaque cu ve un gl'os tuyau amcnanl 
uu jet de vapeur d'eau. La vapeur porle l>ientót la lempérature du li­
quide a 60' ; alors l'albumine se coagule, enlrainanl avec elle Ja ma­
lióre colorante; le liquide s'épaissil de plus en plus; on a soin d'agiler 
le mélange jusqu'i1 ce que l'opératiou soit lerminée. 

On rempliL alors de petils sacs de Loile de la pale fluí.de el chaude 
on la dépose sur un plaleau en couches séparées par des claies d'osier' 
d on met le tout sous une pressc i1 l>ras. On voit ruisseler de tou~ 
culés u11 liquide presque transparent, d\m jaune rouillé, sans traces 
sensibles de maliércs animales el conteuanl seulerncnt les seis solubles 
tht sél'um du sang. On le laisse se perdrc au dchors. Les lourleaux 
sorlis tle la prcsse se présentent en galettes mi11ees, ltumides, d'un 
rouge brunatrc. On les desscche a l'éluvc; ell es deviennent dtU'eti, 

caosruües el vitreuscs. On les broic ensuite au 1noulin el on les met eu 
lonneau pour les expédier aux cotonies, ou ce sang serl cl'engrais a la 
canne :1 sucre, aux cotonniers, aux caféiers. En Europc, on l'applique 
avec succés au mais, aux bru·icots, pois, -belleraves, pommes de terre 
el céréalcs clu prinlemps. 

Le graurl état de division clu sang clans cet élal pcn net de le meler, 
avec beaucoup de facilité, 1t la lerrc amcublic, el ele ne le fa i1·e e11lrc1' 
tlans les rnélanges t¡nc dans les j11slcs propol'tions qu'on croit dcvoir 
crn¡iluyl'r . 

Souheira11 a fail l'analysc tlu sm1g tiCC de cheY:il Jl vré an t:o111111t'.l"cc 
par l'élablissernenl d'ét¡11arrissagc cl'Aubervilliern. ll csl coagulé par lu 
vapeur et tiéché il l'¡lir . Yuici sa co111posiliu11 : 

1;au •. .. ..• . • . . .. •. • 
MatiéJ•es aniwales; . . . . . . . . 
Phosphate de chaux des os . . .. 
Seis divers et maticrcs terrcuses. . . . 

. . 

Azote su!· HJO. . . . . . . . . . . . . . . . ·1 ~,0 
Azote dans l~ méinc sahg s~cbc J ·100•. , . . 18,0 

Son ,;quivalenl est done 2,GG. 

17,Ull 
7$,00 

U,:l;; 
.i ,m 

100,00 

'.!liG kil. corresponden t done a 10000 kil. de fumier normal. 

MM . Boussingault el Payen oul dosé l'azolc du sang a clifférents 
étals, et voici les équivalenls c¡u 'ils assig:nenl, sous ce rapport, a cetle 
subslancc: 
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Azo lo Acide 
Équivalcnts. 

Fumurc 
sur 1.00. phosphoric¡uc. pour l'hecl. 

~ang coagulé et press~. sor tanl 
de la pres se . .l,5'14 

Sa11gsecsoluble, lcl qu1on l'ex-
8,SG 2,658 

pédic .. 12,180 l ,G8 ;;,28 0,98~ 
Sttng sec insoluble, séchC en 

grand. H,875 ':1,60 0,80i 
Sén1m de sang clesséché .. 15,700 2,ti<I O,i62 
~:rng desséché ª"ec soin. 18,iSO 2,1:; 0,6'í0 

Le sang sec soluble est celui qui a élé tlesséché a nue basse tempé­
ralw·e et qui pourrait redevenir, par so11 mélange avcc de l'eau, pres­
c¡uc aussi Jiquitle qu·avant sa dessiccation. 

Le sang sec insoluble, au conll'airc, c•st celuí qui n'esl desséché que 
par la coagulalion, soil par une chalcw· de 100º, SOÍL par la vapeur, 
soil par un agent clümique. II agit moins rapidcrnent que le ¡ll'emier, 
mais a tuic aclio11 plus dura!Jlc. 

ta coagula_tion du sa11g par la cuale11r, lorsqn 'ellc s'opére sur une 
grande échellc, esl une cause d'infection qui J'a fail proscrirc par h•s 
co11seils de salubrité des grantles villcs, et il a füllu cberchcr el'aulrc~ 
prot:éúés sujcts 11 moins rl'inco11vímients, au point de vne de l<i sal 11-

brité publique. 
M. Sucquet a t.léruonlré qu'en versant dans le sang frais el fruit.l 

;, P· 100 de SUl l \'OlWllc d'une dissoluliu11 depi::rsulfo le tic rer a ·17° Ull 

~o· de l'aréolllcilre, on coagule instwtanéu1t•11l ce liquide t•u uuc 
111asse solide, 11ui1·,un., inodorc el üup11lresciblc. Cctle pate, mise ;'1 

<;gu uller su1· le sol, ¡mis tl ivisee et éteutlue, en la re1 11um1l fréque11l-
111e11t, ne· Larde pa;; it se dcssécu1·r au soleil el a constiluer tu,.J exrnl­
leul c·u¡;rai~, lllOius coúlcnx el nwius tlesagréahle it préparel' t¡ue le 
~:wg scc des abaltuirs. 

M. l'eplom;ki a proposé de mélanger au sang frais ·1/32 de son poit.ls 
d1· chaux vive. U se forme en peu ele lemps un albuminale de chaux 
insoluble qui se prenel en masse. On LliYíse le coagulum et 011 le 
desscchc. 

1\f. Hon11et, adjuelicataire du ~m1g des aballoirs ele Paris, cmplo~·n 
successire111enl, avec plus ou moins de succcs, le cl1lorure de fer el 
l'acide sulfurique. - Plus tarrl, il eut recours, avec plus d'économie, 
au chlorure acide ele manganése, résidn de la préparalion du ddore. 
011 obtient ainsi 1111 exccllcnl engrais qui relicnt plus forternent son 
azote que le sang coagulé par la cltaleur. On n done ainsí gag11é sous 
le rapport de la salubrité de l'opéralíon, el sous Je rnpport de la qua­
lité du produit. Celui-ci csl plus recherché wr cerlaius marchés, a 
lort ou a raison, a cause de sa couleur plus noire. 
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Les praticicns qui out fait usage de ces cngrais ne s'accordeut pa~ 
sur la durée de leurs eflels. 

Ainsi M. ~lariotte, par l'emploi d'un mélange de sang scc el de chair 
musculaire i1 la dose de 800 kil. par hectare, a obtenu d'excellenls i·é­
sultals; il affii'me que l'cffet produil sur Ja. seconcle réco\te a élé supé­
l'ieur i1 celui d'une bonne fumure ordiuaire qui, i1 raison de 40 métres 
cubes pm· hectare, avait colllé prés clu doublc. 

M. Terray de Viadé, qui a employé aussi avec succés le sang desséché 
it la méme dosc sur d'excellenlcs terres, a lrouvé que l'effrl procluit 
ne s 'exer~ait que sur la premiére r écolte. 

llatiere1 cornées de. animaux. - n est encore plusieurs maliéres 
prornnant de la dépouille des animanx qu'on peut utiliser cowme eu­
grais, lels sont: les débris et i-:ipures de corne, sabols, griffes, ongles, 
les plumes, les crins, les poils, les cheveux , les bowTes de laine el de 
soie. Vo~·ons qoelle est la valeur de ces di verses matiéres . 

Rapure de comes, sabots, etc. La rápure de corne esl un eugrais 
lres-riche ; son état de division favorise son usage el sa décomposition 
loujours assez lente. Dans les lieux ou il y a des lourneurs d'os et de 
cor11e, des peiguiers, les ouHiers, qui habitent presque lous la cmu­
·pague, melenl ordi11aireme11t. lem'S déchels ame du fuurier , et les eJ11-
µloient i1 engraisser lcurs po11nnes de terre. Les paysans, qui connaisscnt 
les propriélés de cet engrais, leur abandorlllcnt volonliers Ja j ouissa11ce 
gratuite d'u11 cbarnp pOtff nne auuée. a la condilion d'y cultiver a iu~i 

des pommes de terre, sachanl bien que les_1·écoltes suiv;111tes payeroul 
l:ffgemcut, pendanl plusieurs aunées, le prix de la location. La r:ipure 
de corne vaut a Paris 20 fr. les 100 kil. et it J,ille 16 fr. 

Les sabols des animaux sont égalcment un exccllent engrais pour 
les prairies. II suffit de les cnfoncer en terre, lels qucls, a une ce1:lai11c 
distance les uns des aulres . Dós la prcmiére an11ée, on recounait 11 Ja 
rigucur de l'hcrbe la place oú chaque sabot a élé eufoui, et, a mesure 
<1ue la décomposition s'opére, on ' 'oit cette vigueur augrnenter el s'é­
tendre. n en est de meme des ergots de moutons. 

Ni'ann1oins les col'lles, les sabols, les crgots, ue deücu<lront d'tm 
emploi général que lorsqu '011 pourra se les procurer dans uu état de 
dh-isiou convcnable, car, euliers, ils n' agissent que lrop lenlcmenl. Il 
est done a souhaiter qu 'on imente une bonne machine pour diviscr 
économiquemeut ces subslauccs. Aujourd'lmi le prix des ergots esl de 
6 fr. les 1.00 kil. , et celui des sabots est de 12 fr. Or il suffüait de 
les amcner a l'état de sciw·es ou de copeaux potu- augmenter leur Ya­
leur de plus ele moitié; et il est certain qu'a ces prix un fabricant 
trouverait le placeme11t de plusieurs rnilliers de kilogrammes par 
jOW'. 
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Le~ comes OllL élé analysées par Jolmslou el par s~herer . Le ]ll't:IUier 
les a L1·ouYées f"onnées de : 

M3Licres organiques .. 
Carbonate de ch au x. . . . 
Phosphales de chaux el de rnag111!sie. 
Eatl .. .. ... . ... . 

3:;,s.i 
7,7t 

46.H 
10,5·1 

100,00 

Le second a tléterminé la composition élémentaire ainsi qu'il s11it : 

Carbone. , ... . 
ll1drogene .... . 
Oxygcne et soul're . . 
Azote ..•..... 

~·t ,t¡78 
6,712 

24,426 
17,2~1 

100,000 

Jraµrés MM. Houssingault el P<1yen, la r~\pure di: ~ol'lle re11fon11e 
H,56 d'awte; ce qui porlc sou éc¡uivale11ta 2,78, et indique qu'il u'e11 
J"auL que 854 kil. pour la fumure d'un hecLarc •. 

La valeur agricole des corncs senüt done tl'apn"s cela : 

·14'11,56 d'azote, a ·J ÍI'. 65 . . · • · 
~G 14 de phosphate, a O fr. 1;; . 

'i!~ f. 69 
G !12 

501".Gl 

1h1w11e matiére premiére propre a senü· d'engrais ne pussede u11e 
11a leur aussi cousirlfrahle et a11ssi s11périeurc ;i son prix d'acbaL. 

Le kilog. d'azote rcvient ¡\ 1 fr. :>9. 
Le prix de la fumure de l'heclare, ,; 8~,i kil., revienl li 166 fr. 80. 

Plumes. Les plumcs grossiercs, rejelées tles applicatio11s a la li ­
leric, UtL"I: fournitm·es de burcaux, ele., constit11eul un e11grais puis­
sant, J"acile a doser et a répamlre en lignes avec .Ja semcncc. 

On les paye jusqu'1160 fr . les '100 kil. pour la culture des clia11vres 
t le la Homagnc. 

Les cultivateurs alsaciens les emploienl tlepuis forL longte111ps it 
raison de 55 a 40 hectolitres pour un liectare serné en froment. 

La con1position des plum es se rapproche be~ucoup de celle des col'lles 

' M. Dé1rnrJ, d"Amiens, a trouvé dans les r aclures de cornes 11 pe igne : 14,17 
pour 100 d'a1.0te, ª"ec 1races seulemenl de phospbales. 

l. 30 
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el <.les cl.Jeveux.- MM. Boussingault el Payen y ont lronvé 15,54 p. 100 
d\1zole. Leur équiYalent esl done représc11té par 2,GO; d'oú il résulle 
que 780 kilog. surtlse11t pour la furnure d'un hcclare. 

C1·fas, poils, c!te11eux, ele. Les crius, les poils, les cheueux, les 
bourres de Iai11e et de soie, lorsqu'ils sont hor:; d'élat d:ctre employé:; 
plus a1«111lagcuseiuc11l dans !'industrie, pemrnt, comme les maliercs 
préeédeules, elre utilemenl appliqués a la culture, surtont des plante~ 
qui occupenl le sol pendant plusieurs annécs, car la décomposition de 
ce:; rnaliéres est lente it se produire. Le mieux, .c'csl de les résc·rver 
pou1· lcs herbages el de les répandre en couYerlure , ¡ifi11 qu'ils snbisseut 
inscnsiblemcnt l:i combustion qui doit les eonrertir en principcs assi­
lllilables. Les cheveux, déposés sur les prés, e11 triplent la récolte or-

'di11;1irc. lis opcrcnt aussi aclmirablemcnt an piecl ilcs arbres, et nolatlJ­
rncul t.les pommiers. 

Voici la Yaleur comparalive des clicvcux el des poils, <les débris de 
laine et de soie, sous le rapport de l'azole: 

\;heveux .. . ... .. . . 
Bourre de poi Is de hceur. . 

de lainc. 
de soie .. .. . 

Azote 
SU!' 100. 

"17 ,14 
•15 78 
12,'so 
H,55 

t~quivalenls. 
2,s;; 
2,90 
S,'.fü 
3.5S 

Furnu1t! 
vour J'hecl . 

0,699 ki l. 
0,870 
o 9¡5 
1'.059 

l.:liez 11011s, lous ces clébris d'anirnaux sonl 01·dina i1·emenl perdus; el 
cepc11daul, si uo:; cultiYateurs ulilisaient la massc qui cu est produile 
:11111uelleu1c11t, ils auraicnL a leur disposilion uuc é11orme lJllillllilé de 
matiere ulile. 

Chaque iudividu donne par an 200 g1·. de cheveux, ce qui fait seu­
le1ueuL pow· •15 millions, 3 millions ele kil. d'engrais d\me grande 
pnissauce, pouvant fortiliscr 4,291 hectarcs de terre. . 

En Clti11e, l¡i populalion lout entiére se fait raser la tele tous les 
dix jours; 011 rarnasse les cheveu~ qui prm·ieuuent de cette tonsure, 
t•l on les livre au romrnerce pour servir d'cugrn is. 

Résidua des fahriquea. - Un graud nombre des matie1'es animalts 
que J'iHdusl rie explo"ite laisscnt des résidus, gen<'·ralmncnt tres-riclws 
eu ;izote el eu sels mi11era11x, do11l la wllure pcuL lirer un excellent 
parLi dans les l or~1 l ites oú il est possihle de se les proc11rer en sn!Ilsanlc 
lluanlilé et a bon mard1é. Tels sont, entre anlres , les cbiffons el ton­
lisscs de laine, les débris de lannerie, les ruirs, les mures de colle, les 
pains de cretons. Nous avons a donner quclques rc11seignernents utiles 
snr chacune de ces malieres. 

Chi((ons de laine, lontisse. On consommc, en Frauce, annuel ..: 
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leme11L, pr1!s de 45 millions de kilog. rle clraps. Les chiffons qni en 
provicnnent renferrnant en rnoyenne, cl'aprés M. Bénarcl , cl'Amiens, 
JO ponr '100 d'azote et 0,60 de phosphale, il en résullcrail 4,500,000 
kil. d'azole, c'cst-il-dire une valeLu- de 7,0!!5,000 rr. Or tcllc quantité 
d'azolc représenle environ '107 ,500,000 kil. <le fuwicr de ferme, pou­
ranl sLúfire i1 la fumure de 10,750 hedares de te1're. Mais ou cst bien 
loin d'util iser cctte richessc agricole : d':\liord, une partie cle ces chif­
fons de laine .cst employéc rlans ccrtaines indnstries; pu is, dans les 
campagnes, on perc\ générale1uent ceux qui y ~onl produils; il n'y a 
que dans les grandes villes qu'on les ramasse avec soin el qu'on peut 
s'en procurcr <i'assez graneles quantilés. On les vr-ndait a París, il y a 
11110 quinzainc ct.:années, it raison de 6 fr. les 100 kil. - lis onl ens11 ilr 
monté' a 28 fr. - AujOlll'd'hui 0 11 les tronve it 'IO rr. 

L'équivalent des cl1iffons, 4,00, indique qu'il u'en faut que 1200 kil. 
polll' la furnure d'11n hcctare; c'est done un des engrai~ les plns rid1es 
et les moins couteux. Lelff décomposi Lion tres-lente les rend efficaces 
pcudant six a buit ans. Lcur action est remarquable, surlout rlans les 
él.es secs. Lorscru'on répand ces cl1iffons 1lans les sillons ou les fosses 
semés en pommes de terrc, en carottes, en belteraYcs, les plantes se 
distingnent .par leur viguimr et leur feuillage vcrt foncé, mais surlo11t 
pal' leur granrl produit. 

En A.ngletcrre, on importe bcaucoup de chiffons dn conlinenl rt dr 
la Sicile pour la culture rlu houblon. On en mel 1.GOO kilog. par 
hcctare. 

nans le midi de la France, on en fait un grand nsage ponr la fumure 
des oliviers, des muriers, des ,·ignes. J,'om rier , 
porta.nt devant lui son tablier rernpli de chif­
fons, jetle, tL chaque coup de beche, uue loque 
rlans le lrou, et la rccou1Tc par le roup el~ be-
che suiYant. · 

11 convient de diviser le plus possible lrs 
chiffons avaut de les répandre; on y parvieut 
a l'aide dºune lame de faux implantée il 45º 
sur im billot. Mais cc tle opéra lion Jaisse un 
pc11 trop larges les débris conpés; aussi voiL-011 
da11s les cnllLLrCS foml'es ainsi de uombrcuses 
touffes plus hautes qui correspo11dent aux la­
ques plns ou moiJ1s cspacécs. Pour obtcnir w1 

Fig. 2S4. Apparril ¡1011r 
déchiquelage plus complel, on peut cmployer tléc/liqueler tos chl/(011s. 
le couteau représenté ci-contre figure '254. 

r,~ rl il'ision des chiffons et lcur mnnicmenl, surtout Jorsque ce Ront 
ele vieux chiffons sales, ne sonl pa5 loujours exempts d'incom(•nients · 
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car la gale fut inlroduite, a la colonie de MeUray, parmi les enfants 
<]ui en avaie11l élé chargés. ll serail done 11Lile el prudent d!J passer ces 
rhi!Tons i1 l'eau bouil!anle, ou, mieux encore, de les exposcr i1 la Ya­
peur d'acide sulfurenx avanl de les employer. 

M . . Goubin, deGrenel le, a proposé de renclre les chiffons de lain;i plu~ 
faciles a répandre, en les imprégnanl d'une solntion faible de soudc• 
caustique, puis les rlesseclwht ensuite eomplétemenl. L'~1lcali ªl'ª!ll 
désagrégé les filarnenls fhi tissu, on peut broyer. les chiffons desséchés, 
et tamiser au blutoir In pondre qui en provicnt. En 1850, M. Goubin 
liHait son engrais au prix de 20 fr. les 100 kilog. - 200 kilog. snf1i­
s~ient, disail-on, potu' un heclare. 

Un autre iuconvénient contrc lequel il est prudenl de prendre 
quelques précaut.ions .lorsqu'o11 emmagasine w1e q11antilé un pen 
considerable de chiffons, c'est qu'ils peuvent s'eu!lammer spontané­
ment. La malicre grasse donl ils sont imprégnés absorbe l'oxygc11e 
de l'air ; il e11résulle 1111 dégagement de chaleur qui active encore da­
rantage l'action de l'oxyge11e, et, si la masse est tm pen volumiueuse, 
la lempérature s'éléve assez pour détcrminer l'i11llammation. 

nans quelques localités, les chiffons, couprs menus, sont ou répandus 
sous les pieds des moutons, ou jelés dans la mare au fumier. 

Mathieu de Dombasle en faisait ordinairement des composts, en les 
mélangeant, quelques mois a !'avance, avec du fumier, afin d'en com­
menccr la décomposilion avant de les transporler sur les terres.-1200 
a '1500 kil. de chiflons, melés a qnatre ou ciuq voilures de [mnier, 
amendent surtlsammenl un lleclarc, el cet engrais convient également , 
bien aux lerres oú le trnnsport du fmnicr présente de l"ll. difficulté, car 
il s·emploie en poids beaucoup moindt•e que le fumier pur. Si l'on peut 
remuer une ot1 deux fois le tas de compost, c¡uelques semaines avant 
de le porter aux champs, cela est trés-utile, parce que cetlc opération 
active la ferrncnlation de la masse et h::lte la décomposition des chif­
fons. On entreticnt l'humiclité du las, cu recueillant avec soin le ·purin 
qui s'en écoule el en s'en servant, en place cl'eau, pour les arrosages 
snivanL>. 

t es tonlisses de dra¡l, q1u dosenl ·comme les cliiffons 'I O pour 100 
d'Mote et O,liO de phos¡¡hates, peuve11t étre employées avec les memes 
aranlages, et préférablement meme, parce que lenr grand état de division 
dispense de toute main-d'ccmre et que leur réparlilion est plus facilc. 
Mais Pllcs sont un pcu plus cliéres d'arhat; elles valcot, en effet, de 1 G 
a 20 fr. les 100 kil. , landis que les chiftons non choisis se vPndcnl de 
1 O i1 12 fr. Le kilogrmnme d'nzole revient done, avcc les prcmiéres, 
¡, 1 fr. GO el 2 fr., lanrlis qn' il ne colitc avec les secondes q11e 1 fr. :"t 
1 fr . 20. 
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Les bala~•ures et déchets des fabriques de drap, les poussiers de bal­
terie, ,qui ne SO!ll U proprcrn~nt parlcr que de Ja ton lisse de l]llalité 
inférieure, el rnfaue les cr iblures de tontisse, peuve11t encore étre uli · 
lisés avec protit par les culliYaleurs voisins des vílles iudustrielles. Les 
fabriques de Sédan, de Louviers, d'Elbcuf, de Reims, de Roubaix, ele 
Tonrcoing, ainsi que celles des _déparlements du i\Iidi , en produisent 
des qÍ.ta11lités tres-considérablcs qu'il est possible d'obtenir a has prix. 
Elles contie1:menl, d'apres M. Bénarcl, 1,82 ponr 100 d'azole avec des 
traces de phospliales. . 

Les marc'1ancls de déchets de laine cl'Elbcuf liuaient ces résidus, 
en 1850, a raison de 50 cent. l'h03ctolitre frappé avec le pied, mais 11011 

Las~é, et pesant 21 kilog. 700, soit it raison de 2 fr . 50 les 100 kilog. 
En ajouta11l 40 ceut. pour frais de transporl, cela portait le prix des 
100 kil. il 2 fr. 7 O. - Or 1 \m de 11ous a lromé da ns les po11s~iers 
de batteric 4,21 pour 100 d'azole. - 11 en résult.e done que le kilo­
grarnrnc d'azote ne revient, avee ces matiéres, qu'a 64 cenlim<'s. 

Dm1s sa Chimie appliquée a l'agriculture, l'illustre Chaptal dil: 
« Un des phénoménes de végélation qui m'ont le plus étonné dans rna 

vie, c'est la fert:ilité d\111 charnp des emirons de l\Iontpellier qui appar-
1.cnait a un fabrkant de comertures de laine; le propriélaire y apportait. 
chaque mmée les balayures rle ses ateliers, et les récoltes en blé et en 
fourrages que j'ai Vll produire a cetlc terre élaient vraimenl prorlj. 
gieuses ' . » · 

~l. Rohart cite un. fait analogue pour la Champagne : << Il suffü d'avoir 
rn , dit-il, les transfol'mations opérées en quelques a1mees par les dé­
chets de laine sm· les plus pauvres tcrres de la Champagne, et notam­
ment. i1 l'csl de Reims, et pour ainsi dire aux portes de la ville, pour 
apprécier toute la valeur agricolc de ces résiclus, et pour comp1·endrl' 
la vigilance proverbiale du paysan champenois a l'égard del'enli>vemenl 
des halayurcs des fabriques ele tissus el.e laine et des filatures .. . De~ 
terres qui , il y a vingt ansa peine, ' 'alaient rnoins de 100 fr. l'arpent, 
trouvent maintenant acquéreur au prix de 1200 et 1500 fr.•. " 

En Belgique, dans les environs de Courlrai, plusieurs cultivaleurs 
cmploient, avec un succés soutenu, non-seulement les chiffons de laine, 
qu'ils ne payent que 5 a 7 fr . les 100 kilog., rnais aussi les halayures 
des filatures de laine. Des beltcraYes en terre légére, avec 5000 kil. de 
cet engrais par hectarc, donnent che.z M. Boel jusqu'il 65000 kil. ; et 
pendant t.rois ans le charnp ainsi fumé produil des récoltes supérieures 

• r:1i, r1 a1. t. 1, p.133.: 
• Roharl, p. ~-
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il celles qui proviennenl d'une fumure d'engrais de bestiaux de meme 
valcur. 

Les d1iffons de soie, bcaucoup moins aboncfonts que ccm: de lainc . 
sonl aussi moins riches, puisque, d'aprr\s M. Bénard, iJs ne contieimcnt 
que 8, 75 p. fOO d'azole et des traces de phosphates . 

. Le suint, dont la laine brute est imp1:égnée, constit11c aussi un excel­
lent r.ngrais par l.ui-meme, et l'nrine putréfiée que l'on fa it lrnbltuel­
lemenl intervenir pour faciliter le désuintage ajoute encare aux qua­
lités ferlilisanles des eaux eles lavoir s a lainc. (( J'a i 'vu, il y a trente 
ans; dit Chaplal, un marclwnd de laine de l\fonlpellier qui avait établi 
son lavoir au milieu d'un champ donl il avait tr;msformé une grande 
partie en jardin ; il n 'employait pas d'atttrc eau pour arroser ses lé­
gumes que celle de ses lavages; tout le monde allait admirer la beaul(• 
de ses productions 1. » 
· Ces eaux de suint pourraieot etre cmployées avm1Lageusement en i1·­
r igations dans les localités voisincs des fabriques; on pourrait aussi 
s'cn ser vir ¡mur arroser les fumiers et les composts. . 

On a calculé que le suinl provenant du lavage de toules les laines 
récoltées en France est capable de servir d'cngrais h 150,000 heclares 
de terre. 

Débria des tanneries . Rognurea de cuir.- Les déhris animaux des 
tanneries et des mégisseries, les bourrcs, les tendons, .l es rognures 
de peaux et de cuir désagrégées, peuvenl encare etre utilisés 11 la cul­
ture; ils agissent d'une maniere trés-lenle en ra.ison de leur graude 
cohésion. 

Les débris de laoneries, les écharnures el les bow·res courles sont 
ord inairemenl vendus 80 centimes les 100 kilog., t.andis que leur Ya­
Jeur agricole, d'aprés lcur richessc en azote (8, 75 pour 100), est de 
'14 fr . 45. Le kilogramme d'a~ote rcrient done a 9 cent. 2/10. lis peu­
VPnt p~r conséquent suµporter des frais ele transport assez éloigné. 

Les bonrres de lanneries conlenant encare un peu de cl1aux, notan1-
ment celles provcnanl des (onds de plain, doi vent étre cxposécs au con­
tad de l'air, afln que la chaux puisse emprunter 11 l'almospbfre l'acidc 
carbonic¡ue donl elle a besoin pour se transformer en car bonate de 
e!Jaux, dont la présence n 'offre plus alors aucun i11convénicnt. Ces 
bourres sonl un mélange de poils et de drayures d iverses. l!:lles closent 
10, 75 p. 100 d'azote, et renfermenl 56 p. 100 rl'eau. Elles l'llYiennen t 
snr place :1 2 fr . 50 les 100 kilos. Le kilograrnme rl'nzote ne co1ilr 
rlonc arnc ces matiéres que 2?i cenl imes. 

Dei mares de colle. - Les m~rr' de rolle, q11 'on pcnt se procnrer 

1 Chaptal, l. l, p. 1:'>3. 
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PAIN DE CRETON. 

en assez grande quantilé dans les villes oú il y a des fabriques de 
colle-l'orle ou de gélatine, consistent en un mélange el(' subslanccs ten­
dineuses el cutanées, de poils, de quelques déhris de corne, d'os el de 
rnuscles, 011tre un savon calc:1ire et des malicres terreuscs. 

Ce mélange, trés-hurnide et chaud au sortir des presses, se pulréfie 
avcc une grande rapidité si ron ne se luile de le faire dessécher. On 
le fa<,;onne en bl'iques ou en pains cam'.!s de '12 a 25 kilog. A r étal sec, 
on peul le consefl'er longtemps il l'al.Jri de la pulréfaclion. On l'en1-
ploic Ü la dosc de 25 a 40 briques, Oll mieux de 500 a 700 kilog. pn r 
hect.are. Sehwerz assur e CJlie son effet ne dure qu'unc nn11éc. 
· Cct engrais vn11t a Paris 1 it 2 fr. les '100 kilog. Comme il dose 

5, 74 p. 100 c1'~1zote, cela remet Je kilogramme cl'azole h 2G cent. dnns 
le premier cas, et a 52 cent . dans le second. 

Les os fondus, les dcchels de tableliers, donl on tire une colle­
for le de basse qualité en les trailant dans des chaudiéres au toclaves, 
fournissenl un résidu abondanl en phosphate el carbonate de chaux, 
mais pauvre en subslance azotée, puisqu'il ne dose que 0,528 d'azote 
pour 100. 

Pain de creton. - On nomme ainsi le marc des graisses de llroufs, 
veaux el moutons, traitées ¡nu· les fondeurs de suif. Ce résidu, com­
posé en trés-grande partie des merubranes clu tissu adipeux el de la 
graisse dont elles restent imprégnées, contient, en outre, de pelites 
quanlilés de sang, de muscles et d'os. 

Les pains ele creton sont employés, généralemenl, a la nourriture 
des cbiens et des porcs; mais les ;1griculteurs commencent a en foire 
un usage avantageux, car c'est un engrais ricbe, puisqu'on y trouve 
i'J ,875 polU' 100 d'azole, cl'aprés MM. Boussingault C't Payen. Son 
prix actuel élant de 20 fr . les 100 kilog., le kilogramme d'azote re­
vient avec celle matiére a '1 ti'. G8, l''est-11-dirc il peu de cbose pres au 
prix de rawle du furn.ier. 

M. Ilénard, d'Amiens, n'a trouvé que 2,50 p. '100 d'azote dans les 
résidus ·de fon te de suif; mais i l n'en dit pas le prix. 

On emploie le pain de creton a la dosc de 900 it 1000 kilog. par 
l 1eclare, api·es l'avoir préalablcment divisé a la hache ou au martcau; 
on le déLrempe, ainsi rli vi;;é, <lans l'eau chaucle avan t de le rrpandl'I~ 
sur les !erres. Son ac:Lion se prolonge duranl trois ou qnatre ans. 

Nous réltnissons dans le méme l;1blcau le dosagP d'azotc et lrs 
t'.•qu ivnlrnls des engmis fou l'ni s 1rnr lrg résidus <lont. il vienl d'rt rc 
p;11'll;: 

1, 
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Aiole 
Équi\•alenls. 

1-~umu1-e 
SUI' 100. pour l'hect. 

Cll iffons de laiue. 10,00 4,00 ·1200 kil, 
de soie .. 8,i5 4.57 1371 

Tonlisse de drap .. 10,027 5,VS ' 1'194 
Poussiére de laine tle dessous les 

carde.s . .. .... ·J,ll2 21,!17 6591 
Débris de tanneries .. 8,75 4,57 n11 
Bourre <l~ tnnneric~, mClange ele 

poils et de d rayures . 10, 75 5,72 11'16 
)!are d e colle. rrais. S,1Sl 10,80 a'!lO 
ll('S id us de colle d' os. 0,528 75.7~ 227~5 
r ain ¡Je crcton .. '11,87~ s.2n 978 
nésidus ele fonte de snif. . 2,50 16,00 4ROO 

Engrai1 artifioiell fabriqué• aveo de& matiere1 animalea. - Lfs 
imrncnses succ1's obtenus par r cmploi du guano, les progres <le l'agri­
cnlture, l'i11sufflsancc genérale des engrais de ferme, ont rloru1é l'idt'1> 
á plusieurs industriels de fahriquer de toutes pieces des engrais plus 
ou moins semblables aux gum1os nalurels, en tirant parli de toutes 
les matieres animales qu'on laisse perdre, et des matiéres salines que 
les fabriques de prodnits chimiques livrent actuelle1nent á des prix r~­
lativemenl assez has. 

Parrni cclte rnnllitude d'engrais mis d:ms le commerce depuis quel­
r¡ues années, nons ne signalerons que ceux qni, fabriques avec intell i­
g<'nce et loyauté, sont vendus a des pri.x raisonnables et avec toulcs 
les garanties qni peuvent rassurer sur leur Yaleur, c'est-a-dire aYrt· 
l'indication de lcur riches e en azotr. en phospliates et :mlres princip1>s 
fertilisants. 

1. Guano Derrien. Un ancien élcve de Roville, M. L. ílerrien , a 
élevé dépnis 1851 a ChaLenay, pres de Nantes, une fabrique d'engrais 
qu'il appelle g!lano artificiel, et donL il livre annncllemcnl plnsie111·s 
millions de kilogrammes. 

Ce guano, du prix de 15 fr. les '100 kil. , est fabriqué avec de la 
chair dessécltéc, des débris des fabriques de conserves alirnentaires 
(trés-nombreuses a ~ant es pour J'approYiSÍODllemcnt des D3VÍl'CS dr 
commerce) , des débris de fabriques de collc, des rapures de corne, des 
débris de lainc, de la fiente de volaille, des os rejelés de la fabrication 
du noir animal, des cendres de bois et des coquillages de mer. - Les 
os sont lrailés par l'acide sulfurique et fournissenl le phosphate <le 
chaux. 

Toutes ces subst.ances sonl broyées a l'aide de meules, mélangees 
dans des proporlions délerminées, suivant les plantes auxquelles on les 
destine, et soumises ensuite a raction d'un t.amisage. Ces divers ap-
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parcils sonl mis en mouvement par 11nc machine a vapeur de 18 clw-
1·aux. 

Cet engrais esL tres-Lénu el grisalre ; il accuse le piquant et l'odeu1· 
~mmoniacalc des guanos du Pérou. On le livre en sacs de toile plombés 
porlant la marque du fabricant. Toute livraison esL accompagnée cl'un 
bulleLin indiquanl l'anali1se officiellc complélc el le poids de l'beclo­
litre vendu. 'fouL ncheleur a le droil de rendrc la vente nulle si la 
composilion de J'engrais livré n 'est pas cntieremenl semblable it ceUe 
menlionnée sur le bulletin-facture de livraison. 

Voici quatre mialyses du guano Derrien. Les trois premiéres sonl 
de M. B:irral et datenl de 1855; la qualriéme cst de M. Bobierre, de 
Nantes, el a élé effccluée en 1856 : 

l. JI . 111. lV. 

1'1aLiCres or·gaoiqucs. ~7,U ;;2,0 41,0 42,0 
Sels solubles .. 5,0 ~.o 4,0 2,0 
Phosphate de chaux. 53,0 23,0 41 ,ll 40,0 
C1rhonate de chauL 1~.o 10,0 7 ,0 G,O 
Sulfate de chaux . . . ll,O 5.0 :i.O :;,o 
Si l ice, alumine el OX)'de de fer . 7,0 7,0 4,0 7,0 

100,0 ·100,0 ·100,0 ·JOO,O 
,\ zote to l al. 4,00 5,00 4,50 4.50 
Poids de l' heclolilre en kil. ;s kil. 77 kil. 8l kil. inconnu. 

Les légéres différences qui se monlrenl ici n'onl rien d'anormal 
Elles indiquenL, au contraire, que M. Derrien fabrique des guanos ar­
tillciels, qui sonl plus ou moins riches en phosphate ou carbonate·de 
chaux; selon qu'ils sonl <leslinós pour les céréales, les léguminensr,s 
ou les crucifr\res. 

Voici la valeur agricole moyenne de ces engrais Derricn: 

.t.~11 ,50 d'azote, a 1 fr. G5. . . . . . . . . . . . 
Si de phosphate de chaux, a O fr. 15. 

\"aleur agricolc des 100 ldl ... . .. • . 

7 f.42 
¡; ·JO 

·12 r. ~2 

. Livres au commerce a r ;úson rle ·15 fr. les ·J 00" kil. , ils sont done 
vr.ndus un peu au-dessus de leur valcur réelle. 

Le kilogramme <l'azote rcvienl, avec ces guanos Derrien, it 5 fr. 55, 
comme avec les guanos du Pérou. 

La quanlilé i1 nppl iquer par hcctnrr varianl entre 400 r,t 600 kil. , 
Selon Ja nature ele l'cngrais; il C'l1 l'CSUltC' CjllC le prix de la fom11rc 

~ 'élórP ~ íiO ou 90 francs, 

(' 
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2. Guano d'Aubervilliers. Dlms le clos cl'1'\quarrissage d'Auhrr­
villiers, dont nous ~wons <léjü parlé il propos c1e la el.mir en poudre 
M. Kra!Tt fabrique un engrais c¡u'il nomme guano cl'Aube1:ui/liers . Le~ 
matieres c¡u ' il emploie sont : clu sang, des chairs musculaires, des is­
sues c1·a11imaux, des résidus de pecheries el des phosphates alealin~. 

Ce guano est vendu 50 fr. les 100 kil. Il con tient 20 pour 100 di• 
phosphate et 10 pow· 100 d'azotf'. ill. KraffL garantil .ces proportin11'. 

Voici la valenr réelle ele cet cngrai~ : 

10 kil. d'azole, 11 1 fr. 65 . . . . .. . 16f.¡)() 
20 kil. phosphate de chaux, a O fr. ·Hi. 

·J9Ui0 

Le kilogramme d'azote revient i\ 5 francs. 
M. Krafft recommande d'Pmployer cet engra is ~1 la dose de 500 a 

400 kil. La furnuee de l'llcctarP rcvfont done a !JO et '120 fr., ce qui 
est trop cher. 

5. Engrais Roha1·t. M. Rohart, chimiste rnanufacl.urier , a11Lenr 
de l'cxcelJent ouvrage inti tulé : G1lide de la (abrication économique 
des engrais, livre elepuis trois ans aux cultirateurs 1111 engrais r un1-
posé de maLicres animales bJ"Ules, c'est-a-dire préparé sans frais oné­
reux de pulvérisation et de blutage qui n'ont, le plus sonvcnt, d'aulre 
résultat que de gl'ever inulilement le prix ele reYient des marcllandises 
fabriquées. T;u-niser des maliéres destinées a faire elu fumier est, <'n 
eITel, un résultat puéril. 

M. Ilobart livre ces maticres dans un état suffisant de division, non 
suivant lew· poiels ou leur Yolurne, mais selon letu· richesse effcctive, 
menlionnée au bulletin d'analyse remis a chaque acheteur. C'cst une 
bonne et honnete mesure, qui mo11tre ele lo~·ales intentions, c¡u'on ne 
saurait Lrop encourager. En effet , -tJn excés el'humiditc ou la pr~­
scnce de maLiéres inertes ne feraicn L qu'abaisser la richesse, et pnr 
conséquent le prix de Yente, qui se détermine ainsi 

30"' de malieres organiqucs a O f. Ot le kil .. 
4 5 d'azold 1 f. 25 le l<il. . ..... . . . 

·12 O de phosphales de ch;iux i1 O f. 1:¡ le kil .. 
35 5 d'humidité norrnale el matiere minérale . . 

100 kil. rendus en garc ;\ París coúlenl done .. .. 

o f. 5() 

5 65 
'i w 
o 00 

. í f. 95 

D&s anal)'Ses faites par plusieurs chimistes cornpétents, et. nol~m­
ment par Mlll . Barral, Bénard, "Robierre, Malagnti , el <fans les í~colcs 
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d'agriculcure du gouvernement (Grignon et la Saulsaie), onl donné 
1le · resullat s trés-co11cordanls. D'ailleurs, M. Hobart paye aussi la m01-
tié des frais ele Yéri!lcalion que peuvenl fai re faire les agriculteurs . 

Les mati~rcs emplo)1ées par M. Rohart proviennent eles menus dé­
cl1els de boucherie et des clétriti.1s eles abatloirs ele la Yilie de Paris. 
Sculem~nt on en a separé, ineluslriellement, les corps gras c¡u ·ils ren­
ferrn:iient. 

lis sonl formés principalemenl de chairs, de sang, de cartilagcs, de 
tendons, de po!ls el de pclils fragrnents cl'o» Ces matiércs, incorpo­
rées dans les fumiers el mises en fermcntation avec cux, permellenl 
de les enrichir selon fo comenance de.chacun et autai1t que le réclame 
rétal du sol ou les bcsoins de chaque culture spéciale. On peut, plus 
siwplement., les répaudre en couverlurc sur demi-fumure de J'umier 
de forme; on en cmploie, dans ce cas, 500 kil. par he1,;lare, que 
l'on répartil sur le sol apres l'épan<lage eles l'umiers. 

Pour les prairics, qui réclament des engrais d'une réparlition aussi 
un iforme que possible, on fait des composls ele ces matiéres avec de 
Ja terrc. 

Voici la valeLU' agricole réelle de l'e11grais Rohart: 

4' 1',500 d'azole, a 1 fr. G5. . . . . . . . . . . . . • i f.4~ 
•12 rle phosphale de chaux, a o rr. •J5. . . . . . . • . l so 

Valeur agricole ues '100 kil. !Jf. 22 

Le prix rnarchand éL;ml de 7 fr. !15 les 100 kil. prisa la Villelle, le 
kilo¡;. d'nzote ne revienl qu'it 1 fr . 25. 

1000 kil. suffisanl pour la fmmu·e complete c1·un liectarc, la dé­
pensc n'est done que de 79 fr. 50. 

C'est éviden:unent le moins coúteux de tou~ les engrais . Les cultiva~ 
tcurs qui l'cmploient en fonl le plus grand eloge. 

Engrais tirés du régne végétal. - Les plantes lerreslrcs et les 
plantes marines, vivantes ou seches, sonl trés-souvchl utilisées 
comme engrnis. U en est de meme ele quelques-uns de leul's organes, 
qui, aprés avoir fourni des produi ts a l'induslrie, laissent des résidus 
Llont on tire partí pour féconcler le sol. Occupons-nous en premier 
ti cu des eng1·ais verls. 

Engmis vl'rls. C'est Lill u:;agc forl nncien, counu meme des tl.o­
mains, et continué dans les conlrées méridionales, d'enfouir plu• 
sieurs plunlcs aprés c¡u'elles onl acc¡uis un certain développernent, 
pour tcnir lieu de fumicr. C'est lit ce qu'on appellc des enyrais verts. 

C'esl. 1n'i11cipa!emenl au debut el\mc entreprise agricole, lorsqu'on 
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11 ':( pas la 'faculté de tirer du dehors les engrais indispensables )loui· 
commencer, ou lorsque '.quelque accidenl s'est opposé a ce qu'o11 se 
¡irocur;\l la quanlité de lhmier uécessai re, que les récoltes enfouie, 
peuvent rendre de signalés senices. Celle mélhode est encore lreo­
bonue pour les champs éloignés OLL d'w1 accés clit'ficil e. 

Si, dans un sol déja amendé, quoique d'trne maniere insufllsante, 
l'on séme des plantes qui aient la faculté d'absorber et de s'appropricr 
une grande quanlité des principes de l'almosphere, nolamment l'acide 
carbonique et l'ammoniaque, et qu'on enlerre Pnsuite ces plantes avanl 
que leurs flelu·s se soient noµées, í\ en résulle un complément trés­
considérable cl'amendement du sol, en général, beaucoup moins coü­
teux que si on l'elit donné par le moyen de malieres animales. En 
outre, ce genre d'engrais donne a la terre une récondité plus stlre et 
plus durable que plusieurs espcces de fumiers, et une fraicheur qui 
est singulierement avantageuse au développcment d'11n grand nombre 
de végétaux. 

Les belles expériences failes a Flotbeck par le baron de Vog!Jt ont elé­
rnonlré que des terrains stériles peuvent etre amenés a un état ele 
l'éco11dilé satisfaisanl, sans <1ulres engrais que les récolles verles eu­
fouies. Celles-ci d'abord ne s 'éléve11t de terre que de 6 i1 8 centimétres 
au plus; puis elles vont successivement en augmenlant. C'esl ainoi 
que, en 11euf aus, de Vogltt en mis eu étal de produire de bow1es 
récolles un misérablc sable, absolument nu, et qui ne se recouvrail 
1neme pas de mauvaises hcrbes. 1 • 

Thaer, le baron de Crud, ele FeUenberg, Bella et d'autres agricul­
tem·s non moins dislingués, préconisenl également les engrais verts 
el citent des faits nombrcux it l'appui de leur opinion. Suivant ele 
Fellcnberg, cetle maniére ele furner la lerre convicnt surloul dans 
les sois qui onl élé épuisés par une produclion forcée; dans ces sob,. 
oú les engrais ordinaires sont souvent insuffisants et .ne prorlnisenl 
;mcun effet, les enfouissages de plantes Yerlcs som ele la plus grande 
ef'flcacité. Bella perc cite le foil suivant. Lorsqu'il pri t la direclion de 
la ferme modele de Gr.igno111 il lroura, prés elu chaleau, eles lerre~ 
d'asscz bonne nalure, mais qui avaienl été lellemenl épuisées par 
une culture réilérée, qu'il ne pul obteni1· uue récolle passable, tuéme 
arec une fumure compléle deux fois répétée. Se souvenanl alors de 
sa conversalion aYec de Fcllcnberg, il sewa deux fois du sarrasiu, 
11u'il enfouit successivement en fienrs. Cel enfoui5sage lui co(1la ]e, 
deux Liers moins cber qu'tme fumure, el donna une belle moisson eu 
blé. 

Si les engrais verls <lonnenl d'aussi bons résullals dans les sois 
iuferliles Oll épuisés, a plus forte raison doivenl-ils élrr. :wantageux 

-· 
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tlans des terrains fertiles et riches qui donneuL assez de vi¡,'1.ieur aux 
organes des pfonles pour puiser dans l'almosphcre une forlc propor· 
tio11 de principes nutritifs. Une tcllc récolte enfouie en rert peut alors, 
d"apres Je ha.ron de Crud, fort bien procurer au sol une augmentation 
de richesse égale a 8, 10 et mcmc '] 2 c!Jarges de 1000 ldl. de fu­
mier par heclare. 

Les· plantes réellement propres it l'enfouissagc sonL celles qui tirent 
la plus grande partie ele lew' nourriture de l'atmospherc, et qui, par 
conséquent, souL les moins épuisantes pour le sol. 

Parmí cellcs- ci, on devra encore choisír: 
1 º Celles qui, a~·anL le fcuillage le plus riche et le plus abondanl, 

donncnt nécessairement une grande rnasse de subslance organiquc ; 
2° Celles qui par viennent promptcment a leur maximun de déve­

loppement; 
5º Celles donl la semence est de peu de rnlcur ; 
4' Enlln cclles qui peurent prospérer dans un Lerrain deja pcu 

chargé d'engrais. 
Le noml.Jre de plantes qui remplissent ces diverses conditions túst 

pas tres-éteudu, et leur choix doit étrc encore déterminé par la na­
ture clu sol. 

Dans les lerres oú domine l'argile, on peut employer comme fumure 
verle : 

La vesr.e, 
Les íéveroles, 

Les pois, 
Les colza, 

La navelle, La minetlc, 
La moutardc noire, l.e tréíle, etc. 

Dans les lerres légéres et sablonneuses, il faut semer de prcfé­
rence: 

Le lréne blanc, 
incurnat, 

Le seigle, 

Le lupin, 
Le s3rrasin, 

La spcrgulc, 
Les raves, etc. 

Dans le Piémont et le Milanais, ou préfere Je seigle; cependanl, 
connnc les grarniuées sonl tout a fait impropres i.t s'approprier !'azote 
de ratmosphérc, il vaut mieux se servir des plantes légmnineuses, ou 
tout au moiJ1s tles régétaux ttui poussent un feuillage lres-riche et 
1 rés-abondant. 

Quand une plante est semée pour étre enlcrrée, il faut se rap¡Jcl rr 
c111f\ le but du eulti vatcur cbange. Il ne cherdtc pas a avoir des fruits 
nombrcux et bieu développés; il vise a la quaulilé, a la masse de sub-

1. 51 
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slance végétalr: 0 11 doit douc, en conséqueuce, semcr les plan tes llLtc 
nous venons d'inclic¡uer un peu p'lus dru t¡u'il J'orclinaire. 

Une aulre condilion qu'il faul remplir le plus possible, c'est que 
le sol soit cncorc suflisammenl fortile pour suffire i1 la procluclion 
abondante des plantes destinées i.I etre cnf'ouies. 

L'enfouissage doit Hre pral.iqué au moment oli les plantes sont sur 
le point de flcurir, car elles ont alors acquis toul. lcnr accroisscmcl' t 
et puisé dans l'air loutes les matiércs nutritives qu'elles peuveut y 
absol'ber; elles n'ont, en outre, presc¡ue rien enleYé a la lel'l'c, cm· il 
a élé reco1111q qu'elles ne commencent généralcment a épuiser; ou, 
potu' uous serl'ir de l'expression consacrée, a eff1'iter celle-ci que 
depu.is l'inslant oú les graines se formcnt jusqu'a celui de Ja matura­
tion. 

On se se1'l de la clrnrrne pour enfouir les plantes et leurs raciucs; 
mais, avant de la fairc ngir, on commence par faire passer un rouleuu 
:·, plat a la sw·face du champ, de maniere i1 hien couclicr les Liges. T,e 
rouleau qu'on emploie cst d'autant plus pesanl que les plautes ü en fo u ir 
sont plus rigidcs ou moins ac¡ueuses. On le fa il marchcr dans le sens 
que suivra la charrue; celle·ci, en rcnvers:mt la bande de terrc qu'eUe 
détachc sur les tigcs bien couchées, les enterre coropléterÍJ.cnl . Ce 
woclc de faire esl beaucoup moins couteux que celui qui consislail a 
faucher les phlilles, a les faner et u les .enlerrer ensuite par un labour. 

11 n'est gucre possible de semcr ou de planler aussitüt aprcs l'cu­
fouisscment, parce que le licrs:.1ge ramenerail it la surface d11 sol le~ 

plantes enlou.ics, et le travail sera.it défcctucux. 11 faul done attencl.i-e 
qnc les plantes soienl Lléja un pcu décomposées. Malingié fail rernar-
quer avec raison que le blé sen1é, en autm nnc, sur un enfouissemrnt 
l'écen L, Yicnt loujours mal : les plaulcs encorc enliéres tic11ncnt la 
!.erre souleYée et mellen!. Ja semence dans la position la plus défarn­
r<.1blc pou1· prospórer. Cetl.e observation explique pourquoi, dans le~ 
conlrées clLL .Norcl, les enfou issements de sarrasin, qui faisscnt beaLt­
coup d'intcrsticcs dans la coucl1c arable quand ses tiges se sonl dé­
composées, ont rarcment donné des résultals ava11tageux . 

Les plantes enfouies comme engrais con \'Ícnnent micux aux clim~ Is 1 
chaurls qu'aux aulres, et, p3r la rnérne raison, elles cmJVienncnt 
mieux aussi aux !.erres sechcs qu'aux lerres h111oides. A mesure Cf1J'on 
remonte du m.idi vers le norcl, les aranlages des engrais verls sont 
moins grands : aussi, rnalgré quelques cxpériences heureuses fa lles en 
Anglcterre et en Irlande, les cullil'aleurs de ces pays ont-ils pour la 
plupart renoncé a ce mode de fumurc, rcgardant comme hcaucuup 
plus avantageux de comerlir les récoltes yertes ea funiier, cu les 
faisant consommer par les bestiaux. 
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Quelque abondante que soit la récolte deslinée i1 cl1·e enfouie, 
e lle ne peut jamais produire qu'une demi-fumurc. 

Les prairies artificielles que J'on défricbe sonl les engrais vcrl s les. 
µlu s abondants et les moins cotiteux, parce qu'ils résullent d'une wl­
turc qui a déja payé ses frais. M. de Gasparin a recueilli, surw1 hectare 
de luzrrne défriché, '57021 kilog. de débris et racines qui, d'aprés 
leur tenew· en azote, représentaient 7 4400 kilog. de fumier de ferme, 
quantité susceptible lliéoriquement de produire 32 ltectolitres de blé. 

Pow· les autres plantes enl'ouies, il faut lenir compte de la dé­
pense des cultures qu'elles néccssitent, courir les chances de lew· 
réussile, eulierement subordonnée aux intempéries almosphéric¡ues, 
et se rappcler que la rente de la tcrrc el des travaux s'éléve fort sou­
vent au-dessus de la valeur réelle de l'engra is vert obtenu. 

On peut encore considérer comme engrais verts les feuilles des 
plantes qui sont cultivées pour leurs raciues ou Jcurs tubercules, 
Lelles que les feuilles de betteraves, de carottes, de navets, de pom­
mes de Lerre, de lopinambours, etc. Ces matieres peuvent servir 
comme engrais et comme fourrages, et e'est au Cltllivateur il déci­
der, d'aprcs sa posilion ~t ses ressourc.es particuliéres, s'il doit les 
enterrcr ou les faire passe1· par Je corps du bélail. 

M. Doussingault regarde les feuilles de belleraves, de pomrnes de 
tcrre el de navets comme des alimenls qu'il ne faut donner que dans 
un cas de néeessité. Le plus souvent, d'aprés luí, il cst de beaucoup 
préférable de les eufouir dans le sol aussitól aprcs la récolte ; si ce 
~ont des alimenls médiot:res, ce sont, au conlraire, des engrais supé­
rieurs en qualité au fumicr de fenuc. Les fanes de pornrnes de terre 
1·ecueillies sw· u11 heclare représentent emiron 800 kilog. de ce fu­
mier supposé sec; el les feuilles de betterarns fournies par une sem­
blable suríace valent plus de 2600 kilog. du méme engrais au memc 
élat dl! siccité. 

Si nous prenons le dosage de l'azole comme mesure de la valelU' des 
engrais verts précédcnts, voici les équivalents cru 'on peut leur assigner : 

A :olt! sur JOO 
d~ la matit!re 
U l't!tat normal. 

Fanes d'reillelle.. 0,95 
de carolles. 0 ,85 

- de colza.. . O 75 
- de madia . , 0:57 
- de pommes de terre. 0,55 

Gazon d'une prail'ie nalurelle. . 0,55 
Feuilles de helterave. . . . . . 0,50 
Satrasín desseché á l'air. . . . U,48 
l\acine de .tréOe séchéc a l'air.. 1 ,G1 

Équivnlcnts. 

~2,10 
47 ,00 
5:5,55 
70,45 
H ,72 
7G,47 
80,00 
85,53 
24 ,N 

Nombre de kil. 
dti Ja suh~lnnce 

pour fumer 
l l11:c.l. di! terre. 

12,630 
14,100 
15 990 
21:1ss 
2 1,816 
2t,G41 
24,000 
'l.4,9'J9 
7,452 
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Atttres vegétoux et débris de ¡1lantes. Les Yégdaux herb;tcés ne 
sont pas les seuls qu'on ulil ise comme engrais verl s. On emploie aussi 
des arbustes et 1neroe des arbrisseaux. Lors du défonceuienl des fri­

·ches couvertes de genels, d'ajoncs, de bruyéres, tout en brulanl une 
parlie de ces végétaux sur le sol, on enfouit les rameaux au fond de 
la jauge de labour ponr en oblenir un engrais durable et un e."cellent 
amendemenl des lerres fo rtes. 

Dans quelques communes des départements du Garct; de la Dróu1e 
des Basses-AJpes, de l'Ain, ele. , ou les montagne.s calcaires sont cou'. 
rnrles de buis, on utilise avec grand avantage les ramcaux feuillés de 
cel arbrisseau comme engrais vert; seulemenl, pour les disposer il la 
fermenlalion, avant de les enfouir on les répand sur les voies publi­
ques, afin c¡u'ils soienl foulés el ccrasés par les pieds des cl 1cvaux. 

En Provcnce el dans les pays de montagnes, 011 ernploic aussi au 
n1eme usage les liges feuillées des pins. 

On fume souvent, en Proveuce, les oliYicrs en placant il leur pied 
des gerbes de roseaux; cel engrais dure deux ans avanl d'etre entic­
rement consommé. Chac¡ue picd d'olivicr r~oil deux gcrbes de ro­
scaux du poids de 2 kil . cbacune. On les venda Arles 2 l'r . les •I 00 kil. 
Leur emploi , a J' étal J'rais et sec, est si considérable dans le voisinage 
des étangs du Midi, que celtc plaute est l'objet d'uu grand commcrce 
el a singuJiérement élevé le prix des lcrrains inondés qui la produi­
senl. 

Dans beaucoup de pays viguobles, on se loue de J'enfouissemenl des 
sarments frais au pied des soucl1es de vigne. Dans le départeme11l du 
Gard, on donne la mémc deslinalion aux joncs qu'on coupe dans les 
mar:.üs au milieu de l'élc. La coupe d\m hcclare de joncs stúlit a la 
f'umure de trois beclares de vigne. 

Les plantes qu i croissenl dans les étangs ou sur .le bord des rivic­
res, lelles que les soucllels, les carex, les llécbiéres, les scirpes, ele., 
sont aussi cmployées coinrue engrais verts en Angletcrre, en A Uema­
gne, en llelgic¡ue et en France. On se hale de les enfouir aprés leur 
fauchaison, pOlff cviter t¡u'clles ne ferrnenlent et se détériorent a l'ai r. 

ffautres débris végétaLL\'. peuvent encorc etre employés avanlageu- • 
sernenl pour l'enf'ouissemenl ; lels sonl les fcuilles d'arbres, les écor-
ces · épuisées des lanner ies, la sciure de bois, ele. Mais il convienl, 
arnnt de s'en servir, de les faire fermeuter pour délruire le lannin qui 
s'y lrouve en abondance; on les met, a cel effet, sous les anilnaux 
c01nme lilierc. U vaul peut-elre encore mieux les réserver pour eu 
fairc des composts avcc <le la chaux et de la tcrre, ainsi que nous le di-
rons plus tard. 

Les liges seches de topinambour, les halles de froment et d'avoinc, 
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Jorsqu'elles sont ¡ivariées de maniere a ne pom oir servir i1 la now't'i­
lllré des bestiaux, divers résidus ele fobrication, les pulpes de bettera­
ves el ele pommes de terre, les tranches ele betlcraves épu isées par 
macération, les éeumes el dépóts des défécalions du sucre de bettera­
ves, les elépóls des eaux des féeuleries, sonl encore aulanl de st1h­
stances fertilisantes clont on devra lirer parli toutes les fois que l'oc­
ca<ion s'en présenlera . 

Voici les équivalents des différentes matiéres précédenles : 

Atole sur too 
de 111 matil!re 
:i l'étal norrnal. 

nrui·ere séchée :i l'air . .. •. 
DépOts des féculeries séchés A l'air. 
Fcuillcs de poiricr. 
Genets (ligcs et fellilles) .. 
Peuillcs de hetrc . • 

de chime. . . . . . . 
!luis (rameau~ el feuilles¡ ..... 
Pulpe de bellerave séchée a l'air .. 
llalles de fromenl. . 
l\oseaux frais. . · 
Feu illes d'acacia. . . . . 
Sciui·e de bois de c l1enc . . 
Feuilles ele peuplicr .. .. .. 
Écumes rlc défécation du j us de 

betlera ve.. . . . . . . . 
Pul pe de pomrnes de terre presséc. 

- de betlerave pressée.. . . . 
T iges sech es de topinam bours ... 
Dépóls ·des féculerics égouttés en 

tas. 
Sciure de bois d'acacia séchée :i 

l'air.. . . . . ... 
llosean x macérés el fer menlés .. 
Autre !jj:Íure de bois d'acacia .. 
Sciur~ de bois de sapin séchéc il 

l'air . . 
Autt·c espcce .. 
Tranches rle bellcraves épuisées 

par macéralion .. 

1 ,74 
1,538 
1,36 
1,22 
•l ,777 
1,1 ¡5 
1,1i0 
1,'14 
0 ,85 
0,75 
0,121 
0,54 
0,558 

0,535 
0,526 
0,378 
0,57 

o,:;s 

0,29 
0,267 
0,23 

0 ,2ñ 
0;16 

0,009 

Équinlents. 

'U,90 
24,50 
29,40 
~2,78 

33,98 
34,00 
54,18 
55,00 
47,00 
!)S,33 
55.4·7 
74,00 
74,ñ4 

74,65 
76,00 

105,80 
108,10 

11'1,10 

1:)7 ,90 
H!l,81 
174,90 

174,90 
250,00 

41:>6,50 

Nombre de kil. 
de la suhslnnce 

pour fumer 
t hect. <te lerrc. 

6 ,Si O 
7 ,350 
8,8\!0 
9,854 

10;19t 
10,200 
10,25t 
10,500 
H,100 
15,99!1 
16,G41 
22,200 
22,502 

22,59!; 
2~.800 
51,i40 
:;2,430 

41 ,~70 
44,945 
52,170 

52,170 
75,000 

12~0,%0 

V égétaux m arins. - Les varechs, les algues, les conferves et au­
tres plantes marines doivent élre préf'érés a tontes les autres plautr.s, 
lm·squ'on peut se les procurer sans trop de frais; ils contiennenl 
:ibondamment, dans un tissu plus l:lche, des sucs facilement altéra­
bles, et une petite proportion de chlorures de sorlium, de potassium, 
de sulfate de potasse. Un granel nombre do coquillages, de r.orallines, 
allachés il ces plantes ou rnmassés avec elles, concourent encore aux 



546 AGROMMlE. 

effels ubiles de celte sorte d'engrais, que les Anglais appellent grass­
wreck ou sea-weed, herbe mari11e. 

Dans beaucoup de localilés, sur les coles_ de la Brelagne , de .la Sain­
tonge, de l'Aunis, de la Kormand ic, de l'Ecosse, de l'lrlande, de Ja 
~lédilerranée, ces plantes sont une ressource importante, et leur em­
ploi , comrne engrai s, remonte a une époque reculée. 

On préfére les varechs de rochers, c'est-11-dire qu'on va arracher ¡1 
mer basse, anx varechs d'échouage qu'on ramasse sur Ja plage, pnrcc 
que ces derniers ont perdu par la macération dans J'cau une parlie de 
lew·s principes altérables, et qu'il faut, avant de les utiliser, les pla­
cer en litiére pour qu'ils s'imprégnenL de liquides azolés. Le temps de 
la récolte des varechs sur les cotes de France est fi.xé par l'Administrn­
tion entre la pleine !une de mars el ·celle d'avril, époquc a laquellc ils 
ont déji1 répandu leurs granules reproducleurs, et ne sont poinL en­
core rccouverts du frai des poissons. 

Dans le départcment des Cótes-du-Nord, la charretée ele quatre che­
vaux, qui éc¡uivaut a 1 ººº kil. , coute sur Ja grcve, 5, 6 el meme 
8 francs, suivant la rareté et la facilité avec laquclle Ja récolte a élé 
faite . A Murlab::, le mctre cube ele varcchs frais se vcnd, pris sm· les 
quais, de 5 fr . 50 a 4 fr. 50 centimes. 

Les varecbs et autres plantes marines doivent etre répandus et en­
lerrés aussilól qu'il s ont été recueilHs. Si Ja saison ne permel pas de le 
!aire immédiat.ement, on en prépare eles composls aYec de la terre el 
_de la chaux pour rale11tir leur fermentation tout en les laissant ma· 
cérer. On peut encore les stralifier avec du fumier , el c'est ce que 
l'on foil notamment pour les terrains ou l'on préfere l'emploi eles en­
grais consommés. 

On applique de préféi,ence les varechs au !in ; ils augmentenl la 
qu~ntité et la qualité de la filasse. lis conviennent amsi pour l'orge, 
mais moins au, tréíle, a J'avoine, aux turneps et aux aulres plantes 
sarcltl.es. Répandus sur d'ancicns palurages, ils en 3méliorent la qu2-
lité eten élévent la production : les bestiaux en mangent l'herbe ayee 
plus d'avidité, et s'engraissent plus promplement. · 

Dans le déparlement du Finistére, on en repand, Jorsqu'ils sont 
secs, jusqu'a 60 mélres cubes par hectnre sur les terres argilo-sili­
ceuses, et on en applique jusqu' il. 80 sur les tcrres légéres. Dnns celui 
des Cótes-elu-Nord, on en met, a l'étal frais, sur le !in, de 16 i1 20 mé­
tres cubes p~r hectare, ce qui procluit aulant d'effel qu'une fumurc 
ele 50000 i1 56000 kil . de fumier . 

On clislribue le varech sur Je terrain en las et a la fourche, comme 
le fumier , puis on l'enlerre le plus vite possible. ll se clécmnpose rn~ 
pidemenl, el son nclion est presque immédiale ; mais elle ne se pro-

• 
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Jnnge pas :m delil rl'unl' année. Jl font done répét.er L'engrais lons les nn~ . , 
J,es jarcliniers-maraichers rle Roscoff dans le Finistére, ccux d'Hyil­

rrs, d'A ncóne, lle Sinigaglia, ele., font un usage presquc exclusif r)C'$ 
varechs et aulres plantes marines pour ferti liscr leurs charnps. 

Le pouvoir ferlilisant eles herbcs 1m rines, supérieur a celni du fumier, 
est cxpljqué par leur plus graude richesse en azote et en sels alcal ins 

MM. Moride et Ilobierre onl analysé rlu varech, pris sur le charnp 
rneme qu 'il devait engraisser; ils y ont lrouvé : 

lfaliCres organiqucs . .......... . 
Seis solubles {de soudc el de potassP) ... . 
Oxyde de fer el al u mine ..•........ 
Carbonale de chaux e t lraces lle magnésic .. 
Sil ice .................. · 

74,':!.t 
9,1G 
5;10 
3150 
8,20 

100,00 

Voic1, d'aprés MM. Boussingaull el Payen, les équivalenls des vnrechs : 

Azolc sur 100 
de la matit-re 

3. l'etat norm;1l. 
llerbes mar ines animalisécs el sé-

chées . . • . . . . . . . . . 2,<iOR 
Aulres. . . . . . . . . . . . . . 2,395 
Fucos digita lus séché á l'air. . . . O 86 
Fucus sacchal'inus séché a l'ail'. . . 1 :ss 
Fucus saccharinus sorlanl de lamer. 0,54 
Go~mon brille imporfailemcnt. 0,58 
Cerarnium rouge, frais. . . . . . . 0,2.~ 

Équi,·alents. 

16,Gt 
1G,70 
46,50 
28,BO 
74 00 

10Ú6 
173,72 

Fumure 
tic 

l'hecl~rc. 

4,9&5 kil. 
5,010 

1:>,950 
12,633 
2~,200 
51,578 
59,116 

En résumé, les plantes mnrincs conslituent un engrais Ycrl qui ne 
conlient pus de scmences de mauvaises herbes, se décomposc vi le et 
rsl irnmcdialement assimi lable. Avec le r.oncours de ces plantes, le cul­
livaleur peut scmer plus fréquemmenl des céréales el des récoll rs 
V(•rtes, et augmentel' aiusi la qunnlilé de Ses fumiers. 11 est bOll de 5:1· 

voir, toutefois, que les céréales el les planles oléagineuses auxquelles 
on l'appliquc rlonnPnt des produit.s de moins bom1e c¡uaJilé, ;1 moins 
qu'on n'ail. la précantion de l'associcr an l'urnier on 1i rl'autres r.ngrais 
animaux plus riches . 

Cel engrais ne convient pas il la vigne, car il communique i1 SPs 
fruits 1111 goút si prononcé, que le vin qu'ils f'ournissent n'csl pns po­
table et ne pPul servir qu ':'t la fabricaliou dn vi11aigre. LPs vins de 
r\oirmoutiers el de J'i]p ele lié sont dans ce cas. 

!,es vaches qui mangent des hcrbes marines sém"tenl rln lait dont 
le goüt el J'orlenr snnt caractéristiques. 

Engr>1io que fourniHent les fruits et les graines. - Les grnines 
cnnt.iennenl loutes une cert ainc propor lion de sullslnncc azotée, de 
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matiéres végétales et de phosphales terreux destinés ii la premiere 
uourriture de l'embryon; cela explique leur utilité comme engrais. 

Dans quelques conlrées méridionales, en Toscane par exemple, 0 11 
fait lorréfier légerement les graines du l u pin, ou bien on les plonge 
dans l 'cau bouillante pour délruire leur faculté germinati ve. On les appli­
que, comme engrais, aux cullures annuclles, et méme dans la planta­
tion des arbrcs, notamment des orangers et des oliviers, .au pied des­
quels on les cnfouit. 11 n·cn faut guere que 4000 kilo¡,11·. pour fwner 
un hectare. 

Les raclicc\les ex traites de l'orge et du seigle germés, chez les bras­
seurs, ou les touraillons, sont encore plus riches. Leur état de d.il'i­
sion permet de les répandre économiquement et avec regula.rilé. 
Corrm1e elles absorbent et reliennent l'eau, on peut aussi s'en servir 
pour absorber des liquides azolés, du purin, des urines. ~lathieu de 
Dombasle les employail cormne supplément d'cngrais pow· les terres 
r¡u'il préswnail n'avoir pas re~u assez de fumier, principalement dans les 
picces de lerre des coteaux oU. les charriages sont forl difficiles . 11 en 
metlaiL de 25 a 50 sacs par h_ect.arc, et les répandait it la voléc sur le 
fromcnl, il Ja On de l'hiver , lorsque la végélalion commen\;ail a renailre . 

Les touraillons dosant 4,5t d'azote pour 100, Jeur valeur agricole 
cst done de 7 fr . 44 les 100 ~ilogr. Les brasscurs les vcndent gí\né­
ralement a raison de GO cent. l'hectolitre, ne pesant jan~ais plus de 
1G kilogr ., Jorsque les radicelles sont bien seches. A ce prix , c·est 
5 fr. 92 les 100 kilogr.; par conséquent, le kilogramme d'azote re-
vient a 1 fr. 59. C'est un peu cher. -

Les mares de raisin, des olives, de dréche, de pommcs el de poires, 
sonl des matiéres que l'on peut utiliser a la fécondation du sol. - J,es 
mares de raisi11 et de dréche font plus de profit, toutefois, lorsqu'on 
les fait d'abord servir 11 la nourriture des bestiaux; ils se transforment 
ainsi en bien mei lleur engi·ais. Dans le Midi, on fume le pied des vi­
gnes are.e le marc de raisin; on l'applique aussi aux oliviers, et sou­
venL e11core 011 le mélange avec des fwniers et des roscaux de ma­
rais llOUr qu'il fermente et se décompose plus vile en terre. Qn se 
plaint, en général, qu"il atlire les rats, toujours avides de~ pepins. 

Dans les pays i1 cidre, on ne tire que peu de parli du marc des 
fruits pilés; cependant i1 pourrait etre employé avec avanlage, soit á 
la nourrilure des porcs, soi t á la fabrication d'un compost. 11 ne fout , 
s'en servir qu'aprés qu'il a fermenté pendant quelque lemps; el, dans 
tous les cas, il convient de l'additiom1er de chaux pour neulraliser la 
forte proportio11 d'acide qu'il renferme : 011 peut le comerLlr ainsi e1{ 
une masse seche, d'apparence tow·beuse, applicable a toutes les cul­
tures, mais sur tout aux prairies, ·et capable de produire d'excellents 

,\ 

.. . 
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effels lorsqu'on l'enfouit au pied des jeunes plant.ations de pommiers. 
Voici commenl il fau t préparer ce compost. 

On stratifie 1. hectolitr e et demi de terre avec 1 hect. et demi de 
marc el 'I l1ectol. de chatix vive en petils morceaux. Trois jours apres, 
Ja cha u~ s'cst clélilée; on opére _le mélange de toutes les matiéres a Ja 
beche. Au bout de trois scmaines, on recoupe une seconde fois; trois 
mois aprés, nouYeau mélangc. Le douziéme mois, on recoupe encorc 
el on peul employer le compost. A celte époque, le marc esl enlicre­
ment détruil, et l'on n'en aper!(oit plus de vestigcs . 

Dans tout le pays d"Auge (Calvados) , oú Ja fabrication du cidre est 
si considérable, les formes sonl cncombrées du marc des fruits qu·ou 
laisse perdre. Un seul cullivateur, Al. Leroy, a S3int-Georges, prés de 
Saint-Pierre- sur-Dirns, comprend les services que le marc de pommes 
peut renclre comme engrais; il le traite comme il vieut d'élre dit, el 
en tire un rncr veil leux parti pour ses herbages. Ce composl a cncorc • 
ceci de bon, c¡u' il csl excmpl de semences de mauvaises hcrbes. 

Le marc de cnfé, qui, d'aprés M. T. Pierre, rcnferrne '1 ,85 pour '100 
d'azote en moyenne, el •l t ,2 d'acidc phosphorique rcprésenlant a peu 
pres 2 3 pour 100 de phosphalc de chaux, conslitue un engrais de sc­
cond ordre el bien au-dessus des fumiers. Ses effets se fonl sentir 
penclant deux ou trois ans . L'l10r ticulture pourrait en tirer un u tile 
parli, surtout si l'on avait soin, pour acliver sa décomposition, de l'im· 
prégncr d\1r ines qui augmentcnl sa valeur réelle cornme substnncc 
fortilisante. On peu t le recueillir en grande quanlité dans nos déparle­
ments du Nord el en Basse-l'iormandie, ou \'on fai t une consommation 
si considera ble de café. 

Voici, d'aprés MM. Boussingault et Payen, les équivalen ls des en­
grais précédents : 

Atole sur 100 
de mati6re 

a l'ét3 t norm:d. 

Tourai llons, ou r arlicelles d'orge. . . 4,51 
Craines de lupin blanc bouillies et sé-

cbées.. . . . . • . . • • :;,.in 
Marc de raisin séch é a l'air.. . . . . 1,85 

Marc d'ofües séché a l'ai1· . . . . . . 
More de houhlon d'A llcmagnc, 1" qua-

lité, •. . .•• . •. . .. . .• 
liare de pommes á cid re séché a l'air. 
!!:i rc de car.·· .. .... . ... . - . 

1,7! 
0 ,738 

0 ,60 
0,59 
1,85 

Nombre de ki.1. 
de la sub:;tance 

Í:quivalents. 1 l~g~~ J~~~~~e . 
8 ,80 2,640 

11,40 
2 1,85 
'2~.39 
54,20 

66,65 
61,79 
2·1,62 

3,420 
6,555 
7 ,01 7 

16,260 

19,905 
20,337 
6,486 

l\lais, de lous les mnrcs de fruils, ceux qu'on peut meltre en prc­
miérc ligne com111t! cngrais , ce sont les mnrcs de graines oléagineuse•, 
aµpe!és ordinairemenl tourteaux. Tls opérenl ailmirablr.ment. soit 

;) l. 
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que, ap~és les avoir rédu.its. en poudre fine, on les sé~c au printemps 
sur les .ieunes plantes, ams1 qu on le pral1quc aux env1rons de Lille et 
de Valenciennes; soit. comme en Flandre, qu'on les fosse macérer 
dans l'eau, dans du purin, dans des urines ou des malicres fécales 
pour former un engrais liquide; soit que, comme en Provence, on Je~ 
répande a la rolée dans les lignes oú l'on déposc du m~is au semo¡

1 
.. 

soi l eufln que, comme dans Je Bolonais et dans toute l'Anglelcrre, 0~ 
en saupoudre les cbamps une dizaine de jours avant les semaiJJes, et 

lJu'on les recouvre de terre en mc!me temps que Je~ 
graines par un coup de berse. 

C'est par un temps pluvieux qu'il convient d'appliquer 
les lourteaux : la sécheresse nuit il lcur ~clion. Lorsque, 
aprés leur introduction dans le sol, il survi.ent une pluie 

abondantc, ils opércnl d'une 
maniere, pour ainsi cifre, in­
stantanée, parce que l'lm­
midité favorise leur decom­
posilion et met les principes 
nulrilifs qui en résullent en 
contacl avec les racines des 
plan Les. 

C'est surtoul dans les ler­
res francbes, les tcrrains lé­
gers, sablonneux, qu 'il faul 
les employcr. lis sont moin!9 
efficaccs dans les terres for­
tes ou argileuses. l 'our cel­
lcs-ci , il es t avantageux de 
s'en servir en mélange avec 
les urines, les matiéres fo­
cales ou le purin, aprés ui¡ 
certain temps de putréfac-

Fig. 231i. Fig. 236. flg. 237. tion. On transporte alors cel 
engrais demi-lic¡túde sur un 

chariot, et on le dislribue sur les champs, sous forme de pluie, il 
l'aide d'uñe écope ou d'une espéce d'écuelle, pourvue d'un long man­
che. Cel instrument a différentes formes, suivant les localilés, comme 
on le voit par' les figures 255, 236 et 257 ci-dessus. 

Dans les tourleaux, la matiere azotée est dans un élal qui la rend 
facilement soluble · daos l'eau, aussi est-elle ~usceplible de se perdre 
par les pluics d'hiver et du printemps. On peut diminuer eel incon­
vénient en y associant une certaine quanlité de, 1aux; en effet, !'al-

' 

• 
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burnine et la caséine végétales, qni en constituent le principe azoté, 
sont susceptibles de former, avec la chanx, une combinaison insoluble 
c¡ui se putréfle avec lenteur et ne développe que peu a peu l'ammo­
niaque que les. plantes doivent absorber. 

n est lrés-curieux que la pralique ait amené précisémcn( a la méme 
conclusion. Ainsi les bons cultivateurs de la plaine de Caen onl con­
staté que les tourleaux opéren t parfaitement bien dans les sois cal­
caires et arg ilo-calcaires, mais sonl presque inertes dans Jr.; terres 
argileuses. Scbwerz, de son cóté, a recomrnandé d'ajouter m1e parlie 
de chaux a six parties de tourleaux pour fumer les sol s froids, c'est­
a-dire argileux, et depuis longues années nous avons donné le meme 
conseil aux cultivalcurs normands. 

En Angleterre, on se sert des tourteaux polll' presque toutes les ré­
coltes. En Flandre, dans le déparlement du Nord, on les réser re prin­
cipalement pour lescéréalcs, les lins , notamment pour les colzas et a u tres 
graines oléagineuses qui y trouvent les priucipes nulrili fs, les matii\res 
salines cfui sont plus partieuliérement nécessaircs ¡1 lew· parfait dévC'­
loppement. 

L 'application !les tourleaux aux céréales d'hiver, da ns les premiers 
jours du pr intemps, a pour effet principal de relcver la vigueur des 
plantes qui ont souffcrt de la mauvaise saison. 

Dans tous nos déparlemenls du Midi, In courtilliére ou taupe grill'ln 
(zuccajola), qui exerce de si grands ravages dans les semis de mais, 
ne se montre jamais dans les champs engraissés avec de la poudre de 
tourtean. Selon M. de Vigneral, cet engrais éloignerait les larves du 
bannelon ou ma11s, qui, dans nos déparlcmenls du Nord el du Centre, 
occasionncnt des dégats si cons i<lérables. 

Les toul'leaux de cameline, d'roillelle et de chenevis sont coDsidérés, 
dans le déparlement du Nord, conune des engrais chauds; lew· effet 
ne dure qu\m an ; reux de colza el de lin, au conlraire, font sentir 
leur action pendant deux annécs; aussi les range-t-on dans la classe 
des engrais {roids. t es tourteaux de lin soDt regardés comme plus 
aclifs que ceux de colza; les autres sont moins bons; ceux de che­
ne1,is, de faine, d'arachide, de sésame, sont placés au dernier r~ng. 

Généralement, presque parlout, c'cst le lourteau de colza qu'on ap­
plique le plus souven l aux récoltes. Chaque tourte ou pain pese 1 kil. 
On en met, dans Je Nord el en Flandre, de 1200 a 1500 kilog. par ucc­
tare; en Augleterre, on en donne environ 1000 kilog. Aux environs de 
Caen, on l'affecte spécialement an blé, a la dose de 1200 kilog. Chez 
M. de Bellecour, it lf-sur-Laisou (Calvados), on Ya jusciu'ii 2000 kilog .. : 
mais on a r econnu qu'il y a avantage a assoeier le lourteau au fumier 
ordinaire cornmP. demi-fumure, en sort.P. que, sur chaque hectare, on 
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n 'en mrt que 1000 kilog. el Je reste de la fumure en fumier de ferme. 
Le prix des tourleaux varíe suivant les annres. Voici les prix movens 

en ce momenl: · 
Les 100 kit. 

Tourteau d'reille tte, ou de pa- 12f. 50 
vol de l' lnde .. .. 

d'reillelte ( graine i11-
di ¡;enc) ...... . 14 

d'reillel le d u pa\'S .. ·15 • 
de pa\'OL .. .. . .. 12 50 
de colza indigCnc ... 1~ !)0 
de colza (graine blan-\ 12 50 

che de l' lnde, elite\ ; 
g1'. de moularde) .. l 15 00 

de lin (gr . de Bumbay) 21 • 

Les too kit. 
'l'OUl'leau de Jin tiu pays. . . . '.! J f. , 

de ehan,•rc ... ... 12 a ·13 
de cam eline. . . . . 14 
de sésame !Jigarré de 

l'lnde ... . ... 12 • 
de sésame blanc , . . 12 50 

noir .... 12 50 
d 'araehide décorli- • 

quée de l'lnde 14 • 
de l'icin .... .. . 20 • 

Jusqu'en 1850, les tourteaux n'avaient pas élé analysés d'unc ma­
niere complete. fül. Iloussingaull el Payen n'avaient clélermiué que 
leur richcsse relali rn e11 -azolc. U.M. Souheiran et J. Girardin ont enlre­
pris, a celte ép()(jue, !'examen compnralif des lourtcaux d'reillelle, de 
colza, de lin, ele chamre, de camcliue, de faine, d'araclüdc et de sé­
sarne '· Depuis, l\'I. Cirardin a. analysé deux aulres lourteaux J'abri4ués 
a Roucn, ceux de palmiste et de pignon d'lnde, clont les grnines uléa­
gineuscs sont importées d'A.frique~ . ))e son cóLé, M. Meurein, de J,illc,-~ 
publié, dans les Archives cl'agriwllu.re du Norcl de la Fmnce, l'~nalyse 
de quatrc autres sorles de tourteaux, beaucoup plus r~res que les pré­
céclenLs. Nous réunissons clans le meme tableau ces clifférenls résul l(lts. 

' . 
E:rn. lluile: tlcres dans mi- so-

~rga.. e~~ ma- n~raux . lull lt>s. phatfs. 
ll\QUL'S l 1Cft!S. ! 

fl:'·1• Azole Seis Seis Phos- r 

--------- --------------
Tou1·teau d'arachitle. 

de camelinc . . 
de chanvre ... 
de colza Ol'di-

naire . . 
de colza ¡ianaché 

tle Bombay .. 
de colonnier. 
de J'aine. 
de lln . . 
<le niger . . . 
d·reillelte . . . 
de palmiste.. . 
de pignon d' lndc 
de ricin . . 
de sésame . 

120 
'145 
üS 

132 

67 
112,5 
140 
HO 
145 
110 

60 
·JOO 
1'!5 
1'10 

105 
65 5 
40' 

120 
75 

H2 
·J70 
145 

70 
150 

i!O 
651 
694 

662 

i3S 
765 
75S 
íOO 
7:)'2,r> 
G't~ 
";15 
710 
no 
665 

60,7 50 
5.1,7 82 
62,0 105 

65 

00 
59 
62 
70 
47,5 

125 
55 
4¡¡ 
í !.i 
9J 

1,3 

12 
42 
i1 

65 

' Journal d'dgricull11re pratique, lévrier 1851, p. 8!1. 
' .\rrhil'es d'11yril'/l//111·r t/11 No 1·i/ tle /11 f'l'ana, 111' sél'ie, l.11 , p . 41 (mars 1S6~.) 
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Ces divers nombres doivenl etre, dai1s la pratique, co11sidérés comme 
des approximations, car il est bien cerlain que chaque tour teau, soumis 
a J'analyse, présenlera <les différcnces suirant son origine et la ma­
niere dont il aura été ex.primé. Toutes les ~nalyses précédentcs se rap­
portent il des tourt.eaux pris sur les rnarchés de Rouen, de LiUe et ele 
Marseille. 

Quoi qu'il en soi1, on voit par le lableau qui précéde que les di lTérents 
tom·tcaux du commercc sout loin d'avoir la meme r ichessc en prin­
cipes actifs, el qu'ils ne conlicnnenl pas !'azote el les phospl1ates dans 
les memes rapporls. En el'fet , voici l'ordrc dans lesquels ils peuvent 
etre placés les uns a la suite des autrcs, en :iyant égard it leur plus 
grande richesse : 

El'I' AZon: : EX PllOSrll.\TES : 

Sur 100 de mati~re normale. ' Sur 100 de mali~J'e norm:de. 
Tour teaux d 'ceillelle. . 7 ,00 Tourleaux de chanv1·e. . 7 ,10 

de chanvre. . . . . G,~O de colza. . . . . 6,50 
d'arachide. . . . . 6,07 d'ceillettc . . . . 6,30 
de lin . . . . . . . 6 ,00 Je r icin. . • . . 5 ,58 
de colza panaclui. . 5,65 de colza panaché. 5,30 
de sésame. . 5,57 de lin . . . . . ~.~U 
<le camelinp. 5,57 de colon . . . . . 4,55 
de colza. . s,r.5 de cameline. . . 4,'20 
de faine. . 4,50 de niger. . . . . 3,67 
de niger . • 4,50 de s~samc. . . . 5,20 
de colon . . 4 ,08 de pignon d' lnde . . 2,63 
de ricin. .. 3,83 de palmlsle.. 2,4S 
de pignon rl 'lndc . . á ,40 de fa ine . . . . . . '2;10 
de p almis le. . . . 2,38 d'aracbide. . . . . 1,20 

Jl suit de la que pour r cmplacer 50000 kil. de fumier néccssairc a 
la fumure d'un hectare, 3u débu t. de la rotalion de lrois ans, il font, 
des tomteaux précédents, les quantilés suivantes : 

roun L
1

..\ ZO TE : roun LES r11osrllAT ES : 
k.t. kil. 

Tourteaux d'ceillc lte . 1i14 Tom·teaux de chanvre . • 1815 
de chanvi·e .. 19:>5 de colla o rdina ire . '1985 
d'arachide .. 1998 t.l'millettc. 2047 
rlc lin. 1999 de ricin . 2391 
de colza panaché .. 'Wl4 ele col>a panaché. 2434 
de sésamo . 2154 de !in. 2633 
de camel irce. 2-15.y de colon . . 2835 
de co lza ordinairc . . 211)0 de camt li11e. 3072 . 
de fainc. 21;{)4 de nigc1· . . :i51G 
<lc nigcr . . 26G4 de sésarnc . 40:;2 
ue colon .. 29.!0 de pignon d'lni..lc . . 4908 
de ricin . . 31'5'1 ele palmisle. !\256 
de p ignon d 'l ndr. 3528 de fa ine . n~w 

de pa lmistc. 50.!5 d'arachide .. 10i40 

JI ressort encorP rle ces nnalysP.s r¡ue lrs l 200 kilog. de lourteaux 
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de colza, reconnus ·suffisants par la pratique pour la fumure d\111 hec­
tare, renferment précisément les mémes proportions de phosphalrs 
que le fumier, mais qu'a cette dose cel engrais esL d'un Liers enYiron 
moins riche en azote. 

Les lourteaux de chanvre, de lin et d'millelle, moins habituelleme11t 
employés comme fumure, sont, a peu de chose prés, dans le meme cas. 

Nous pourrions done conclure qu'il cst indifférent d'avoil' affaire it 
!'une ou a l'aulre de ces quatre sortcs de tourleaux, el que le prix ou 
la facilité des approvisionnemenls cloil seul décider de la préférenrr it 
accorder a !'une ou a r autre. 

Voyons quelle est la valeur agricole de ces lomleaux : 

Sur 100 ki l. , ils contiennent: 

1 
5• 11 55 d1azote, :i 1 fr. 65 . . .. .. . 

Tourteau de colza. . 6 50"de phosphate de chaux, il Ofr.15. 
Tourteau de colza de¡ 5 65 d'azote .......... . 

Dombay. . . . . . :.; 50 de phosphatc úe chaux. . . 

Tourteau de lin .. .. J ¡; OOct'azote. · · · · · · · · 
1 4 90 de phosphatc de chaux . . 

!lf.15 J 
O u7 = 10r.12 
9 
o 
9 
o 

~6 J = 10 

90 J 74 ~ 'lO 

11 

G4 
Tourteau d'ceitlel te •. ¡ 7 00 d'azote . · · · · · · · 

6 30 de phospha!c de chaux . . 

Tourteau de chamre ¡ 6 2º d'azote. ·- · · · · · · · 
• · 7 10 de phosphate d e chaux . . 

. 1'I 

. o 
. 10 
. 1 

55~ 94 = 12 49 

20 1 00 = 11, 26 

Si l'on compare la valeur agricole avec le prix de vente actuel, 011 
Lrouve les résullats suivants: 

Tour teau de colza ordinaire. . 
de colza de Bomba y. 
de lin ... . 
d'ceiUeltc ... .. . 
de chanvre .. . 

V;¡Jeur 
a~ricolt!. 

10f.12 
10 H 
10 6.i 
12 49 
11 2G 

Prix 
de vente. 
1H. 50 

12f. 5 :i 13 ()() 
21 00 
14 00 
12 50 

E:<céd·tnt de prix 
sur Ja valeur. 

sr. :'ífl' 
2f.59a 2 89 

10 :vi 
t 50 
1 24 

On voit que le prix du kilogr. d'azote est loin d'ctre le méme ponr 
ces cinq esper:es de lourleaux. En effel, 

Avec les toul'teanx de ct1anvre et d'ceillelte, ·¡1 est de. 
de colza de Comba y. 
de co lza ordinaire ..... ,. . . 
ele lin ...... · .. .... . 

2f.OO 
221u2r.:;o 
2 45 
5 tiO 

Le prix de la fumure de l'heclare revient avec ces tourteaux, en 
admettanl pour tous 'I 200 kil. eomme moyenne : 

Avec le !ourleau de chanvre, a ... . 
de colza de Ilombav. 
de colza ordinairc.' 
d 'reitlelle. 
de lin . .. . ... . 

150 fr. 
150 a 15Gf. ~ 
1 G2 
168 
2~2 

i 
E 

avat 
c'es 
c¡tt'i 
liqt 

l 
cor 
3 t• 
pri 
rne 
ce 
IDE 
co: 

2~ 
po 
ce 
Ji¡ 

te 

e1 

t.1 
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En résumé, ce serait done le tourleau de chanvre qui serait Je plus 
avantageux au poinl de vue économiqne; mais il est rare ; aprés luí, 
c'est le tourteau de colza de Bombay, pu is celui du colza ordinaire 
qu'il est préférable d'emplO)'er comme engrais. La scien·ce et Ja pra­
tique s'accordent bien, comme on le voit. 

La composilion chimique comparée de ces tourleaux démontre en­
core qu'ils ne pourraient, a la dose employée ordinairement, satisfaire 
¡¡ toutes les exigcnces de r assolement triennal, mais qu"ils sont appro­
priés a une culture de plantes épuisantes qui exigent, dans l'année 
méme, une abondanle quantilé de príncipes nulrilifs. C'est , en effel, 
ce que r expérience pratique a démonlré de¡mis longlemps. Voici com­
ment s'exprime a cet égard Malhieu de Dombasle, qu'on doit toujours 
consulter lorsqu'il s'agit de la pratique agrieole : 

« J'ai r emarqué que des tourteaux de colza, répandus a raison de 
2500 livres (1250 kilogr.) par hectare, produisent communément, 
pourvu que la saison ne soit pas trop séche, un effet que l'on peut 
comparer ~ une fwnure en fumier d'étable, il raison de 50 ou 40 mil­
Jiers par hectare, rnais pour la premiére année seulement, les tour­
teaux n'étendant guére plus loin Jeur action. 

« Au prix ordinaire eles tourteaux, il n'est guére économique de les 
employer sur les cél'éales, a moins que les grains n'aient une ' 'aleur 
trés-élevée. Mais, si l'on a semé une prairie artificielle avec la céréale, 
la question change entiérement de face ; car alors les tourteaux contri ­
buent esscntiellement aussi a assurer le succés de Ja prairie arl.ifi­
cielle, par la ,vigueur qu'ils impriment a Ja végétation pendant la pre­
miére mmée ; et le sucees de la prairic artificielle assure égalemenl 
celui de la céréale qui doit la suivre; en sorte que, dans ce cas , les 
tourteaux augmentent récllement les produits de plusieurs récoltes 
successives. La meme observation peul s'appliquer a plusieurs :mtres 
Cspéces d'engrais pulvérulents Oll liquides dont l'action ne dure, en gé­
néral, qu'une aimée, et qui veuvcnt, par cette combinaison, s'em­
ployer d'mw maniere beaucoup plus profitablc '· » 

Le peu d"Jnunidilé, Ja forme porlative, la valeur ferlilisante des tour­
teaux, donnent de grandes facilités pour les porter Ja ou les cliarge­
ments de fnmier ordinaire ne pourraient pas arriYer. C'est surlout 
dans les exploitalions d\ ltle élendue disproportionnée avec les ressour­
ces de ceux qui les cullivent, et conséquemment dépourvues de bé­
tail, c'est au début d'une entreprise agricole crue ces sortes d'engrais 
doi•·ent élre adoptés . 

11 ne faut jamais acheter les tour teaux en poudre, mais bien en 

' Annales de Roville, t. V, p. ~92. 
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tourtes ou en páin~ entiers, parce qu'on s'exposerait a avoir des m · 
langes frauduleux. tes rnarchands ne se fonl pas scrupule de mélana~·. 
aux tourteaux les plus cbers ceux d'un prix inférieur, comme, ~3

1 

exemple, celui d'arachide ou de faine il celui de colza. 11 y en a 1nein: 
qui ajoutent aux t~urteaux en p~ud.re des substances inertes, sciure de 
bois, terre ou arg1le, sable, cra1e, ele. 

On rec01maitra que des tourteaux contienncnt de la craie 'en les pion. 
geant dans de r eau aiguisée cr acide ch.lorliydrique : il se produira 
dans ce cas, une effcrvesccnce qui 1i'a jamais lieu avec les tourteaQ~ 
exempts de craie. 

Le sable, la terre, l'argile, etc., se reconnaissent en délayant les 
tourteaux daus r eau : la substance méme du lourteau res te assez lon"­
temps en suspension, mais toutes les matiéres terreuses se dP.pose~t 
rapidemcnl au fond du vase. 

Si, en faisant cet essai, des matiéres 1<\gcres, d'apparcnce ligneuse, 
vcnaient se réunir a la surfacc rle r eau, il serail facile de les'l'econnai­
trc pour de la sciure de bois, soit a l'c:ei l, soit au moyeu d'UQ¡ loupe. 

Un agronomedu Midi, M. Michel, rédactcur en chef du Jourirhl d'a. 
gricu lture du Var, a soutenu, il y a quelques anuées, que les lour­
teaux n'activent la végétalion (jL1e par l'huile qu'ils reof"erment, et 
que, ¡)ar conséc¡ucot, on devrait remplacer avec avantage et écóllomie 
ces lour tcaux par l'huile. meme, qu'on ferait absorber a J'avance par 
des cendres de houille ou de tourbe. 

Cette opinion cst conlraire aux données de la scicnce et aux résullats 
de la pralique. Ce n'est pas par rtmile qu.ils retiennent encore, ~e ·I O 
a 12 pour 100 emiron, que les tourteaux opérent si bien comme en­
grais, mais en raison des príncipes azotés et des phosphates tcrreux 
qui abondent de préférence dans toules les gr~ines . 

n y a plus : des faits montrent que plus les tourteaux g¡lrdenl 
d'huile, par suile d'une mauvaise pression, rnoins ils conviennenL 
cornmeengrais, quand on les meleaux graines destinées aux semailles; 
car l'hnile roise en contact direct avec les scmcnces cmpeche leur ger­
mination. )l. Vilmorin sigoale, en effcl, cctte circonstance que du 
tourteau, répamlu sur des semis de blé, a cmpéché lew· sorlie. 

~l. de Gasparin ci te un autrc fa it trcs-remarquable qui concor rlr. 
avec ce dernier el qui !'explique. u Un propriélaii•e de Provence, lrou­
nmt a son blé une couleLU' sa le, le fit remuer avcc une pelle de bois. 
légéremenl endui te d'huile. Le grain prit une belle couleur; mais, 
Yendu pour semence, il ne sortit qu'un petit nombre ele plantes, el le 
'l"endeur ful condamné il restiluer le prix des g1·aines, el i1 des doln­
muges-intérets emers l'achetcur . » 

Pour eviler cellc iníluence f::id 1euse clr l'hnile, il sera clo11c loujotLrS 
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prudenl de répandre le·tourteau 1 O a 12 jours avanl la semaille, ou de 
rtuunecter préalablement, ainsi qu'on le pralique dans le Midi, afin rle 
¡11¡ faire éprouver un commencement de fermentation qui altere, mo· 
difie ou décompose la matiére huileuse. 

Si le nouveau procédé d'cxtraction des !miles de graines par le sul­
fure de carbone, qui a préoccupé si vivement nos fabricants d'huile, 
est ~ppelé un jour a remplacer les procédés actuels, il en résultcra 
des tourleaux presque complélemenl purgés d'huile. 

Les graines de colza épuisées par le snlfure de carbone donnenl des 
tourteaux plus riches en azote d'un seizieme que les tourteaux oblr· 
nus par rancien procédé. 

On peut voir, par l' exernple des t.ourteaux, combicn la maniere d'es­
Lirner les choses varie avec la destination qu'elles doivent recevoi1·. 
Ainsi les tourteaux les moins chargés d'huile sont les meilleurs comme 
engrais; ce sont les moins bons, par conlre, pour la nourriture et 
l'engraissemenl des miimaux. C'est qu'en efJet, dans les tourleatLX, la 
maliére grasse e.st toute préte a l'assimilation, et elle inlervient : di· 
rectement en concournnt a la formation de .Ja graisse, indireclement 
en servant a la production ele la chaleur anunale dans \'acle de la rP.s· 
piral ion. 

Dea compoats.- On donne ce noma des mélanges artificicls de ma· 
t iére.s m inérales el organiqucs de toutes sortes, qu 'on forme en éta­
blissant !'une sur J'autre des couches de Sttbstances de clivcrses natu­
res, et en s'étudiant a corriger les vices rles unes par les qualilés des 
autres, ele maniere a donner a la masse les propriétés convenables au 
terrain que l'on veul engraisser. C'est ainsi que, pour les cornposts 
destinés aux terres argileuses et compactes, on stratifie des lits de 
pl<itre en morceaux, de gravois ou de mortiers de démolition, avec des 
lits de fumirr de litiére de mouton ou de cheval, de bal::iyures de 
cours, ele marne maigre ou calcaire, de limon vaseux, de matiéres fé­
cales, de débris de foin ou de paille, de rnauvaises herbes. On Jaisse 
fermenler en tas, en arrosant avee le jus qui découle par le bas, puis 
on mélange toutes les matiéres et on les porte sur le champ a fumer. 
Dans les composls destinés aux terrains légers, poreux ou calcaires, on 
fait prédominer les príncipes argilt>ux, les substances compactes, les 
fumiers froids, et l'on pousse la fermentalion jusqu'a ce que les ma­
liéres organiques soient plus complétement décomposées. 

La multitude des reccttes pour faire des composts prouve qu'il n'est 
pa_s bien difficile d'en invenler. Tout peul etre utilisé dans les formes 
bien administrées, car tout µeut senir it l'engraissemeut des terres et 
suppléer a la disclle des fumiers. Ain:,i la tourbe, le tan , le bois 
pourri, la sciure de bois, les feuilles d'arbre, les mauvaises herbes, les 
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débris de paille, la poussiére des g¡>eniers a foin et a grains, IP mal'(· 
des pommes ¡, cidr e el du raisin, les gazons, el.e.; tous les liq\lirlr 
chargrs, ou de matiéres salines , ou de maticres organiques, tels qu ~ 
les uriucs, In purin, les eaux grassr,s, les caux de savon, les Paux de~ 
féculeries, le liquide des abaltoirs, l'eau des routoirs dormants dan~ 
lesquels on a fait rouir Je chanVl'e el le Jin, l'cau des mares dans les­
quelles on a laYé les rnoutons et qui contient alors le suint des loi­
sons, ele.; toules les terres, les sables de roules, les cendres du foyer 
les cendres de houil le, les charrées, les suic·s de lJOis et de houi!Je, 1 ~ 
terre obtenue par le curage des fossés, des mares, les débris de dé­
molilion, ele.; tous les débris :mimaux, cadaues de Mtes mortes, 05 
<le boucherie cassés menu, chiffons de la ine, poils, cheveux, plume~ 
dra~·ures de peaux, débris de cuir, rapure de corne, resirlus des fabri~ 
ques de colle et des boyauderies, sang des animaux, issues et vidan­
ges d'inteslins, etc.; tout cela peut servir i.t la fabricalion des composts, 
et le cullivatcur trou1·e sous sa main, dnns loutcs les positioJ.Js, dans 
toutcs les loc.1lilés, d'immenses ressources pour augmenler la provi-
sion d'engrais de son exploitation. ' 

La chaux convient tres-bien pour aider it la désagrégalion des par­
lies Hgneuses, des herbes seches, des f'euilles, el actiYer la malurité 
des composls dnns lesquels il entre beaucoup de ces matiéres organi­
c¡ues qui rcsislenl i1 la putréfaclion; mais il faul avoir l'allenlion de 
nejamais ajouter de Ja chaux 3UX matiéres fécalcs, au purin, 3UX Ul'Í­

llCS, aux fumiers animaux, car cetle maliére alcaJine, en cbassanL 
l'ammoniaque de ces subslances, causerai l une pcrte considérablc des 
príncipes utiles, et réduirail beaucoup la valeur de ces engrais, ,. 

Uans le Cotentin et dans le pays d'Auge, en Basse- Normandit, on 
n 'a pas égard a celle circonstancc, car pour fumer les herbages on foi t 
ce qu'on appelle des tornbes, c'est-i:t.-clire des mélanges de terre, de 
fumier et de chaux, qu'on Jaisse réduire á l'élat de terreau par 
lew· <lécomposition et par le maniemenl de la masse il plusieurs rc-
prises. · 

Pour formcr une tombe, on cornrnence par rassembler la masse de 
lerre néccssaire, el, pour augmenler en meme lemps la hauteur de la 
terre végétalc de la prairie, 011 affecte avanlageusement á cctte desli­
nation des lerres de chemins, des boues, des mares, des vascs des fos· 
sés, etc., qui formenl unºterreau précieux, il cause de l'abondance des 
débris végétaux qui s'y lrouvenl. Lorsqu?, ces éléments manquent ou • 
qu'ils sont insuffisants, on laboure, dans une pm·Lie de l'herbage quP 
l'on veut engraisser , une élendue de terrain assez grande pour four~ir 
le volume de lerre dout on a besoin. Ce défrichement porte Je nom de 
chanciere. On a soin de l'opérer ordinairemenl dans la µarlie la plus 
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élcvée de la piece, darn; l'endroit le plus ombrngé, et dan~ celui qur> 
fréquentent de préférence les bestinux. 

La terre étant bjen ameublic, on y incorpore le fumicr consommr, 
par lits alternatifs, jusqu'a ce que la másse ait une hauteur de 60 cen­
timélres a 1 méll'e. C'est avant l'hi ver qu'on fait ce mélangc. Au bout 
de quelques mois, on recou¡¡e la tombe, c'est-á-dire qu'on la démolit 
pour la reformer de n?u~ea~ ~n m~~angeanl les matiére.s. Cctl;C .opé­
ration se renouvelle 4 a 5 fo1s .iusqu a ce que la tombe so1t appretee. 

n n'y a pas de regles fixes pour la quantité de fumier ; plus il y en 
a, plus les tombes sont réputées bonnes. On calcule approximalivemcnt 
la quanlilé de fumier sur le besoin qu 'a l'herbage d'étre engraissé. 
Ccpendant nous pensons qu'avec 1 mélre cube de bon fumier sur 
1 O métres cubes de terre, on peut obtenir des r ésullats satisfai~ants. 

La quantité de chaux qu'im ajoute aux tombes n'est pas délerminée; 
1 hectolitre 1/2 peut suf'fire pour '10 mélres cubes de terre.. Les bons 
cultivateurs ne l'introduisent que 15 jours avant l'épandage, sous 
forme de morceaux, en profitant de l'occasion d'un recoupage . Les 
pierrcs, placées de distancc en distance, sont enfouies assez m'3Ill dans 
Ja tombe pour qu'elles soient a l'abri des eaux pluviales qui, sans cette 
précaulion, les changeraient en mortier, et pour qu'elles s'éteignenl 
doucemenl 0L1 soient réduiles en poudre uniquemenl par l'aclion de 
l'humidité de la terre . 

Lors1JU'on a reconnu que la chaux est éteinte, on profite, s'il est 
possible, d 'une journée séche pour decouper la tombe, c'esl- a-dire 
opérer le mélange :mssi complet que possible de l'élément calcaire avec 
le restant de la rnasse. On fait habituellement deux recoupagcs. 

11 serait préférable de remplacer la cbaux par de la mar.ne bien di­
visée, ou par tout autre calcaire en poudre; il vaudrail peut-elre en­
corc mieux faire deux tombes : !\me de terre et ele fumier, l'autre de 
terre et de chaux ; cette derniere ne serait répandue qu'aprés la pre­
miére. On serait assuré, de celtc maniere, de ne perdre aucun des 
príncipes uliles du fumier. 

Quoi qu'il en soit, c'esl au commenccment de février qu'on em­
ploie les tombes, ainsi préparées, pour la fumure des lierbages. Vac-

• Lion de l'cngrais a le temps de se faire senlir a l'herbe avant le prin­
temps. J,'effel des tombes dure de 8 a 9 ans . Leur utililé est tellemenl 
reconnue dans le Bessin, que dans les baux on stipule que le fermier 
sera tenu d'engraisser ses herbages et prairies au moins une fois pen­
danl la durée du bail, qui est toujours de 9 ans 1 • 

Les composts conviennent pahiculiérement aux pr~iries, aux lré-

'Note sur les tombes, ou composts d11 Bessin, par Moriére.- .Tour·11al d'Agricu/­
,,,,.e praliqtte, llf• série, t. VI, p. 183 (t 803). 
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Hieres, aux luzerniéres et aux ai;b~·es fruitiers. Lorsqu'ils ont bien fer. 
menté, et qu'ils sonl privés des graines de rnauvaises herbes, on peut 
les employer pour les terrcs arables: mais il vaul mieux les réserver 
nniquemenl pour les prairies, et conserver les frnniers d'étable et d'é­
curie ponr les Lerres ele labour. 

Ponr conduirc k.s composls sur les prés, on choisit un temps fa;·o. 
rabie, en janvicr el levrier; on les rlispose par petits tas que l'on r~­
pand en mars. Souvent, une fumurn aux composts se fait sentir sur 
les prairies penelant deux a trois ans; elle a surtout pom effet, rlans les 
prairies humides, par suite <le l'amendemenl q u 'elle introduit dans la 
nature du sol, de détruire les mousses, les ,iones, les carcx, les fris, les 
colchiqucs, de faYori ser la croissance des bonnl'S plantes, et de don­
ner heaucoup de force au gazon. 

Ce sont surlout les Anglais qui onl mis les composts ('n graml 
usage, el il n'y a pas rncore bien longlemps qu'on croyait que>c'était la 
meilleure maniere d'adminislrer les cngrais. On est re,cnu l"Jii a pc11 
de cet cngouemenl, et l'on ne se sert plus aujourd'hui des composts 
que pom· utiliser une foule de matiéres qui, sans cela, seraient pe1<<lncs 
ou resteraient s:ms val.eur. 

11 ne faut, du reste, faire des composls qu'aprés avoi.r .l.Jien calculé 
si cel engrais ne sera pas plus coüleux que le íumier orclimiirn. La 
fabrication des composls est, en effet, dispendieuse, en raisou des 
traYaux manuels et de clrnrriage qn'elle ex ige, stu·toul lorsqu'on agil 
sur des masses considérables. D'ailleurs, sous le rapport de J'applica­
tion, il y a toujours de l'incertilude sur leur valeur réelle, c'esl-a-dire 
sur leur richesse en azote et en sels minéraux, parce que leur co~po­
sition doit nér.essairemenl, el sans ccsse, varier. Ce u'est qu'a~ délmt 
d'une exploitalion, et lorsqu'il y a insurfisancc de bétail , qu'il y a né­
cessité absolue de recourir aux composts, el qu'on peut en lirer un 
excellent pmti. 

L'engrais Ja11ffret, dont on a fait tanl de bruiL il y a une vingtaine 
d'années, n 'est qu 'une espéce de composl cle.stiné surtoul a utiliser une 
foule de mauraises plantes, plus ou rnoins ligneuses, qu'ou néglige 
Jwbiluellement. IJ convieut tlaus Lous les pays oú, a cause du peu ele 
hélail qu'on y élcve, 'r on ne peut se procm-er que forl difficileme11l 
eles fumiP.rs de litiére. 

Voici comrncnt on prépare cel cngra is : 
On ramassc tle l'herhe , des ortics, de la paillc, des genets, rles 

bruyeres, des ~1joncs, des roseaitx, des fougéres, des mcnucs branche~ 
d'arbre, etc. On entasse ces matiéres, écrasées el coupées, sur un pkm 
batlu et légéremcnt incliné, et f on eu forme une, meule aussi !'orle 
que possible (üg. 258). L'emplacemenl doil eti·e a proximité d\m ro~· 
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serv oi r d'eau, ou d'une mare dans laquellc 011 jelle, pour en faire 
croupir l'eau , du crollin, des matiércs fecales, des égouts d'écurie et 
;1utrcs 111alféresºp11tréfo1b lcs . 11 en résulle un excellent levain , auquel 

0 11 ajoule eucore des proporlions sullbantt•s d'akalis ou de seis alca-

Fig. 258. Me11lc d'tngrais Ja11{(1·e/. 

Jins, de suie, de sel, de plalrc, de salpetre. On arrosc abondamment la 
meule avec ccttc )essive, et l'on pralique plusicurs arrosages sembla­
bles a quclqucs jours de distance . Autour du plate;1u , il )'a un rebord 
eu lerrc pom· écarter les eaux pluviales cl.rclenir Je puriu qui découlc 
de la meule. Au bas du plan incliné, on pose, en lcrre, un lonneau 
pour recevoir les égouts. 

La masse de substances Yégétales s'échaufTe trés-rapidemenl; elle 
fume, répand , des le cinqniéme jour, une bonne odcur de litiérc, el 
sa J'crrneulation est si active, surtoul aprcs le troisiéme arros.1ge, que 
la température, dans le centre, s'élcve jusq1d1 75° . Yers Je douziemc 
ou quinzicme jour, les malieres végétales sont assez décoinposées pour 
qu'on puisse d(~ja les enfouir en qualité de fumier. Cepeudanl, lors-
4u'elles sont lres-ligneuses, elles résislenl dav~nlage a la désagrr~a­
tion, et il est profitable de les laisser en rneule pendant un rnois en-
tier. · 

Yoici les formules donnf\p,s par Jauffret pow; composer la lessive 
ou levain d'engrais : 
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l'llEMtERE RECETn;, 

100 kil. de matiéres fécales et urint>.s . 
2S 

~()() 
:;o 
10 

de suie de cheminée.. . . . 
de p látre en poudre. . • . . 
de chau.i: non é teinte.. . . . 
de cendres de bois lessivées .. 

P1 ix de l'e\ ient . 

2 fr. 
·1 

" 1 50 
iiOO grammes de sel marin . . 
520 grammtlS de sel rafliné.. . • . 
de levain d'eng1•ais, matiére liquide ou suc deofumier 

provenant d'une précédente Opération, 1'0u1•ant 
étre remplacé par 25 kil. de gadoue ...•.. 

1 50 
• 20 
• 25 

' 20 

On délayc ces rnatiél'es clans un b:issin m·ec assez d'eau pour foire 
1 O hectolitrcs de lessive. Cctte quantilé suffü pour convertwu eu­
grais 500 kil. ele paille ou 1000 kil. de matiercs végétales ligncuscs; 
lesquclJes produisent environ 2000 kil. de fumier. 

Si 11ous ajoutons au prix de 10 hect. de lessi1•e. 
SOO kil. de paillc ....•... •.. 
Main-d'reuvre pour manipnler la mente. 

. 10f.65 
• 28 

2 

40f.65 

il en résulle que les 2000 kil. d'cngrais revie1111ent it 40 fr. 65 c. Or 
la voilure de fumier ordinaire, du poicls de 2000 kil. , ue cotl~, cu 
moycnnc, que 10 i.t •J5 fr . 

DEUl!EllE llECETTE. 

Prix do rcvi1J;1t: 
5()() kil . J 'un mélange de·paille de colza, de foin, ue joncs 

et de cossetles de colza. • . , . . . . . . . . • 
20 de vesce, trempée pendant r1uatrc jours daus l'ea u, 

rempla~ant la maliél'e fécale.. . 
:;o lle chaux vive. . . . . • . . . . . 
17 500 grammes de matiéres fécales. 

6'25 grammes de salpélre. . . . • . 
25 de suie de cheminée ....... . 

200 de !erre de route, rernplacanl le pl~trc . 
500 gramrnes de se! marin .. 
nlain·d'a:mvre . ... ........ . 

w r . • 

•' 
GO . 70 

20 

.. 20 
2 

20 f. 70 " 
On obtient ainsi, en subslituant fa pailfe de colza a celle des céréa­

les, un engrais moilié moins cber, rnais cncore plus cher que le fu­
mier d'étable. 
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Pour la c0111posilion de la lessive, Jauffret indiquu qu'm1 pcut reu1-
placer: 

Les 100 kil. de maLié1·es fécales par .20 kil. d'or¡¡e, lupin ou sal'l'asin, en grains 
0 011 dépouillés; 

Ou par ·J25 kil. de fien¡c de che••al, bceuf, vache, porc; 
ou par 50 Júl. de crottin ele moulon, cMvre, ele.; 
Les 25 kit. de suie de cheminéc par W kit. de terre cuile; 
Les 200 lúl. de plálre par 200 l<il. de limon de riviére, vase dts collines, vase 

Je mer, tel'l'e grassc des bois, marne ou poussiére des g1·ands chemins; 
Les 10 kil. de cendres de bois par 1 kil. de potassc; 
Les 500 g1·ammes de sel marin par 50 litres d'eau de mer ; 
Les :;20 grammcs de salpetre r afflné par t.00 grammes de salpétrc brul. 

On peut, au reste, modifier de bien des manieres la préparation de 
l'cngrais Jauffr~t. Ce qu 'il faul surtout chercher, e 'esl de produire 
r engrais au meilleur marché possible. 

Dans les pays á besliaux, il n'y aura presque jamais d'écouomie it 
reroplacer le J'umier d'élable par l'engrais-Jauffrel; car, d\me parl, 
ce demier est plus cher , el, de l'autre, il n 'a pas l'efficacité du pre­
inier. Mais, da11s les pays pauvres, dans les exploitations oú le bélail 
csl iusuffisanl, il y aura tout avantage a convertir rapidement cu un 
exccllent compost toutes les mauvaises plantes plus ou moins ligneu­
scs et les détrilus ele pcu ele valeur, dont l'emploi serait forl incom­
moele dans leur état uaturel, el donl la décomposilion dans le sol 
serail trop len le. Ce qui mellra souvcnl obstacle it la mise cu pratique 
de Ja méthode de Jaul'frcl, c'esl l'énorme quautilé d'eau qu'elle rn~ces· 
silc. 

DE LA MISE EN CULTURE DU SOL, 

DÉFl\!CUEMENTS. 

On euleud par défriclte111eul, dans l'accepliou la plus restreinle el 
la plus absolue de ce rnot, fo mise en culture d'un terraiu en friche, 
<.:'esl-a·dire inculle. Ce mot, plus élendu , s'applique égalemenl i:t la 
mise eu culture annuelle d'un bois ou d'une prairie naturelle. 

Défrichemen\ des terrea inculte1. - Quoique les 15 ou 16 millions 
d'heclares de lerres incu.ltes qu'on compte aujourd'hui en France 11e 
soicnl pas, rn général, des so is de premiúre quolilé, on ne peul ce­
pendanl méconnaitre l'ulilité générale qu'il y aurait a les défricber. 
Quelques agronomes onl émis, au commencetncnt <le ce siécle, des 
doules sur les avantages du défrichemenl de ces terrains; ils ont pensé 
qu'il y avait plus de pront it pot'ler le progres de la culture vers l'a-

--------
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mélioralio11 eles lerrains dej; ~ultivés que de donner de l'extension , 
ceux-ci. lllais, de nos jours, on pense avec raison que l"amélioratio;' 
de ce qui existe n 'exclut µa s la créalion de nouvelles sources de ri~ 
chesse. D'ailleurs, le chiffrc toujoul"S croissant de nolre population 
n'indique-t-il pas suffisamment que, !out en auQmeutmit Je rendcment 
des sois déja producliís, on doit aussi chercher il les étenclre davan­
tage, soit pour maintenir l'équilibre entre Ja produclion (lu sol el les 
besoim de la consommation, soit pour augmentcr le bien-etre et r cx­
tcnsion de la population en rcndant l'alimentalion moins coutcuse·i 
. Une aulrc considéralion tout aussi importante, et développée · pa~ 
Edouard Lecouteux dans !'un de ses écrits, viendrnit seule, au be­
soin, justifier les nouveaux déírichements. " Aujourd'hui .encare, dit 
cel agronomc, malgré d'énergiques efforts, la France, telle que nous 
l'ont léguée nos péres présente un contraste facheux qui\! convient 
ele détruire. Tm1clis cru'ici la vie industriclle surabonde ae toutes 
ses conséqucnccs, la lou t bnguit faute d' intclligence, de débouché5, 
de population. Libre i1 d'au tres de conseiller la continuation d'un 
pareil état de choses; libre il d'aulres de dire aux populations clair­
scmées ele la régiou de l'Ouest de recourir ¡, l'émigration, d'ai>andon-
ncr il la bruyére le sol natal et d'associer leurs cfforts a ceux des ha­
i>itants de contrées plus heureuses, ou la chanue déchire le sol clepuis 
1011gues annécs. Pour notre compte, ce n'esl pas ainsi quenous com­
prcnons la grande famille fran~ise : nous la ' 'oudrions riche partout, 
l<1bor ieuse partout. Que si, par des causes inhérentes a nolre ancien 
ét~t social, ccr taines provinces ont pu s'élcver il une civilisatitm qui 
fait notre for ce, notre gloirc, il cst d 'aulrcs pays qui sonl reslés en 
arriére clu progr és général, et qui fera ient notre liante si, réparáteurs 
de l'injustice du passé, nous n'établissions ce príncipe érnincmment 
national , que c'cst un devoir pour les pa)'S les plus avancés d'initier 
les autres aux bieníaits de Ja ci vilisation. Voifa le Yéri table príncipe \ 
qui, ¡, uotre sens, domine la queslion des améliorations agricoles. 
Rétablir r équilibre de la procluction, Le! esl le problcme il poursuivre. 
11 ne faut pas l'encombrement d'un cóté el la pénurie de l'autre. 11 ne 
faut pas que, parrni uous, se trouvenl des populations qui u'aienl pas , 
encare suhi les frotternents de Ja ci11ilisalion. Et cclle civilisation, c·est 
la cbarrue qui doil la porter. n n'est poi11t simplcmenl questidt'I clu 1 
d~fricbemenl clu sol; il s'agit de r émancipation maté1·ielle et moral~ 
de mil liers de nos concitoyens . 11 Le déf"ricllcmcnt eles terraius in-
cultes int[·resse done au plus haut dcgré le bieu-etre général. 

Le choix des procédés a employer devanl varier sui vanl leur nalurc, 
nous allons élucliel' séparément cetle opérat ion pour les terrains non 
caillouleu.x, pour les sois caillouteux et pour les terres marécageu.1es. 
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1'erra.i1.1s 11011 caillouteux. Nous avons dil, en trailant des labours, 
que la couche de terre meuble deslinée a fournir a l'alimcntalion 
Jes diverses sorles J e récolles devait présenler une prol'ondeur d'en· 
vi ron om,40. Il faudra done songer d'abord a remplir celle condition, 
en appliquant aux terraios ii déJ'ricller un labour de dcfoncement qui 
alleigne au moins celle profondeur. C'est en vain que, pour évilcr 
celte forte dépense, on croit pouvoir se borner a un labour ord inaire; 
si les gazom n'ont pas-été suffisamment enlerrés, le lemps que J'on 
cmploie pow· les détruire et les empecher de repousser équivaut aux 
frais du défoncement, et ne dispense pas d'avoir r ecours, plus 
lard, it celte opéralion, si l'on veut tirer loul le parti possible de 
Ja ferli li té du sol. En opérant, au contraire, corn1ne nous venons de 
l'indiquer, les gazons se décomposenl enliérement, et lorsque, plus 
tard. on les raméue a la surface par un nouw'au labour prol'ond, ils 
sont dans le meilleur état possible pour servir a·engrais aux récolles. 

Si le terrain i1 défricber est couvert de bru)•éres, de joncs ma­
rins, d'arbrisseaux, de broussailles, on doit, ª"anl lout, les fa ire 
extirper et les bruler. Les cendres sont ensuite répandues sur loule 

surface, et immédiatement enlerrées par le labour de défoncement. 
J>lacées en contact avec les gazons, ces cendres en hatenl la décom­
posilion, et, surtout, corrigent l'acidi té du terreau qui résulte de 
celte décomposilion. Quant au labour, on y emploie, suivant les cir­
conslances locales, !'un des procédés que nous avons décrits en 
traitant des Jabours de défoncement. Dans tous les cas, ce travail 
doit elre exécuté avant rtiiver, afin que la couche inférieure du 
sol, ramenée i1 la surface, rec;oive l'iníluence de l'air, des pluies, de la 
neige el de la gelée, si nécessaires pour la rendre propre illa végéta!ion. 
Un labour en tra"ers est donné, au printemps suivant, ¡iour euterrer les 
J'umiers; ¡mis on chargc Ja surface cl'une récolte de pommes de terre, 
d'avoine ou de !in, qui s'accommodenl trt>.s-bien des lerrains nou­
Yellement défricbés. 

011 comprend toulefois que les délails de celte opérat ion doivcut 
nécessairen1ent varier suivanl le climal el la nature particuliére du 
sol. Nous croyons devoir incliqucr ici le mode de défrichement pu­
blié par le savant professeur cl'agricullure du Consenatoire, M. i\loll, 
et qu'il a adopté pour les landes de sa ferme de l'Espinasse, pres de 
Chatelleraull. Ces landes, COU\'er tcs de bruyéres a balais, d'ajoncs, de 
quelques soucl1es de chcne, sont assises sur un sol silicéo-argiJeux. 

Dans J'arriere-saison, couper la lande soil a la serpe, soit á la faux; 
employer le produit de cette coupe conlllle litiére si ces plantes ont 
moi11s de trois :ms, r.omme combustible si elles ont clavantage; des 
que la lerre est bien trempée y mettre la charrue. 

l. 32 
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Cclle cltarrue est la grande charrue de Grigoon, n10di fiée par 

M. Moll. Les mancherons et le versoir sont plus allongé~ el l'on 
substitue un age en bois á l'age en fer . Alleler cclle charrue de ~ ix 
fo rls booufs et la fairc conduirc par trois l10mmes, donl un aux 
maucherons, le deuxü•me pour lottcher les bamfs, el le troisiéme 
armé d'une piochc, pour enlever les souches et racines qui pourrai<'nt 
ar réter l'instrurnent. Faire piquer la charrue 11 om ,50 de profondeur 
au-dessous de la souche des bruycres, et prendre une bande ele om ,56 
de largeur. Prolonger ce tra,·ail pendanl toul l'hiver . 

Au mois de juillel ou d'aotll stúvant, donner apres uuc pluie w1 fort 
heri:age en long avcc une grande herse en· fer, puis une fa!;O ll eu tra­
Yers avec J'arau (fig. 23!)) j ce lle fa~Oll pénelre seuJement jusqu 'a Om, 15 
de profonde11r. A pres huit ou dix jours, don11er 1111 liersagc en lra\•crs 

Fig. 2;;9, A1·011 il cheval et .¡, auc com·t, de JI. E. Do1111cvc. ' 

et un roulage suivi d'un nouveau hersage en long. Uonuer eusuite uue 
deLL~ietnC fa~Oll a J'arau, eu lraYel'S de Ja premiél'C, puis Un de1'11ier 
hersage. 

Tirer ü l'arau, a 2 mélres les unes des aulres, les dérayures qui sé­
parcnl les planches; semcr ensuile, recouvrir la semencc, el foire passcr 

· le bulloir dans les déra~·urcs. 
Premiere récolte. Scmer, commc premiérc r écolle, du colza, du 

20 aout au 20 septembre. On sémc a la volée a raison de 6 litres 
par hectare. Répandre en méme temps du uoir animnJ a la <lose de 
4 u 5 heclolitres pour cetle superficie, et r ecouvrir le lout par un l~er 
trait de herse. 

Jmmédiatemenl apres la récolte du colza, donner un labour, pu is 
quelques hersages et scmer, commc l'umure Yerle, 30 litres de sar­
rasin el 2 litres de moularde blancl1c par heclure; ces semenccs elant 
pralinées avec 150 litres de uofr a11imal. Eufouir ce;; plantes aussilót 
que le sarrasin comme11cc a flew'ir . 

1 

J. 
i 
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Dettxieme récolte. Semer du froment sur un seul lahonr, :wec 
4 heclolilres de noir animal, dont deux pralinés avec la semence. 

A ussitól a pres la rúcoltc du fromenl, semer une fumnre verle sem­
blnble ¡,la précédente. 

Troisieme récolte. Semer , en automae, un mélange de vescc el 
d'avoine d'lriver pour fow·rage, toujours sur un seul labour et avcc la 
méme quantilú de noir. 

Apré:; l'enléYemenl du fourr:ige, ~emer cuco re une fumure verle sem­
blable aux précédenles. 

Quatrieme récolte. Semer, sur un scul Jabour et avee quelques 
hectolitrcs de noir, un mélange de graines fourragéres composé de 
20 kilog. de ray-grass d'llalie, 3 kilog. de íléolc des prés, 5 kilog. de 
houlque laineuse, 8 décalilres de fenasse. Ce mélange donne une bonne 
coupe prndant les deux pr emiéres années, et fourni t un excellent 
fourrage pendant les qualre suivantcs. 

Ce inode de défricbement permet, grace aux fumures verles, de 
metfre les terres en pleine culture sans avoir recours aux fumiers pro­
duits par les· terres anciennement cultivées, el par conséquenl sans 
¡¡ppauvrir ces dcrnicres. Les fourrages obtenus donnenl licu a des 
furniers qui, appliqués a ces lerres, rendent le marnage possible el 
permcttenl de les soumettre a l'assolement régulier sui vant : 

1" année, récoltc sarclée, avec forte fumure. 
2• b lé. 
5• ll'éfl e, avec ray-grass d'l talie. 
4• id. id. 
5• blé, avec demi-rumu re. 
6° avoine, avec un peu de vesce en mélange. 

Q1m1t au comple de culture résultanl de ce mode de défrichement, 
~'l . Moll l'él~blil ainsi qu'il suil pom' un hcetare : 

Premiére am11!e. 

Coupe de la br uyér e et enlcvement des souches d' arbr es 
(dépensc payée par le produit). . . . . . . • f . • 

Labour de défrichement. . . . . . . . . 55 
Premier hersage. . . . • . . . . . . . 6 
l'remie1· labour :i l'arau . . . . . . . 10 
Seconcl et troisiéme h ersage. . . . . . 6 
~ roulages. . . . . . . . . . . . . . . 5 
Second labour :l l' arau.. . • . . . . . . . . 7 
Scmaille du colza et du noir, convraille, coníeclion el 

' curage des dérayures. . . . . . . . . . , . H 
Semence et n oir (4 hectol.1 /2) a 1:1 fr .......... GO 50 

1tl1 f.30 
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De11:rie111e année. 

Frais ue récolle, de Yannage el üe hallage du colza. . . 
Labour, semaille, semen ce, noir (125 lilres) el hersages 

pour la rumure Yerle. . . . . . . . . . 
l.abour d'enfouissage pour la íumurc ''cric .. 
2 hersages (aprés la semaille). . . . . . . . 

50 r,._ 

2 hectolítres de fromenl, <i 25 fr .... .. . 
Sulfatage avec sulfate de cuí .. re el pralinage. 
Semaille du blé el du noir.. 
4 heclolitres de noir. . •. 
Curagc des dérayw·es. . . . 

11 écolle, renLrée, battage e t ''annage du blé .. 
l~umure verte, comme ci-de5sus .. ..... . 
\'esccs d'hiYer, cultures, semen ces tl noir com¡il'is 

Qua/rieme a1111ér. 

40 IO 
15 

5 
50 

2 50 
2 20 

52 
2 -rns r. so 

46 ~. fr 
40 'JI) 

00 

110 r. s:; 

Coupe, fanage el rentréc des Yesces. . . . . . . . . . 16 f. 40 
Fumm·e Yerte. . • . . . . . . . . . . . . . . . . • 40 10 
Semaille . des g1·aines d'herbage, ra~ons, semences, noir 

e t semaílle compris. . . . . . .. . . . . . . . . • 64 iO • 

~ 

Total général des fraís de rléírichement et d e culture 
pendan[ les quatrc aunées ci-dessus.. . . . . . . . 658 r.15 

A laquelle somme il faut ajouter le loyerde la lerre pcu-
danl 8 ans, a 24 fr.. . . . . . . . . . . . . 102 

Frais généraux el impóls pendan! 8 ans, ii 12 fr . !16 

Total générnl.. . . • 946f. ·J!; 

"\'oici maintcnanl les prodnits : 

2• année, 20 h ectolitres de colza, a 25 fr. 
3• 22 hecloli Lres de blé, a 20 fr . 
4• 5000 k.il. de vesce, a 40 !'r. . . 
:;• sooo Id !. de foin, a 40 fr . . .. 
5• páturage (le tiers de celte \'a leul'). 
6', 7• e t S• année, pMlll'age, a 48 fr. par an. 

'l'olal des prod uils .. 
A déduire les l'rais .. 

Besle net. . 

500f . • 
410 
200 
120 . .. 
40 

144 --. l ,444f .• 
• 95G 15 

488f.85 

i 
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Ce qui donnc un peu plus <le 57 fr. par annér. et par hect are. Or ces 
landes produisaienl avanl lcur défrichement 10 fr. par an environ, el 
cncore en ne mellant a leur charge ni loyer, ni l'rais généraux. 

1'errains caillouteux. Pour le clé!'richemcnl de ces Lcrrains , rem­
ploi de la cliarrue dcvienl impossible. Le procédé le plus convenable 
est de défoncer abras d'homme, á la profondcur de om,40 a 0'",50, 
¡¡fin de débarraoser la couche superficiellc des piencs qui gcneraient 
r aclion de la charrne pour les cultures suivantes. Nous ne décr.irons 
pas ce mode de défoncement; nous l'avons suffisammenl indiqué en trai­
tant des Jabours; nous ferons seulement observer que, si -l'on peut se 
défaire avantageusement des pierres mélangées avec le sol, on les 
extraira pour ne laisser dans la lranchéc que la lerre pl'oprernent <lite, 
mais que, dans le cas coutraire, on les placera au fond des lranchées 
pow' les couvrir avec la tel're mellble qu'on en aura séparce. 

Quoique le déli'ichemenl de ces terrains soit en genéral beanconp 
plus couteux que celui des tcrres non caillou teu~cs, cette opératio11 
présenle néanmoins un avantage réel dans beaucoup de circonstance~ . 

Pour en dom1er un exernple, nous citerons le défrichemcnl sui vanl, 
opéré, en 1859, dans la Seinc-Jnfériem·e : 

Po11r u11e surfnce 1l'1t11 lleclore. 

Défoncement a bras d'homme, a 0•,40 de profondeur, a 
5 centimes du métre carré. . . . . .. ;.()0 r. , 

2 tours de grande hersc. . . . . . . . . . . . . . . fl 
J.oyer de la terre pcndanl un an. . . . . . . . . . . ~U 
Fr"is généraux d'exploilalion ., . . . . . . . . . . . . 20 
lnléret pcndant un an des dépenses ci-dessus :i 5 p. 1LIU. 2i SO 

Tola!. . ..... ...... !)fi5 f.80 

A déduire de celle somme :;5 melres cu bes ·de cailloux 
exlraits du sol, el 1•cndus sut· place 50 c. le mélre.. 1i u ;o 

Reste comme depense. 566 r.~u 

Produil de ces !erres annl le défricl1emenl. ~O f . • 
aprés l'opération . GO 

llénéfice. . . . . . . :;or . • 

Le capital engagé dans cettc opération a done produit un i11lérel 
de plus de 5 pour 100, en admPllanl mcme qne les caillonx exlrails 
rlu sol 1úienl pas élé ulilisés. 

1'errnins ma.récageux. L'~a11, si indispensable ~ la végélation, de­
\' ienl , dans ces lerrains, un. obslnrle a la cullurr ; avm1t de soni(er il 
leur clél'richement, on cloil tl11m: s'nrcupPr <le I <'~ desséclter, Pll cm-

3<] 
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plo)•nn t 1'11 n des procédés que ndus avons décriti; i"n traitant des dessé­
chements. 

Les sois marécageux offrent l'unc ou l'attlre des dispositions sui­
va ntes: 

'l'antól ils ont pour base une couche argileuse, recouverte seulemenL 
par un gazon trés-dcnse, lrt's-serré, épais de om, 20 enviran, et f'ormé 
par la réunion des r acines ,·ivantcs des plnntes aquatiques qui couvrcnl 
le sol en grande cruantité ; 

Tanlól celte couche de terre argileusc cst recou verte par un banc 
tourbcux de plusieurs mctres d'épaisseur, résullant de la décomposic 
lion successiYc des racines de plantes marécageuses. 

Dans l'un ou l'aulre cas, un labour préalable serait inefJicace, car 
cetle sorte de gazon, tme fois enterré, rcstcrait bien longle~~im­
proprc a la culture, lant a cause de sa non-décomposition que par 
les plantes nuisiblr~~ dont plusieurs reparnilraienl bientót i1 la surface 
du sol. JI comi ent done de trouver un procédé il l'aide duque! on 
puisse á la fois ameublir ces terrn ins, détruire les' plantes nuisible..s el 
les insectes cpli pnllulcnt dans les gazons, enrio, hater la :décomposi­
tion de ces dernicrs µour les mélanger ensuite avec nne parlie de la 
couchc de lcrre inf'érieure. On obtien t ces divers résultals a l'aide 
de J'écobuage, précédemmenl décrit dans r article des amendement.s . 

Anx cendres qui résnllent de cctle opéralion , et que l'on réuanrt 
uniformérnenl sur toute la surface du sol, il PSl bon cl 'ajout.er une cer- \· 
tai.ne quanti.té de cliaux (environ 'LOO heclol ilr es par bcct:.ll'e) . Ces dcux 
mncndcments accélérent la décomposition des racines qui n'ont pas 
été atteintes par le feu, stimulcnt la végétalion eles récoltes et intro­
duiseot (fans le sol des élérnents uliles qui manquent sou1·ent d~ns ces 
sortes de terrains. On recouvrc les cendres a l'aide d'un faboi.Jr superíi­
ciel; nn mois apres, el jusqn';\ l'hiver, on applique encore deux ou 
t rois Jabours croisés , profonds de om' 24 em~ron et snivis de hersages 
éncrgic¡ues, dcsLinés a bien rnélangcr la couche snperficielle avec· cclle 
de dessous. Au prinlernps suivant, on peul clrnrger ce défrichemenl 
d'une premiére récolte, el cela sans aucune addi.Lion d'cngrais. Les 
µlanles a racines fourragércs et surlou t les crucifcres s'accommodcnt 
tres-bien de ces terrai ns . 

Le prix de revient du défrichcment des sois marécageux, il pat'l lc 
desséchcment., qu'il esl dil'ficile de ponvoir év~lucr, Yarie beaucoup en 
raison du mode cr écobuage employé . 'foutcfois, pour rlouner un aper({u -
de cette dépense, nous intliqnerons ci-apres le comptc des frais occn­
sionnés par le défrichernent d'un sol maréc~geux prnl iqné en 1857. Ce 
sol , tourbeux il sa surface, orfre, il peu ele prol'ondcur, une couchc de 
terre argilo-snbleuse. 



.. 
DES DEFl\JCHEMENTS. 

Po11r un hectare. 

Enlever le. gazon, a bras d'homme, par plaques de O•,OS 
d'épaisscur, a 2 c. du metre carré .. . ....... 200 f .• 

llamasser les gazons, les sécher, les br1Her el répantlrc 
les cendres, á 1 c. du m étre carré .......... ·100 

100 hectolitres d~ chaux , a 3 fr. l'hectoli trc •..... 500 
'J'ransporl el répartition. . . . . . . . • . . . . . . 50 
Un labour superficie! , pour courrir les cendres el la 

chaux. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 14 
Deux labours ordinaires, á 17 fr. !'un. . . . . . . . . • 34 
Deux hersages á la grnnde h erse, dcux tours chacun. . 1'.! 
Loyer de la !erre pendanl un an .. . . . . . . 
Frais généraux d'exploitation . . . . . . . . . . • . 20 
Intérét pendan! un an des dépenscs ci-clessus, a 5 p. 100. 35 50 

Total. . ..... , . . 745 f. 50 

Produit de ces marais avant le défrich ement •. 
a pres l'opération .... . GOf. • 
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Le capital engagé dans cetle opéralion a done produit un inLéret qui 
dépasse 8 pour 100. 11 esl vrai qu'il fauL lenir compte, en outre, des 
frai s de desséchement. 

Défrichement des bois et for~ts. - Le défricheme.nt des bois el 
forcts offre une moins grande utilité, parce que l'on opere sur un sol 
déjiJ. productif. Cependant. lorsque le produit en bois est moins éleYé 
que celui qu'on obtiendrait d'une terrc labouréc, il y a :wantage a rlé­
fricher. Entrons clans quclques détails 1t ce sujet. 

11 résu 1 te de nombreuses recherches que les terrains classés par le 
cadastre comme terrcs de premié re et de deuxicme classe, donnent, en 
général, cultivés en bois, un produit moilié moins considérable que 
s'ils éta ienl transformés en terrcs labourécs, tandis que les surfaces <le 
Lroisiéme et de quatrieme classe, convenablement boisées, peuvenl 
donner une rente plus éle1•ée que si elles étaicol soumises il une cul­
L11re an nuellc. De la, la convenance de !'aire porter le dCfrichemcnt des 
bois, seulemenl sur les fonds de premiére et de deuxicme classe. 

JI est cependaul des circonstances oú celte regle doi l varier. Ainsi, 
lorsque les bois sonl silués sur une pen te rapide, au sommet d'une 
monlagne, ou sur le bord de la mer, quelle que soit la qualité du sol. 
il faut s'abs tenir de défricher. Admeltons, en effet, que le bois situé 
snr une pente rapide soit assis sur un sol de cleuxiéme classe; si l'on 
transforme cette surface en terre labourée, 011 pourra bien réaliser des 
produits supérieurs a ceux que l'on ohlenait du bois, mais le produit 
Pn argent n 'égalera le plus sonvenl que celui des terres de troisiéme 
classe, et cela parce que, cl'une parl, la culture sera beaucouv ¡ilus 
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coüteuse que sur une surface plane, et que, ele l'autrc, la production 
<liminuera rapidemenl par la chute de Ja couche ferlile du sornmet de 
la pente vers la base. Cel état de ch oses se prolongeant, on verra rncme 
le produit net. ne plus ~galer que celui des terres de quatriéme classe. 

Quant aux bois silués au somrnet des montagnes, il corniient de les 
consr.rver, parce qu'ils contribuent a amortir la ''iolence des om'agans, 
a raíraic1úr, a épurer l'air, a entretenir les sources el les ruisseaut 
i1 empecher Ja fréqucnce des inondatious. On a souvent observé qu\1n~ 
contrée privée tout i1 coup des bois qui couronnaient le sornmet des 
montagnes environnantes devenait plus froide en biver, plus exposée 
a la sécheresse et a la chaleur pendant l'été ; que les sources qui prc­
naient naissance dans ces montagnes se tarissaient, et que les eaux 
torrentielles, n'ét:mt plus arrétées par des surl'aces boisées', ~.écipi­
taienl dans les vallées voisines, entrainant tout sur leur passage, el rté­
terminaienl des inondations. 

Le défrichement des bois placés dans le voisinage de lamer produit 
des résultats égalernenl préjudiciables a l'agriculture. Dans ces Jlarages, 
les bois s'opposent aux ravages des venls de mer, qui faliguenL les ré­
colles, les bcstiaux el meme les b:ilimeuts ruraux, ou délerminent la 
marche iucessante des sables qui forment le lerrain des dunes. 

Au surplus, comme la présencc des bois au sommet des monlagnes 
el sur les bords de ln mr.r est d' un intéret général, l'État s'eslJ>réoc­
cupé de lem· conservation. 11 resulte de la derniére loi qui régil celte 
maliére que 1' A dministration forestit!i'e peut s'opposer au dé frichemenl 
si le bois e~t silué sw· le pencltanl des montagnes ou sur les dunes. 
En oulre, pour encouragcr les pl;mtalions de bois dans les localités 
que nous venons de signalcr , l'article 225 de la meme loi accorde une 
exemption de tout imp6t, pendant vingt ans, aux semis et planta­
tions qiti seront effeclués dans ces circonstances . 

Pour défricher une surface boiséc, il convienl, aprés :woir fait enle­
ver tout le bois, d'extraire les racines pa1' un défoncemeent a bras 
d'homme, a la profondelll' de om,40 a om,50, ou d'effcctner le défon· 
cemenl au mol'en d\me cbanue construite de maniere á surmooter 
les obstacles opposés par les grosses racines. Le choix entre ces dem: 
procédés dépend surlout de la présence ou de l'absencc des cailloux 
dans le sol i1 défricher . S'il fnut débarrasser le tcrrain des pierres qu'il 
reuferme, on recourl au tléfoncemenl a bras d'homme; d:ms. Je CQS 

contraire, on préfere la cha1n1e. 
l'armi les charrues imaginées pour ces défrichements, nous <levons 

snrloul recommander cellc de M. 'frochu (fig. 2/iO). 
Le soc est plat el ¡Jl't\senlc la forme d\me demi-l:mgue de carpe bien 

acérér el ;iiguisP.e w rs son cóté oblique. lln lnrge conlre , A, cl'nnr 

fo 
d€ 
'f1 
le 
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forme demi,circulaire, lient au soc; il se termine par une poinlP qui 
dépasse de 0'",1 0 ou 0",15 l'extrémité du soca laquelle il fait suite. 
Trois autres coutres, B, de longueurs inégalement progressives, suivent 
Je premier. Chacun de ces derniers est denté il sa partie inférieure, ce 

t'ig. '.!40. C!iarrue 1'rocl11t. 

qui donne i1 l'inslrument Ja forme et l'action <l 'une scie. Le prcmicr 
coutre, du cóté de l'altelage, s'enfonce d'environ omo6; ¡¡ entame, pnr 
rleLL'> secousses soccessives la racine qu'il rencontrc. Le deuxicme, 1111 

peu plus long, vrend aussitót la place du premier el entame comme lui 
la r:icine par deux secousses , mais ii une plus grande profondeur ; le 
troisiéme fai t le meme offiee, mais, con1mc il est encore plus long que 
le précédent, il augmente de prés de omo5 l'enlaille faite par les dcux 
a u tres coutres, el il est dil'fieile que la racine résist e a ce lroisiéme eh oc. 
Si cependant elle n 'était pas lotalcment coupée, le quatrieme eoulre 
attenanl au soc la reprendrail en elessous, elu cótc opposé il l'entai lle 
faite précéelcmment, et elle n'offrirait plus alors qu'une derniere et 
bien faible résistancc. M. Trochu a pu, aYec cet instrument, couper 
des racines dont J'extirpation aurait nécessité l'attelage ele dix forts 
chevaux. 

Nous fcrons observer que, pom· arriver ;, défoncer ces lerrains a la 
profondeur de om ,40, on sera obligó, comme pour les aulrcs d<"l'on­
ccrnents a la charrue, de faire suivre, elans Ja meme raie, dell\ char­
rues qui creuseronl chacune la moilié de la profondeur. 

Que! que soit le moyen employé pour opérer le eléfoncement., on 
doit, aussi tót aprés, donner :1u sol un fobour ordinaire, su.i vi d'un her· 
sage énergique pour niveler la surfacc. On appUque ensuile un secoud 
labour ordinaire en travers elu premier, et r on abandonnc le terrain i1 
l'action des intenipéries de l'hivcr, jusqu'au prinlemps. ¡\_ cctle epoque, 
on pratique un nouveau labour, suivi d'uu hersage, et r on charge le 
sol d'une premiére récol!c d'avoi11e Ol\ de pom1nes de terre. Si le ter­
rain conlient une cerlaine quanlité ele débris vég<'taux en décomposi­
tion, comme cela a toujours licu pour les surfoces longlemps cullivées 
en bois, on lui applique, avant la premiére rccolle, un marnagepu 1111 

chnubge afin de h:iter lll décomposition de ces subslances, ele les remire 
plus rapidement propres a etre absor!Jées par les pla11les, el ele filire 
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disparailre l'acidité nuisible qui se développe toujours d!ns ces sortes 
de terrains. 

Pour donner un aper~u des dépenses que peuven l nécessiter ces 
opérations, nous pl~~ons ici le compte de revienl de deux dcfriche. 
ments de bois exécutés en 1839, le premier sur un sol argileux, le se. 
cond sur un terrain caillouteux. 

Pour 1111 heclm·e. 

Déío~cemcnt ~lu sol , :i bras d'homme, a 0•,50, a 'lO c. d u ( 
metre carrc . . ....... . .. . . . ..... 1000 f. ".-

25 hectolilres de cbaux, á 3 fr . l'heclolitrc . . . . . . 75 • 
Charrier et réparlir cctte chatix . . . . . . • 12 
Un labo11r ordinaire.. . . . . . . . . . . . '17 
Un hersagc avec la granrle herse, dcux tours. 6 
Un lobour ordinairc .. . , . . . . . . . . . 17 
Loyer de la terre pendant une annéc. . . . . 52 
fl'ais généraux d'exploilation.. . . . . . . . . 20 » 
lntért\t pendanl unan des dépenses ci-dcssus, :i 5 p.100. 58 95 

Total. ........... l,~37f.9o 

A déduire de cettc somme .¡ 217 s téres de racincs ex-
traites du sol, Ycndus 1 fr. 25 le stére. . . . 271f.2~ • 

Reste comme dépcnse. . . . U66f. 70 

Produit de ce lerrain annt le défrichement; coupe 
d 'un ta illis tous les neul' ans; par an. S2 f. • 

Produit aprés le défrich emcnt. . • 80 

Bénélice. . . . 48 f. • 

Le capital engagé dans cette opéraUon produit done un intéret 
d'emiron 5 pour 100. 

Pour w1 liectai-e. 

Défonccment du sol a bras d'homme, 3 la profondenr 
d r. 0•,45 ; 3 20 c. du mét~e carré. . . . . · 2000 r. • 

25 hectolitr-es de chaux, a 5 fr. l'hectolit r c. . 75 
Chanier el r épartir cette chaux. • . . . . . 12 
[n labour ordinaire.. . . . . . . . . • . . 17 
Un her sage avec la grande hersc, deux tours. 6 
Un labour ordinaire . . . . . . . . 17 
Loyer de la !erre pendant nn an. . . . . . . . 21í 
Frais généraux d'exploitalion. . . • . . . . 20 
lntéret pendan! unan des dépenses ci .<Jessus, a 5 p. 11l0. 108 60 

Total. . .. .. . • . .. . 2,280 f. 60 

t 

1 

l 
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A déduire de celle sommc : 3,333 mctrcs cu bes de cai l­
loux, vcndus sur place GO c. le mótre. . ·J 099 so } 

400 slércs de racines cxtrailt.!s du sol, ven· ' 
dus 81 c. le 'S tére. . . . . . . . . . . 5i 2 GO 

Ba lance au profit de cclle opération . . . 

PJ'oduit de ces lcrrains avant le d éfri chement : coupc 
d 'un tail lis tous les ueu f ans; par an ...•.... 

Produit apr~s l'opé.rat iou, l' int érel annu el ele 9J fr. SO, 
:i 5 )l. ·100 . . . • . . . . . .. . . . .¡ 55 1 

l'lus un loyer de.. . . . . . . . . . ·JUO , 

Diífél'ence du pr odui l. 

575 

2,3i2 f. 40 

n·1 r. su 

251' .• 

104 55 

W f. 55 

Dans ce second exemple de défrichement Lle bois, Je capital eugagé 
dans l'opératiou est libéré au bout de l';mnée, et l'on oblicnl une rente 
armuelle de 7 !J fr . 55 cent. 

Défrichement des prairies naturelles. - Avant les grande:; amé­
liorations que l'on a introduiles dans notre agricullure depuis soixa11te­
c¡uinze ans e1wiron, les prai r ies nalurelles élaien t la base du régimc 
suiYi; elles seules nourrissaient les bestiaux producteurs d'engrais : 
mais, depuis l'introduction de la culture des prairies artilkicllcs et des 
pl:mles :\ racines fourragércs, les prair ics naturelles ont per du de leur 
importance, puisqu·on peut oblenir d'uue surface consacrée aux 10ur­
n1ges arlillcicls une qum1tilé de produi ls alim cntaires rnoilié plus <:OH· 

sidérablc que de la mcmc éteudue de prairie uaturellc. A la vérilé, 
les J'rais de cu lture sonL plus élevés; mais, un plus grand nombre de 
bestiaux pouvant clrc nourris, les engrais deviennent plus abondauls, 
el l'augment ation úc frais esl , au moins, compensée par J'accroisse-
111cnl des procluits. Nous démontrerons l'cxaclitutle de ces foits par des 
cl1 ilfres, en traitaut de Ja culture spéciale tics prairies ualurclles 

D'apres ce príncipe, toutes les prairi cs naturelles devraienL d re 
lransformées cu lerres Jabourées; mais, quoique n aie, cettc régle 
souffre de no1nLreuscs cxceptions . Et d'abord, dans les contrées oú la 
cu lt ure des fourrages arlificiels u·a pu encorc pénélrer, soit a cause de 
f ignorancc des cultivateurs, soit ptu· l'irnpossibilité oú ils sont de foi re 
face aux avances qu'exigcnt ces cultures, ce seraiL une faute grarn 
que de suppriiner les prail'ies nalurclle,, puisque ri en ne pourrail y 
suppléer ; il y :mrait mémc avantage á en :w gmcnter l'étendue, car 
ou pow·rait ainsi furner plus abondammen t les aulres réco!Lcs. Ce se­
rait aussi a tort que l'on défricherait les prair ies situées sui· des penles 
rapides, ou la culture annuclle deviendrait lrés-couteuse, el sur les­
c¡uelles la tP.r re, ameublie pur les labours, serait biculól entraluée Yers 
les pm·Lies inl'érieures . 11 en serait de memo pour les surfaces gazon-
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11ées expqsées aux inonda lions périodiqucs, uolammcnt otiles qui av0¡_ 
~iuent les tlcuves, les ririéres; car ces tcrrains, exposés il une hu111¡. 
dité constante et cngraissés annuellemcnt par le li111on eles eaux, do

11
• 

nrnt un produit qu'on ne pourrait égaler si on les convertissait en lerrc 
lilbourée. Enfin, il est encore ccrtains mis qui, en raison de leut· na­
lure particuliére et de la fraiclieur perpélueUe et modérée qui y régne, 
sont si farnrables a la Yégétation des prai ries naturellcs, que lcw· ren­
dernent clépasse en qualité, et memc ~ouvent en quantilé, ceux qu'ib 
clonneraient s'ils étaient lransfOrrnés en prairies arl ific ie!Jes. Tels sont, 
en Normandic, les riches paturages du pays tle Bray, du pays~\ugc. 

Les prairies uaturelles sont assises, lanlót snr un sol meuble, lanlót 
sur un terrain caillouteux; souvenl aussi elles préseDlcnt un clegré d'hu­
rnidilé, lel qu'elles se rapprochent beciucoup eles sois rnarécageux. Lor:, 
douc qu'on vouclra les cléfricher, oa aura, suivanl ces circonsta11ces 
diverses, recours nux opérations décriles soi t pour les tcrrriius 11011 

caillouteux, soit pour les sois picrreux, soit enfiu pour les terrai11s 
marécageux. 

' 

fl:'i DE LA Pr.EMIERI~ PARTle . 



DEUXlEME PARTIE 

ART AGRI COJ,E. 

CULTURE SPÉCIALE DES PRINCIPALES ESPECES DE PLANTES 
QUI I•'ONT L'OBJET DE L'AGRICULTURE. 

Pour facil iter cette étude, nous avons parlagé les diverses espéces 
de plantes qui fonl l'objct de l'agriculture en quatre groupes princi­
paux, caractérisés par la naturc et la dcstination de leurs produils : 
1º les plantes alimentaires cultivées pour leurs semences ; 2° les 
plantes f ourrageres; 5' les plantes industtielles; 4' les plantes po· 
tageres de grande culture. 

PLAliTllS ALIME:-1TA!JIF..S CULTIVIÍES POUR LEUHS SEMEliCES. 

PHEMJERE SECTION. 

Plantes céréales. - Nous comprenons sous la dénomination de Cií­
RIÍALES les plantes de la famille des graminées donl les scmences, fari­
neuses, pcuvent servir a la nourritw·e de l'homme. Nous y joignons le 
sarrasin, dont les semrnces préseulent les memes qualilés que celles 
des cél'<~ales propremcnt <lites. 

Nous rangeons done d~ns ce groupc les especes s11ivat1!.es : 

l.c ble, 
Le se..iglc, 
L'orge, 

L'avoine, 
J.c sarrasin, 
Le i·iz, 

DU BLIÍ. 

Le 1nais, 
J.emillet, 
Le sorgho. 

De loules les céréales, c'csl Je blé qui occupe le premier rang. C"est 
lui , en effet, qui fournit la foriuc de meilleur goút, la plus nolll'ris· 
san le, cellc qui a le plus de v:1 leur dans tous les pays. 

Espéces et variétéa. - Nous donnons Je nom de blé a toutes les 
cspéccs co111prises par Linné darn; son genre. lrilicum. Toutefois, les 
no1 ubreuscs espéces et Yariétés de ce groupe peuvenl elre dislribuées 
en deux genres: les frommts et les épeaulres. 

l. 33 
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1" Ge11rP. Les froments. - Le g-enre f1 ·oment 1·e11fol'l11c touLes I~ 
especes doul les grains se détachcnL nu~ de l'épi par le batLage. Ou 
distingue les cspéces suivantes : 

Froment touselle (triticum hybernum, Li11né).- S;1 tige esl mince, 
lisse, crcuse; ses épis sonL cmTés-oblougs, imberbes ; ses grains sout 
courls, obtus el lcndrcs. Sa patrie, ainsi que cellc des autres frornents, 
esl eucore incerlaine. Cellc espéce esl la plus eslimée, a cause de Ja 
qualiLé de son grain ; aussi est-elle la plus généralemeut cultivée. Le¡, 
variélés les plus recommandaples sont les suin mlPs : 

Fig. 241 . lJld d'hiver 
COllllllUll. 

Fig. 242. B/é 
""Olais. 

Fig. 243. B/é de 
Jlo11gric. 

Jlig. 2H. 
[J¡¿ sn11111on 

Blé d'hiver, commun (fig. 24•1) Épi jau11alre, pyramidal; grain 
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rousst1trc et lo.11g. C'cst le hlé le plus cultivé dans le Nord et daus le 
Centre ele Ja l<'r;mce. 11 esl rustique et s'acco111rnode des terres arg1- . 
Jeuses compactes . 11 eu existe une sous-variété i11lroduile daus quel­
ques parties <le la France sous le llOm de blé anglais (fig. 242 )_, bli 
rouge d'Ecossc, el qui s'en distingue par sa taille plus haute, plus !orle, 
par ses épis plus longs , plus 
f,'l'OS, <le forme quadrangulaire 
et de coulew· rougcatre. Cellc 
vadélé est µlus procluclive 
saus etre plus délicale. . 

Blé de mars, commun. Epi 
plus court, aüisi que le grain, 
qui csl presque dur. La paillc 
el l'épi sont hlancs. C'est le 
tremois du Norcl et du Cenlse 
de la France. On Pn distingue 
une sous-variélé a épi et paillc 
rouges. 

Blé blanc de Flandre, 
blanc-zée, blaz-é de !Alle, de 
fellembP1'g, de 1'alavera. Épi 
blanc , fort et bien noul'l'i ; 
grain blanc, oblong et tendre. 
C'est un des blés les plus 
beaux et les plus productifs; 
il préfere les Lerres substan­
tielles, un peu fraiches. 

Ble dr, flongrie (íig. 245), 
blé auglais. Epi hlanc , ra­
massé, presque carré; grain 
b lauc, a.rroncli el lcndrc, su­
périeur en poids au hlanc-zée. 
11 préfére.les terres de consis­
lance moyenne, pas l.rop hu­
mides. 

~'ig. 2~5. 
lJlt Ricilclle 
de Naples. 

Fig. 246. 
JJ /é de Sau-

nmr. 

Ble saumon (fig. 244), réce111ment iwporlé d'Angle­
lerrc, ne µaralt pas diflerer du précédenl. 

Touselle blanche de Provence. Épi Lrés-blanc il épillcts n1~i,fe ~!i~a. 
écartés; ¡;rain long, d'uu blanc jaunatrc; paillc fragile. 
C'est le meilleur fromenl pou1· le Midi de la France. 11 redoule la 
rignenr rles h.ivers du Nord . 

'8lé Hichelle blanc!te de Naples (fig. 245). Épi blanc, muni <le quel-
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ques aretes tres-couctcs; grains tendres, oblongs, cl'tm blancjauuát re. 
Ccttc excellente rnriété demande un sol plnlót léger que compactP.. 
Elle crainl un peu lcs hivcrs r igoureux. 
• Blé d'Odessa, sans barbes, touselle rousse de Provence, blé meu­
nier du Comta.t. l~pi un peu irrégulier, épillets inégaux, <l'u11 rouge 
cuivré; grain plus étroit que celui de la richelle. Celte variété r edouLe 
les grands froids de r hi ver; rnais elle résiste Lrés-bien a Ja sécheresse 
el réussit dans les terrains a scigle. 

Blé de Saumur (fig. 246). Gros grain bien plein; paille lrés-blan­
che; assez délicat; donne d'abonclants produits dans les lerrcs tle. co11-
sistance moyennc; il redoute les localités hurnides. 

Blé de haies, blé de Tunstall (fig. 247). Épi carré, épais, régulier, 
couvert d'un dmet blanc, velouté; grain court , d'un blanc jaw1atre, 
tendrc et de bonne qua lité. Cette variété cst une des plus précoccs. 

BÚJ Lamma. ltpi d'un rouge clair ou doré; grain peli t de tr és­
bonne qualité; h:itií, sujeta s'égrener, et deYant Hre, a cause de cela, 
récolté un pcu avant sa maturité. Il craint beaucoup les fro ids de l'hi­
ver, et est peu délicat sur la qualité du terrain. 

Blé du Caucase. Épi d'un rouge obscur, long, a épillets écartés; 
gnin allongé, rougcatre, assez dul' el pcsant . Ce blé cst assez précoce; 
quand on le séme en automne, iJ craint les hiYers du i\ord de la France. 
La paille est faib le et sujelle a verser . 11 y a une variété de ce blé qui a 
l'épi bla.nchatre. 

Blé carré de Sicile. C'est un blé de ma.rs; ses épis sont rouge-brtm, 
courts, carrés, it grains rouges, presque durs, d'assez bonne qualité. 
C'est une variétc\ halive; sa paille est grosse et asscz élevéc. 

Froment seisette (triticum restivum, Linné). - Les variétés np· 
¡xll'tenant a cette cspece sont génér'alement color ées; letu' paille, égalc­
rnent creuse, est plus fermc que cclle des touselles; les épis sont barbus. 

En général, les blés seisette sont moins rechcrchés que les variélés 
précédentes. La paille, plus ferrue, est, p~r cela meme, rnoins propre 
i1 la 11om·rilure des hestiaux. D'ailleurs, les barbes qui accompagne11 t 
les (•pis, se rnelant a la pa.illc par le ballage, ernpecl1ent celle-ci cl'élre 
maugée par les besliaux, tres-avides au contraire <le celle qui provienl 
des variélés imberbes. En outre, le grain des Yariétés barbues of'frc 
toujours une enreloppc plus épaisse, et donne, a poids égal, moius de 
far ine. Néanmoins, comme elles sont tres-1·ustiques, Jeur culture pré­
sente parfois de l'a>antage. Nous u'ind iquons ici que les principales 
Yariélés: 

Blé barbu de printemps {fig. 248). Épi blanchatre, a barbes tres­
devcloppées; grain gros, renflé, demi-tendre, de couleur grisatre. 11 
s'accommode bif'n du terr.ain a seigle. . 
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Blé a chapeau, mai-xolo, de Toscane (fig. 249). Paille finP, allongée, 
scr rnnt ¡, la fabrication des chapeaux d' llalie; son epi esl coW'l, peu 

produclif en grain. Ce n'est c¡u'une wus-Ya­
ricté, appauvrie, du précédc11L. 

Seiset.te ele Provence. C'est, pour la qualité, 
le prcrnicr ble ele cetle série. 11 craint les fro ids 
du Nord de la France. 11 y réussit cependant 
lorsqu'on le séme en février. JI occupe toute 

I 

Fig. 248 . Bli barb11 Fi¡;. 210. Blé 1i;clwpea11 . Fi¡;. 2:iO.IJllé liérisso11. 
tle prinltmps. 

In région des olíviers, et surloul les partiPs les phts exposécs au 'l"ent, 
auqucl il ré-siste mieux que les tousP.llPs. 

Ble ltérisson (fig. 250). Épi compacte, garni de barbes divaric¡uées; 
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varii'lé trés-producth·e, i1 grai11 com'l, pclil, rougeatre. TI craint Je 
fro icl #les hivers et réussit mieux r¡uancl on lesémr au printemps. 

Fro ment poulard, p étanielle (triticum turgiclum, Linné). - l~p i 
barbu, carré, COmpaclP, ordinairemenl a quatre faces presque rgalcs; 
grains oblongs, bossus, ang11leux; paillc dure, pleine, surtout vers lc­
sornmct. Les variétés de cellc espéce s 'accommodcnt tres-bien des dé­
frichements, des sois humiclcs et rncrne dcmi-Lourbeux, oú les autres 
cspéces verseraient. Daos les localités qui leur conviennenl, letu' fécon­
rli Lé est extreme; on a cornpté jusqu'a qualre-vingls épis, cliacun de 
cenl vingt grains, sur un seul piect. Leur paille, haulc et fo rte, YCrse 
rarement; roais, eomme elle est lrop clure, les besliaux la r6fuscnt : le 
grain, de couleur terne, rend beaucoup ele son a la mouture, el sa 
farine csl médiocre. Aussi les Yariélés connues sur les marchés sous 
le nom de gros blés ont-elles une valeur d'un dixiéme de moins que les 
pré~cétlenles. Les,principales variétés de celle 1!spécc sontles sui vantes: 
, Poula1'd carré ri barbes noires, garagnon, regaguon clu Languedoc, 
Epi blanc, lisse, barbes blancl.tes ou noires; paille longue et forte; gros 
grains; les aretes tombent a la maturité. Cultivé dans le lllidi. 

Poularcl carré velu, nonette, blé de Sainte-Hétene, pétanielle 
rousse, b/6 ele Dantzick, gros tui·quet (fig. 25'l ). Ce l>lé, trcs-répandu 
cfans le l\iidi el dans l'Ouesl de la F1·auce, olTrc un épi blanc ou rou­
gc~ilre; il supporle bien le l'rmd de nos hivers, 1mis il esl lenl a mü­
rir, ce qui lni assigne une limilc vers Je Norcl. 

Ble de miracle, blé de Smyrne, blé d'Égypte (fig. 252). Épi ra­
mcux, Lrés·proclucti l' dans les tcrr::tins 1'iches. Sa farine <'st rude el 
grossicre. Sa paille est tres-dure el trés-pleine. 11 cst sensible au froicl. 

Froment aubaioe, durelle (t1'ilicum durum, Desf.). - Épi ordi­
nairemenl carré, barbu, incliné ; grain trés-clur, demi-transp:u·ent, 
triangulaire, bossu, atlénué vers les deux exlrérnités. La farinc en 
est riclir. en gluten et en amidon; elle est difücile a pétrir . C'est avec 
elle que se fonl loulcs les p<ltes ,ntalie. La paille, pleine vers le som­
met, est trés-ferrne. Les aubaines murissenl diflicilement et sont sen­
sibles :m !'roid; aussi Jeur culture ne s'étend-ellc guére au <lefa ele.la 
région des oliviers. Dans ces contrées, la fermeté de leur paille, r¡ui 
lcsempeche de verser, les rend trcs-précieuses pour les terrains sec.5 
tl'és-riches , ou les aulres hlés verscraient . 

Le grain de celte espece se vend un clixiémc rle moins que celui des 
tonselles. On distingue les var iéLés suiYantes : 

Auba.ine de 'fangnl'Ok (fig. 255). Épi allongé, lacl1c, a c¡úalre faces 
(•gales. Il y a des sous-variélés a barbes rousscs, noires, blanches. Cette 
variété est cul tivée dans !'extreme Midi de Ja Fr:mce, en Sicile, en 
ltalic, en Es1)agne. On la seme au printemps. 

' 
\ 

\ 
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Fig. 25·1, Blé pou.lard r11rr·é. Fig. %'2. Hit rlr mir11r.lr. 
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Fi¡r. 253. Blé a11/1aitie rle 
Tan¡¡amk. 
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Aubaine á épi comprimé (fig. 254). Arti. 
eles de l'épi trés-courts. Épi large, aplali, Jan. 
céolé, couvert de gros poils nombreux ; épil­
lets trés-étalés. Cette magnifique variété est 
cultiYée en Égyptc. 

2' Genre. Les Épeautres. -Ce second genre 
renferme les espcccs dont la baile reste adhé­
rente au grain aprés la maturité et dont l'axe 
se désarticule a_ chaque article. On distingue 
les deux espéces suivantcs : 

Le grand épeautre (triticum spelta, Linné) 
. (flg .. 255). - Épi 

\ longetgre~e, aép.i[. 
lets écartes , la1s­
sant !'axe a nu dans 
leurs interv~ lles. 
Épis imberbes ou 
pounus de barbes 
peu développées. 

F'ig. 25i. JJ/é aubaiue a tpi 
comprimé. 

Cet épcautre est 
beaucoup moins 
culli vé que les fro­
menls, en raison 
de la clifficulté que 
l'on éprouve a sé­
parer le grain de 
la halle. Celle es­
péce esl considéréc 
comme plus rusti­
que, moins difficile 
sur le lerrain que 
Jes autres blés, et 
résistant mieux it 
l'hmnicli té. Elle 
retloute cepend~ut 
les hivers tr·és-ri­
goureux. Sa cul­
ture est conccntrée 
dans les parties 
froides et mon­
tueuses de l'A1le-
111agne et de Ja 
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Suisse, ot'1 on la semc a l'aulomne. Quelques variélés 
préíér ent cependant el re semées.en février. 

On cultive plusieurs variétés ~e cetle cspéce. J,a plus 
estimée est l'épeautre sans barbes, ti grains l'Ouges, qui 
résiste mieux a l'lrnrnidité el au !'roid, talle micux et 
tlonne une farine plus bellc et plus liante. 

Le petitépeautre, locular, eograin (triticwn rnono­
coccum, Linné) (íig. 256). -:- Épi barbu, dressé, étroit, 
trés-aplati, composé de deux rangs d'épillcts trés-res­
serrés et a un seul grain . Cet épeaulrr. est si peu pro­
ductif en comparaison des autrcs céréales, qu'on ne le 
cultirnraiL probablement nulle parl sans sa propriété de 
croitrc dans le$ sois les plus rnauvais, dans ccux oú 

'

\. 

'

1

\ \~i¡ 1 [\1 

. 

1 

fi g. 25~. Pr lil 
épem1lt'e. 

/ 

on ne pourrait r écolter ni seigle ni 
avoine. Jl orfre, en outre, l'avantage 
de donner le plus fin et le meillem· 
de tous les gruaux. 011 cultive celle 
espéce dans le Berri e l dans le 
Gat inais, ou elle est ~m11ée a l'au­
tomne. 

Le choix t1 faire parmi les diver­
ses cspcces et variétés de blés que 
nous venons de décrire est déja 
indiqué par ce que nous arnns dit 
de la qualité des produits de cha­
cune d'elles, et de leur ex.ige11ce á 
l'égard du climat el de la nalure 
particuliére du lerrain ; nous de­
vons loutefois compléter ces indica­
tions par le.s obser·vations suivantes. 

Les deux séries de variétés dési­
gnées sous les noms de touselles et 
de seisettes, el qui se distinguent 
sm tout par J'absence ou la présence 
des barbes de l'épi, offrent tres-peu 
de stabilité dans leurs cal'acteres. 
La naturc parliculiére du terrain 
suffit, le plns souvent, pour les rno­
difier enliérement. Aiusi les lou-
selles, cultivées pendant quelques 
annécs dans un sol léger , prcnnent 
progressivement le cal'actére des 

53. 



:i8ü AllT AGl\lCOL E. 

seisetle~, tandis que celles-ci, cul tivées dans un terrain riche et con­
sislant, perclent les barbes qui sont leur caractére distinclif. Les sei­
seltes passent pour donner un rendement moil1s élevé, leur graio est 
aussi moins farineux que celui des touseltes; eníln, leur paille est 
moins propre il la nourriture des bestiaux, a cause de la présence des 
barbes ; mais elles ne sont pas aussi exposées aux diverses maladies 
qui attaquent les blés, et lem· paille, plus roide, f'ait qu'elles versent 
moins facilement. Lors done qu·on vouclra conserver intactes ces deux 
séries de variétes, il raudra les cultiver dans up sol qui ne favorise 
pas leur dégénérescence ; dans le cas contraire, il serait indispensable 
dr. renouveler fréqi1 emmenl les semences, en les prenant dans une 
localile oú les caracteres de ce~ variétés ne subissent aucune altéra­
tion . 

On distingue-aussi , parmi ces deux sérics de varietés, des grains 
tendres, c'est-a-dire dont la cassure est farineuse, et des grains <lur.-; 
ou glacés, dont la cassure off re l'apparencc de la corne. Les blés len­
rlres sont genéralement plus estimés par les boulangers; le pain que l'on 
en obtient est plus blanc et plus léger. Les blés durs donnent un pain 
plus gris, plus lou1·d, plus frai s, mais uussi plus nourrissant et qui 
durcit moins vite. Ces deux caracteres sont aussi susceptibles d'cll'e 
profomlément modiíiés par la natm·e particul iére du sol. Ainsi les blés 
tendres se transforment peu a peu en blés durs dans les tcrrains com­
pactes et lmmicles, Landis que les bles durs deviennent tendres 'dans 
les sois légcrs. 11 convienclra done aussi, pour consen er le caractére 
propre á chaque variélé, dans les terrains qui leur sont défo.vorables, 
de renouveler les semcnces de temps en temps. 

Nous avons vu que, parmi les di verses espéces de bles, il y a des 
variétes d'hiver el des variétés de printemps. Ces derniéres sont gé­
néralement moins esLimées; leur paille est moins hauLe, les épis mo[ns 
fournis, lcurs grains do1rnent moins de farine; toutefois elles sont 
souvent trés-utiles pour ensemencer des terres que r on 11'3 pas pré­
parécs assez tól á l'automne, ou qui sont exposées aux inondations 
pcnclant l'hiver. Elles sont aussi d'un grand secours pour remplacer 
les blés d'automne détruits par les froids de l'hiver. 

Quoique, dans el.taque pays, on ail adopté une on deux varietés de • 
blés it l'exclusion de tonte autre, et que ce choix soiL jusliílé par lrs 

• circonslances locales qui s'harmonisent ayee les exigences de ces ~a­
riétes, nous oc pensons pas qu'on doive s'en tenir exclusivement ~ ce 
cl10ix, et qu'it ne faille tcnter aucune nouvelle irnportation; car il 
pourrai t se foi re que d'autrcs varietés, non éprourées encore, don­
nasscnt des résultats plus satisfoisants. Mais ces importations devront , 
da11s lous les cas, etrc essayées snr une trés-pctite éclielle, aun qu'elles 
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soient moins cotiteuses en cas c\'insucces. Pour les bles du Mi di qu 'on 
voudra naluraliser dans le Nord, on aura surlout a redouter les froids 
de l'hiver , et l'on ne pourra ctre certain du succés qu'aprcs un biver 
trés-rigoureux. Pour les blés du Nord, importes dans le Midi, on aura it 
craindre qu'une matunition trop prompte ne müse iJ. la formation et nu 
développement du grain. Dans lous les cas, "on éprouvera, dés l'abord, 
une difficulté d'autant plus grande pour le placemcnt de ces noUYeaux 
prodtlits, qu'ils s'éloigneront dava11wge de cenx qui f'orment babituel­
Jemcnt l'approvi>iounement des marchés de la conlrée, bien qu'ils leur 
~oient souvent supérieurs en qualité, 

Climat. - Le blé est une des plantes alimentaires qui s'accommo­
dent des climats les plus rariés; aussi le voit-on cultivé dans presque 
toutes les contrees oú l'homme a pu s'établir. Toutefois l'expéricnce 
a dérnontré que c'est la partie moyennc de la zone tempérée qui est la 
plus fm•orable a celle culture. Plus on s'éloigne d<' cette zone '\•e1'S le 
Nord, ou plus on s'élévc au-dessus du nivcau de la rner, moins la ch:i· 
leur de l'été tlevient suffisante, et surtout assez prolongée pour per· 
incttre i:t cette céréale rle parcourir les phases de sa vcgólalion. llrttc 
culture n~ s'élcmd pas, en Europe, au delil. du sud de la Suéde et de la 
Norvégc. Elle ne dépasse pas, sous l'équateur, 2,000 m~trcs de hauteur 
au-dessus du niveau de la mer. Si, au contraire, l'on se rapproche 
beaucoup de l'équaleur, le blé ne trouve plus une humidité suffisante 
pour compléter son dévcloppement, et la fructilication ne pe11t aYoir 
lieu. C'est ce que l'on a remarqué sur les pentes séches de Xalapa, m1 

Mexique, ou le froment u'est cultivé que commc fourragc. 
Sol. - Le blé a besoin de trouvcr dans le sol une hLm1idití! come­

nablc, mais non surabondante, jusqu'au moment de sa fructifieation. 
S'il y a insuffisance rl'hunii<lité, Ja nutrition cesse , et la forrnalion ele 
l' épi ne peut avuir lieu; s'il y a exces, les tissus dcviennent mous, 
aq11eux, et les parties IJerbacées prennenl trop de déreloppcmenL, aux 
dépens de la fructification. Cornme cclte plante cst une des plus tar­
dives i:t mtirir, elle ex ige un Lcrrain qtli conserve longtcmps l'bmnirli t<'.• 
qui lui 1>st nécessaire. On Yoit, d'aprés cela, que les gbises, les argiles 
tenaces, sonl impropres a cetle culture, dans lrs régions pltwieuscs, 
et c¡ue, clans les pays secs, les sois sablcux ou trcs-calcaires luí sont 
également tléfavorables, a moins c¡u'ils ne soient pourrns d'un sous­
sol impt'rméable qui y retienne une lmrnidité suffis3ntc. Ce sont done 
les terrains de consistance rnoyennc qui sont générnlement les plus 
favorahlcs a la cult.nre du blé, surtont cfons les contrres peu humirlc~. 
Cela a été si bien tlérnonlré pnr la prntiqnr, que, rlans ces loc.ilités, nn 
donne ¡, ces sois le nom de terre.~ a blé. nans les contrées séches et 
bnil3ntes du Midi dt> la France, on préfere :1vec raison les sois co111· 

, 



588 ART .~GIUCOLE. 

pactes, pa1te qu'ils reliennent plus focilement l'humidité. On donne de 
au contraire, la préférence aux terrains lógers el perméables, dans l e~ di 
climats trés-humides, comrne celui de l'Angleterre. n1 

Non-seulcment le sol doit elre composé de 1mnicre a relenir la 
quantilé d'humidité nécessaire au blé, mais il doit encor e fournir a C( 

cettc plante les élémenls minéraux qui cntrent dans la constitution de O' 
ses organes : la chaux, par exemple, quoique ahsorbéc en petite quan- u 
tité, esl si néccssaire au blé, qu'aumn tc1·rain, quels que soienl d'ai l- p 
leurs les aulres éléments qui le composent ou le climat ou il esl situé 11 

ne dmmera une pleine récolle si la rnatiére calcairc ne s'y lrom e e~ 
convenable proportion. 

Place du blé dana la rotation des cultures. - La CL<lture du blé e 
réussil mieux aprés certaines récoltes qu'apré~ d'autres; cela lienl a l 
l'état daus lequel se trouve la lerre aprés ces récoltes. 1 

Si l'on foil succéder le blé d'hi ver a des récoltes lardives, on manque l 
de temps pour ameublir sufíisammcnt la lerre; un grand nombre de 
molles la tiennenl soulevée; elle s 'affaisse pendanl l'hirnr, el il en ré-
sulle le déchaussemenl des jeunes plantes et leur étal languiss;int. 
C'esl ce qui se produit loujours lorsque Je blé succecte aux belteraves, 
aux ponunes de t erre tardiveg, au ma\s récollé lrop tard, a la garm1ce. 
n faut que le sol, bien pulvé.risé, ait le temps de se tasser un peu 
avant l'ensemencemenL 

Le blé favorise le développement des plantes nuisibles; il ne devra 
done pas non plus élre cultivé plusieurs fois de Slúle sur le meme sol, 
ou succécler a une récolte de méme nature; car, la terre étant clcjit 
salie par les graines ou les racines tra~antes des plantes nuisibles déve­
loppées dans la récolte précédente, ces pbntcs pousseront en abondance 
dans le blé, et nuiront a son produit. D'ailleurs, la récolle précédente 
de céréales aura en levé au sol la plus grande partie des principes salins 
dont le bléa besoin pour pl'ospérer. 

Comme les fumiers répandent dans la lerre une grande quanlité de 
graines de plantes nuisibles, pour que le blé n'en favorise pas le dé­
veloppemenl, on tache de ne le cultiver que SLU' un sol miciennement 
fumé, ou qui 1i'ait besoin de recel'oir qu'un supplément d'cngrais peu 
considérable. 

Le blé doil done, autant que possiblc, succéder aux récoltes sui­
vantes : lréíle et sainfoin bien réussis et cléfrichés de bonne heure; 
prairies nalurelles, luzerne, défrichées en été; pois, vesces, fumés et 
coupés en ver t ; féveroles fumées et biuées; mals, pomme de. terre 
précoce, fumés el uinés. Enfin on séme aussi leblé sur jachére, c'í'sl­
il-dire sur une surface qui a élé privéc de récolte pendant une année, 
et qui a re{:u ~e nombreuses fa~ns pcmlant ce laps de temps. Le mode 
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de jachér e doit el re adoplé pour les argiles lrés-compacles, difficiles a 
diYiser, ou pour les lenes salies par une grande quantité de plantrs 
nuisibles a racines vivaces. 

Culture. Préparation du sol. - Le blé demande, pow· Yégéler 
convenablemen(, un sol meuble jusqu'il la profoí1deur de om,20 it 
0"',25; rnais il rcdoule une terre lrop récemrncnlameublie. ll est done 
ulile, dans la préparation du sol, que le dernier labour soil trés-su­
perficiel, afin de donner aux couches inierieures le temps de s'affermir 
un peu, avant la premiél'I:.\ végélation des jeunes planles. 

Quoique la couche de lecre oú les raciues du blé 'e <léveloppent 
doive etre pulvérisée aussi complétcment que possible, on a remarqué 
que la végélation élai t plus belle, au moins pour les blés d'hiver, 
Jorsque Ja surface du sol élait coUYerle de petites molles de terre de 
0"' ,06 de diamétre · emiron. Ces peliles molles abrilenl les j<'11J1es 
plantes pendant l'hiver, el rechaussent leur collet en se clé~lit.ant au 
pri11ternps. Toutefois le mode de préparation du sol , pour le blé, va­
ríe beaucoup , suivanl la nature des récolles auxquelles on le fa it suc­
céder, el suiYanl l'especc de terre. 

Sur jachere. Dans une cullw·e bien enlendue, 0 11 ne fait usage de 
la jachére 4ue pour ameublir, par de norobreuses fai;:ons, les terres 
d'une lrés-grande ténaeité, ou pOlll' nettoyer celles qui sonl iufestées 
de plantes parasitcs a racines Yiyaces. Dans l'un el l'autre cas, on 
donne, immédiatement aprés J'enlevement de la récolle, un prernier 
labour a Qm' 1 o de pl'ofondeur ; 011 le fait l suivre d'un hersage croisé 
destiné a enlevcl' les racines tra<;<:n1tcs des plantes nuisibles, el, a la 
fin de l'automne, 0 11 pratique, en travers du premier, UD labow· a 
om' ~5 de profondeur; mais' cette fois, 011 ne donne pas de hersage, 
afia que la terre reste ourerle a J'influence des intempéries de l'hiVf~r. 
Au prinlemps, lorsque les grames des plantes nuisibles eommencenl h 
se développer, 011 donne un coup d'exlirpaleur a om' 1 o de profondeur, 
suivi d'un roulage. en travers el d'un hersage. En aotlt, on donne un 
nouveau labour il. 0"', 16 de profondeur, et on le fail suivre d'un her­
s;1ge, d'un roulage et d' un second hersagc. Entln, immédiatcment avant 
les semailles, on donne un eoup cl'extirpatc11r ¡\ om,os de profondeur, 
suivi d'un bersage. 

Sur dé(richement de luzeme ou de prairienaturelle. Aussitót aprés 
la premiere coupe, on laboure superllciellernent. Lorsque les gazons 
sont bien desséchés, on herse énergiquement en travers pour enlever 
l1·s racines des plante5 nnisibles. Pendant le cours de l'élé, on donne 
de11x autrcs bbours suivis de ber.-ages, ponr délruire les plnnles nui­
sibles :1 mesure qu'cllcs se développcnt ; IP. pre1111er lal1our, superficie!, 
esl donné avec l'extirpateur ; le second, profond ele om, 16 , est fo il avec 
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la charrfte. Un dernier labour, trés-superficiel, esl pratiqué avec !'ex. 
t irpateur, immécliatement avant les scmailles. 

Sw trefle et sain(oin. lci deux labours sont suffüants. Quelque 
tcmps aprés la cleuxiéme coupe, on donnc le prcmier, a om ,06 de pro. 
fondelll' ; le scconcl est opéré irnmédiatement apres, de maniere que la 
charruc, suivant les memes raies, pénélre a une profondeur double· 
le sillon présente ainsi une profondem· de om ,·J 8. On fait succéder a e~ 
second lahour un hersa~e et un roulage, suivi d'un nouvcau hersagc. 
Au moment de l'ensemencement on donne nn coup d'cxtirpateur, on 
seme, on hcrse et r on roule. 

Il est bien entondu que nous ne parlons ici c[ltc des tréílcs et des 
sainfoins d"ttn a fteux ans, bien réussis. S' ils étaicnl plus agés ou rem­
plis ele plantes nuisibles, il faudrait, pour les rompre, prenclre les 
~oins que nous avons indiques pour la luzcrnc. 

Aprés les (ével'oles, le mats, les pommes de terre, fumes et binés, 
011 hcrse fortcmenL les champs pour faire disparaitre les inégalités 
produites par le butlage ou par rextraction des tubercules; 011 labonre, 
on bersc, on roule fortement, on séme et l'on recouvrc a la herse. 

Ap1·es les f ourrages annuel8 coupés en vert, 011 don11e un labour 
iles que l'enleverne11t de la récolte est terminé, puis, au rnoyen de 
l'exlirpateur, on maintient Ja terre nelte jusqLt'au temps de la sc­
maille. On séme aprés un forl coup de scariucateur, puis on hersc d 
l'on roule. 

Blés de printemps. Quaut a ces blés, ils rei;oivent un labour super­
ficie! et un bersagc, aussitót apres l'enlévement de la récolte, a la fin 
<le l'elé. On pratique ensuite un labour profond avant J'bil'er; ptlis, au 
prinlemps, au moment de l'ensemenccment, 011 donne un coup ele 
scarificateur, suivi d"un roulage et d"un hersage. 

Amendements et engrais. - La connaissance cfo Ja compositio11 
chimique du blé permet d'établir d ptiori les espéces d'amendemenls 
et d'engrais C]Ui sont les plus proprcs a la production de cette Ceréale. 

D'aprés M. Boussingault, le rapport de la paille scche au grain sec 
est de 200 ~ 100, et, dans 500 partics de la plan le de hlé, supposé" 
seche, on trouve les principes sui rnnts: 

Craio. Paille. Tot•I. 

Carbone .. 46,10 96,96 143,0G 
líyd rogenc. 5,80 10,68 1G,4S 
Oxygenc. .\:J.40 16,58 i19,ll8 
Azote .. 2,~9 0 ,70 2,99 
Acit le sulfuriqut> .. 0 ,02 0,14 0,16 
A cid e phosphorique .. 1,14 O,.H 1 .~s 

Chlore. lrae<>s o.os 0 ,0$ 

284,53 
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Crain. 
Report. . ... 

Chaux. . 
Magnésie. 
Potas>e .. 
Soude ... . 
Síl ice .. . . 
Fer et alumine. 

Prrle . .. 

0,07 
0,S9 
O,i2 

ll'aces 
0,05 

P:¡i\le. 

1,18 
0,68 
1,28 
0,04 
9,42 
0,H 

Tolo!. 

284,53 
1,2t• 
·t ,07 
2,00 
0,04 
9,45 
0,14 
1,72 

:)(1(),00 

5fl'1 

Les principes miuéraux qui domineul dans la composition du ble 
sont, comme on le voit, la silice, la potasse, l'acide phosphorique, la 
chaux el.la rnagnésic, autremenl dil, des silic.1tes et des phosphates al­
calins et terrnux. 

JI fant done que Je terrain destiné il celte céréale soit riche en ces 
principes sal ins, soit naturellement, soit par l'emploi d'amendements 
el d'engrais appropriés. Les amendements les plus convenables, sous 
ce rapport, sont la marne ou la chatn:, les os pulvérisés, les charrées, 
el, parrni les engrais organiques, les fumiers de ferme, la colombine, 
J;1 poudrette, le guano, les lourleaux. 

Généralemcnt, c'est le fumier de liliére qui est préféré; mais, a lui 
seul, il ne suffil pas pour donner au sol tous les phospltates nécessaires 
an blé, car, dans les élables a ' 'aches, cet élément est absorbé pour la 
compo~ition du lait, et toutes les pailles d' un domaine, alors méme 
c¡u'on les emploie comme liliérc ou commc nourritnre, ne représen­
tenl pas non plus lotL5 les pbosphales de chaux el de magnésie néces­
saires, puisqu 'ils ont été emportés avec les grains vendus au marché. 
On doit doiic toujours associcr au furrúer, soit des os pulvérisés, cht 
gnano, de la colornbine, ou de la poudrctte, pour lui donner les phos­
plrnles que réclame la formalion du groin de blé. 

Dans un systéme rationnel de culture, c'esl au tréíle, ou a la plante 
sarcléc qui prééede la céréale, que J'on donne la fumure destinéP. a la 
rotation, et le blé ne profite que de la portian d'engrais qui n'a pas élé 
consommée par la premiére r écoltc. n faut done fumer largemenl. 
celte récolte prcmiere, et, souvent mi:mc, donner un supplément 
rl 'engrais, l'année ou ron séme du blé, en choisissant l'engrais qui 
tloit renouveler les principes donl la r écolte antér ieure s'est le plus lar­
gem.mt emparée. Ainsi, aprés une récoltc abondantc de ponunes de 
tcrre, ele feves, ele., le fromenl doit trouver la terre lrop appauvrie de 
potasse; il faut alors y suppléer par les engrais alc<1lins, tels que de ri­
ches composts, <les luw·teaux, rles 1ourailtons, tle la col~mhine, du 
guano, de la suie, de la poudrette, el nolamment rles cendres. 

1 
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C'esl au commencemenl de mars, lorsque les terres sont un peu res.. 
suyces, qu'i l co1Wienl d'appliquer aux jeunes blés ces engrais coniple.. 
mentaires. Si on les répandait avanl lP.s grandes pluies d'ltiver, coinn1 
on les emploie en teés-petite quantité el que leurs príncipes sont tres: 
solubles, les pluies les entraineraienl prcsque en totalité. 

L 'usage de ces engrais pulvérulenls produit ordinairemenl des effet~ 
lrés-considérables, surtout da.ns les sois légers. C'est un puissant moye11 
de rétablir une récolte qui a souffert. de l'h iver, ou qui n'a pas re~u 
aYant les semailles, une quantité d'engrais suffisante. ' 

Da.ns l'assoJcment triennal, c'est loujours sur la jachére qu'on ap­
plique la fumure, avanl la semaille clu hlé. 11 y aurait incoménient a 
donner une trop grande quantité de fumier, car l'excés en ce sens 
peut elre aussi nuisiblll que le cléfaut contrairc : une suraboodance 
d'engrais détermine une végétalion luxuriante du chaume, une ll'op 
grande longueur des tiges, et, par conséquent, une teudance consiué. 
rable a verser. 

D'aprés de Voght et de Cruel, chaque bectolitre de blé, reproduit en 
sus de la scmence, absorbe daos la tcrre une quantilé d'engrais égalei\ 
622 kilogrammes de tres-bon fumier '. En portant le poids de l'hecto­
li tre a 80 kilogrammes, et en admetlant un rendement moyen ele 
20 hectolitres par hectare y compris la semence, on trouve, poul' cettc 
surface, un poids ele 1600 kilogrammcs de grain qui, ajouté a 4000 
kilograrrunes de paille q1_1e donne ordinairement cette quanlilé ele 
grain, élP.ve Je produit total á 5600 kilogrammes por hecu1re. La 
quantité de fumure cnlcvée au sol étant de H 196 kilogrnmmes, 011 

voil que le froment absorbe dans la Lerre environ 200 kilogrammes ele 
bon fumier pour 100 kilogrammcs de grains et de paille récollés . 

L'épeautre consomme heaucoup moins d'engrais que le froment ¡ 
mais on manqu1~ de données suffisantes pour élllblir le chiffre exact de 
ccl.le consommation. 

Semaille. - Clwix des semences. Nous ayons á examiner ici : 1º le 
<legré de maturité des semences; 2º leur volume; 3º leur age ; ..t.• l'u li­
lité du changemcnl périodiquc des semences. 

Le grain du blé est propré a germer quelques jours avant qu ºil 
s'égréne; il csl meme déja doué de cctte facul té lorsque l'épi cst ei1-
core vercl:ltre, mais cet étal imparfait i111lue dél'arorablrmenl sur la vi· 
gueur desjeunes plantes, car les grains n'ont pas encorr. re~u Lous les 

• !'ious entendons ici , par bon {11mier, les ~xcrémcnls des bi\lcs nourl'ies avec 
de bon foin ,. des récol_tes verles, des racines, el mélangí•s avec une lilillre peu 
a bond ante de paille; ce fumier étant pris da ns un étal d'humidilé modérée, a la 
suite d'un ou deux mois d'une fermenlation non interrompuc. 
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sucs nécessaires au complément de leur f'ormalion. TI y a done avan-
tage il aLLendre leur malurité compléte. _ . 

Quelques agronomes ont recommandé de cholSlr pour semence les 
plus gr-os grains ; d."a~tres ont pe~1sé que ?ell~ question élaiL sans im­
portance. Les exper1ences, plus1eurs fo1s repetées, par Loiseleur­
üeslonchmnps, sont venues donner raison it ces derniers. Ainsi les pc­
lils grains, pourvu qu'ils fussent bien conformés, lui ont constamment 
fourni des plantes aussi vigoureuses et des grains :mssi gros que ceux 
obtenus des plus grosses scmences. On pourra done choisir indifrérem­
ment des grains de toute grosseur, en ayant seulement le soin d'écarter 
ceux qui sont ridés ou mal conformés. 

Quant a l'age des semences, on a reconnu que plus elles rnnt vieilles, 
rnoins elles germcnt rapidement, et moins les individus que J'on en 
oblient sont vigom·eux. Ce résultat doit étre attribué, d'une part, a ce 
que les enveloppes de la semen ce et J'embryon Jui- méme ay:mt perdu 
toute Jeur eau de végétation, il faut a ces grains plus de temps pour 
absorber dans le sol l'hurnidité nécessair e it lcur évolution ; d'un autre 
cOté, a ce que le germe lui-méme perd, en vieillissant, une grande 
partie de son énergie vi tale. Cela explique pourquoi les blés versés ger­
menl bien plus promptement sm· le sol, lorsquc cct accident arrive 
au moment de leur maturité, que s'il a lieu quelques jours plus 
tard. · 

On devra clone toujow·s préférer les semences les moins agées, et 
surtout celles récoltées l'année précédcntc . La durée de la faculté ger­
minative n 'a pas de terme bien fLxe; clic varie suivant le modc de con­
servation emplo)·é. En usant des lllO)'ens orclinaires, c'est-a-dire en 
pla<;ant les semences, en coucbes rninces, dans un milieu qui ne 
sgit ni trop sec ni lrop lrnmide, privé de la lumiére et exposé :\ une 
température égale de •12º envil'on, elles pourront encorc germer, en 
qu:mtité suffis~nlc, aprés dcux aus; a la troisiéme année, un grand 
nombre ne se développeront pas; il la c¡uatriéme année, la germina­
tiou sera presque nul le. 

Lorsqu'on doiltera de Ja faculté germinalive des semenccs, il sera 
toujours bon de les essayer. A. cet cffet, on mettra u ne couche de co­
lon dans une soucou_pe a moitié pleine d'eau, on placera sur ce colon 
les semences a essayer, el l'on déposera la soucoupe dans un lieu ou 
l'eau pourra se maintenir t icde (a la température de 20º a 25º); les 
honnes graines ne tarderont pas iL germer, et, en comptant celles c¡ui 
auront levé et celles qui seront restées inertes, on jugera de la vnlenr 
de l'ensemble. 

Les cullivateurs de quelques localités ont adopté l'usage ele cbanger 
périodiquemenl leurs semences en les tirant de l'.Ontrées plus ou moi11s 
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éloignées. JIS'l~'ont pas ordinairemenl pour h11t ele remplacer la varie!(• 
t¡u'ils cullivenl, mais ele prévcnir la dégénérrscence de r..elte variélt" 
Les avant:1ges et les inconvénieuts de cette pralique ont été égalemen[ 
soutcnus par des agronomes dislingués, et il est ressorti de la cliscus. 
sion que ce renouvellemenl périodique ne pcut Ctre conseill t) d'une 
maniere absolue. ' 

11 est bien ccrtain que la nature parliculiere du sol et le climat 
pcment moclifier les caraclércs ele certaines , ·ariétés de blé el illfluPr 
sensiblemcnt sur la qualité de leurs produits, et qu'il pcnt y avoir ne. 
cessilé, pour le cultivaleur qui lient a conserver intacte tme variété 
qui dégénére daos le sol oú iJ la cultive, ele renouveler de temps en 
temps ses semences en les prenant clans une conll:ée plus favorable; 
mais, hors ce cas, ce renourellement de scmences sera au moins inu. 
lile, s'il n 'est pas nuisiblc. On fera des dépenses assez considérables, 
el l'on s'exposera a recevoir des blés iníérieurs a ceux que l'on aurail 
pu se procurer cbez soi. 

Préparation des aemences . - La préparalion des blés deslinés ;i 
servir de semence consiste dans deux opéralions : le criblage et le 
chaulage. 

Le criblage a pour but d'enlevcr toutes les graines élrangeres et 
lous les grains maigres, chétifs el mal conl'ormés. Ce nettoiemcnt s'ob. 
t ient, en partie, a l'aide du tarare, dans lequel on fait passcr le grain 

Fig. 257. Cr·ible cylindriq1ie. 

immédialemenl :iprés le battage; mais cetle prcmiére opéralion est in­
suffisante pour donner un grain proprt! a l'ensemencemenl, car le hlé. 
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dans ce prr.mier étal, contienl cncore une ~rlaine qn~ntilP rlc semrn­
ces étrangcres et ~111 bon. nombre ele gr~ms mal conformés. JI ron­
yieol done de hu fa1re subir un sccond cnblagc, el ron cmploie po . 
cela le crible _cylindrique (fig. 257 á 259), composé d\m cylindre ~~ 
fils rle fer (C, fig. 258 el 2119). Le vide réservé enlrechacun de ces ílls de 

Fig. 258. Plan du criblecylindriq11e. 

fer esl <l'aulant plus grand que l'on s'éloigne davantage de Ja lrémir (D). 
Son dimnclre diminue aussi 
suivant la méme direclion. Ce 
cylindre est soulenu dans unr 
position inclinée par un chassis 
en bois. Le grain y est intro­
duit au moyen d'un pelit con­
duit (F) fixé a l'orifice d'une 
ouverture (L) praliquée a la 
hase de !'un des cótés de la 
lrémie (D) . Une manivelle, 
placéea l'extrémité supérieure Fig. 2J9. Cnupe s1ii•a111 E. 
<le J'axe sur Jeque! cst atta-
ché le cylindre, permet de donner a celui-ci un mouvement de rota­
l ion. 

Il résulle de celle dispositiou· que le grain inlroduit par la in rlic 
supérieurc du cylindre descend le long du crible a mesure que ron 
donne au cylindre un mouvement de rotalion ; les graines étrangéres, 
les grains de blé maigr¡;s ou avortés, sortent du cylindrc vers lr 
liers supérieur de sa longueur ; les grains un peu plus gros et plus pe­
sants sortent vers la parlie médianc, enfin les grains les plus lourds et 
les plus gros ne sorlent que par le tiers inférieur du crible. Pour em­
pecher que ces trois sortes de grains ne se melent en tombant, on les 
divise par deux cloisons (G, fig. 257) fixées au-dessous ctu crible, et 
qni dcscendent jusqu'au sol. Comme nous s:wons que les pelits grains 
bien conformés donnent lieu a d'aussi beaux produits que les gros, on 
pourrait se contenlcr de Ja cloison la plus rapprochée de la trémie. 
Ccuc opéralion, qui pent étre pralic¡uée pnr une rermneou par un en-
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fant, est assez r¡¡pide pour permettre de cribler 5 hectolitres de "rain 
en une heure. J,e prix de ce crible est de 25 f'rancs. " 

Le lrieur Pemollct {fig. 260) donne les memes résultats, mais d'un~ 
. 1 . 

Fig. 260. Tricur Pern.ollet. 

maniérc plus compléte . Le cylindrc, parlagé en qualre compartiments 
percés chacun de trous de grandeur et de forme différentes, distribue 
les grains dans quatre récipients placés au-dessons. On a ainsi, séparés 
les uns des aulres, les petites graines autres que le blé, les graines 
rondes et les grains de blé déformés; enfinle dernier récipient conticnt 
le mei lleur grain. Quant aux pierres; elles s'échappent par l'exlrémité 
inférieure du cylindre. 

MM. Vachon, meuniers 11 Lyon, ont imaginé une aulre machine, a 
laquellc ils ont donné le nom de trieur d'agricttlture, et qui produil 
des résultats plus satisfaisanls encore que ceux des cribles précédents. 
Apres avofr fait passer le grain au lravers d'un prcmier crible a trous 
triangulaires, desti nés a arréter les grai.nes et les corps étrange~s d'un 
diametre plus considérable que celui du blé, on ,,ei·se celui-ci dans une 
trémie (H, fig. 261) qui le laisse écouler sur un plan incliné(B) muni 
d'un grand nombre de petites cavités circulaires dont la profondeur et 
le diametre sont moind res que la Jongueur moyenne de l'espéce de 
grain c¡u'on veut épurer. Ce plan incliné, en tóle, cst pbcé dans tlll 

chassis en bois supporlé par deux piéces verticales (J) au sommet des-

(\ 
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r¡ueJles il pivote ~·avant en mTiére, el rec,oit un mouvemc!1L de ~a-C'f-
1jent au rooyen d un ressorl en bo1s sur lcquel est accrocl1e ce chass1s. 
Ce mouvement de sasscment force le grain á desc~tidre ; chemin fa i-

l'ig. 26'1. Pace tlt< tric11r-Yac/101i el coupe S1tiva11t la ligne E F. 

sant, toules les graines étrangéres, tous les graviers ou les particules 
de terre, s'arretent dans les cavilés du plan incliné; quelques grains 
de blé pcuvent aussi parfois s 'y eug~ger dans une posilion ver ticalc, 
mais ils sont bicntót renversés par le rnouvement de la machine, ou 
par le choc des autres grains. Le blé arrivc done seul á la base du plan 
incliné, d'ou il tombe dans une sortc de poche en toilc (G) qui le con­
duit dau3 uu récipient. 

L'opéralion est ainsi continuée jusqu'au momenl ou l'on remarque 
qu'un certain nombre de cavilés du plan incli11é sont obslruécs. 011 
f'cm1e alors la base de la trémie au moyen de la clel' (C) afin ll°<trrétcr 
l'écoulemcnt du grain ; puis, décrochant le chassis, ou le reuvcrse d'a­

. ' 'ant en arriere, de maniere á le placer sens dessus de sous. On frappc 
ensuitc légérement le dessous de la tole pour la débarrasser des graincs 
et des graviers engagés dans les cavités, puis ou replace le plan incliné 
dans sa premiére posit1011 et l'on recommence l'opération. 

On peut, avec cett,~ macl1ine, nclloyer complétement 8 it 1 O heclo­
litrcs de grain par jour . - Elle peul ctre employée non-seulement pour 
le blé, mais encore pour Je seigle, l'avoine et l'orge. On pourrait amsi 
en faire usage pour les pois, les ' 'esces, les lcntilles, etc. ; mais il fau­
drait modifier fos alvéoles du plan incliné suivanl la forme et le volumc 
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tic ces ¡;raiucs. Le pl'Íx. du tricur d'agriculture vm·ie tle 200 il 800 l" 
sclon ses diwensions et la quantité de graius qu'il épure dans un lcu:" 
do1u1é; celui de 200 fr. ¡¡réparc 1 O IJectolitres de semences en 12 heui·J') 
cclui de 800 Ir. en nelloie 25 dans le meme Lemps. '• 
· Le trieur dont nous venons de parler u'a loulefois qu'uue adiu11 ¡1• 

compléte pour le nettoyage des grains. ll ne peut les sé1m·er de !. 
poussiere, des graviers, des halles, et de cctte foule de graines ana~ 
logues pat;leur forme a celles des céréales . MM. Vac!Jon s'empres~éreut 
done de compléler leur macbine, el ils la préseutérenl, en 1854, a la 
~uciélé d'em;ouragernent lelle que la monlrent les figures 262 el 2ü~. 

Figo. 262. P1·ofil du tr/.eur Yachon. 

Cet appa1'eil est con~u de fa~on a produire les résullats suivauls : 
1 • U ventile le grain, c'est-a-dire le sépm·e de la poussiére, des 

bailes et de tous les corps plus légers que Jui ; 
2º Il émotte, c'esl-a·dire purge le blé desgrains, graviers, lerre, etc., 

en un mol de lous les corps plus Jourds; 
3' 11 crible, c'est-il·dirc sépare du bon ble les blés maigre.s, la 'folle· 

aYOÍne, l'ivraie el lous le.> corps élrangers plus petils; 
4º lJ trie, c'e.st-a-dire pw·ge le ble des grains ronds, des graviers, des 

terrns de méme g_rosseur que le blé. 
La machín e complete, d'une longueur de 2w, 50 el d'une hauleur ele 

1 m .80, se compose des orgaucs suivanLs: 
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léyende des fiy11res . 

. \ , U, C, 11. l'ieel'.S du bi\ti du lrieur.· . . 
o. Trémie mumc de. la van?e b, qm la1sse Lomber les graincs sur le crilJlc 

éioolteur E, a lrous triangula1res. Pentlanl sa chute, le grain rc~oil le. vent clu 
i·cntilateur F, qui chasse les corps légcrs dans la ch~minée G. 

L'éinotteur porte une auge, ou double fond 11 , qui condu1t le blé émollé dans 
le cylindre cribleur l. Ce C)'lindre se prolonge pour former le tricur K, lequel pré­
scntc a l'intérieur une"multitude de cavilés oli se logent les graines rondes, tandb 
que le bon grain conlinue $011 chemin pour sorlir par les orifices R el tornber 
daus la caisse f, . -

Pendant le c.louble mouvement de rolalion el de. va-el-vicnt du cylindre IK, les 

Fig . 263. Coupe t11 tilt!va/io11 d1t trie11r Yac/1011. 

¡¡raines logées dans les a\véoles du lricur tombent dans le bassin, ou couchc M, 
qui les r ejetle clans l'autre caisse N. 

L'axe O cst arliculé au ressort d et est supporlé a l'avant par le galet e; i l esl 
d'ailleurs relié au coude {de l'arbre /1 par la double bielle ;. 

I', manivelle qui meten jeu le mécanisme dn Lrieur, ainsi que la courroie ,1, 
fait tOUl'OCl' le cylindre SU!' son axe 0, pendan t r¡ue l'arbre coudé { /t lui imprime 
un mouvement de va-el-vient longilltdinal. 

L'é1nolleur F lui-m~me est actionné par l'arbre O clu cylindre, qui, :i cet eO'ct, 
porte une touchc m, laquelle, a cbaque relour de cel arhre, vienl frapper le hul- . 
toir 11, placé sous le double fond ll de l'émotleur. Ce dernier est maintenu par un 
ressort Q, r¡ui le ramcne en posilion aprés chacune des secousses hol'Ízontales aux­
c¡uellcs il cst soumis. 

'!' , pailles. U, picrrailles . V, criblures. X, bon grain, Y, m auvais grain. 

l'ow· dégager les graíus de blé casW8 ou les ¡;raiues rondes qui adhé-
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re~L Lrop forlemcnl dans les alvéoles, r ouvríer qui foil tourn~r la 111". 

chme donne de Lemps en Lcmps des coups secs d'un maillet Lle hui 
sur les cercles exlérieurs en fer plat qui consolident le cylindre trieur' 

Cet appareil exige pen de force motrjce : un enfant de quatorzc an~ 
pcut lr~ faire marcher pendant une journée cntiére. Il ncttoíe 10 ¡\ J 2 
hectolitres de blé en douze beures avec un homme et un enfant. Ji 

. coüte 550 fr. On peut l'appliquer également a I'épuration du seigle, de 
l'orge, de l'avoine. 

Le chaulage des semences du blé est de Ja plus grande importance. 
11 a pour bul de prévenir cerlaines rnaladies qui attaquenl cette plante 
particulierement la carie. Nous nous en oceuperons plus loin, en Lrai'. 
tanl des moyens de remédier aux principales maladies des céréalcs. 

Époque des semailles. - L'époque la plus favorable a l'ensemen­
cement du blé ne pe_ut ctre incliquée d'une maniere absolue; elle varie 
suiYant le climat et la nature du sol. 

Varietés d'hiver. L'expérience a clémontré que, plus on séme ele 
bonne heure les blés d'hiver, plus ils donnent de paille au délrimenL 
du grain. Si, au conlraire, on serne tres-tard, on est exposé, d'u11e part, 
il trouver la terre lrop humide, et, de l'aulre, il voir la végétalion tlu 
blé se prolongcr plus longtemps el elre surprise par les grandes cba­
leurs de l'été, ce qÚi nuit a la production du grain. L'epoque consi­
dérée comme la plus comenable, dans le Nord et le Centre de la France, 
est le commencement d'octobre. Daos le 1lidi, les ensemencements 
sont retardés jusqu'aux premiers jours de novembre, atin que les 
plantes ne prennenl pas Lrop de développement avant l'hiver , ce qui 
procluirait le meme inconvénient que les ensemencemenls trop pt·C:·­
coces du Nord. 

Mais ces cleux époques ne sont pas invariables. Si le lerrain esl lrcs­
léger, la végétalion cl'aulomue y sera tres-active el s'y prolongera plus 
longlernps; il sera done conveuable de retanler les scmailics jusqu'il la 
seconde quinr.aine d'octolJre, pom le l'iord et le Centre de Ja l<'rancc, el 
jusqu'i1 la fin de novembrc pour Je Micli. On devrn, au conlraire, avai1ccr 
cclte opfration de quínze jours dans les sois compactes et humidrs, 
aíln que les pl;mtes puisseut prendrc, avant l'llivcr, un développerneul 
c¡ui leur perrnelte ele r ésister focilernent aux f'roids. 

Varil! tl!s de printemps. 11 y a loujours avanlage a semer les blés de 
prinlemps le plus tól possible. La souche et les racincs prenncnt un dé­
veloppement q11i leur permet derésisler aux premiéres sécheresscs cl11 
printemps et tlu commencement de l'cté, el de développer des ligcs 
plus nombreuses et plus fertiles. Dans le Nord et le Centre de la France, 
cet ensemencernent ne peut pas avoir lieu avant le commencemenl de 
mars, parce que les terres sont rarement en état avant celle époque. On 
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peul rneme le relarder jusqu'au comn1encement d'awil , dans les terres 
tres-compactes ou inondées pendanl l'hi ver, car elles u 'out pas a rc­
doutcr la sécheressH du printemps. Dans le Midi, ces sernaillcs doivent 
etre J'ai tes pendanl la seconde quinzaine de février. 

Quantit.é de aemencea. - Si toutes les graines que l'on confie a la' 
terre germaienl et donnaient naissance ¡1 des plantes bien conformées, 
on pourrait diminuer de beaucoup la quanlité de semence ordinaire­
inent employée, non-seulement pour le blé, mais encore pour t outes 
les autres plantes. Mais, quel que soil le soin que l'ou apporte a 
bien préparer le terrain ' a rép~ndre et a recouvrir les grain~s' 
)es c¡.,igences économiques de la grande cul ture n 'ont pas permis 
jusqu 'a présent d'employer des procédés assez parfaits pour que 
toutes les graines soient égalcment placées da.ns les condilions né­
cessnires ¡1 leur développement. Ainsi une partie de ces graines se 
trouve enterrée lrop prof'ondément et ne germe pas, ou bien s'épuise 
pour lraverser la couche de terre qui la recouvre, et ne donnc que 
de' chétil's produits; d'aulres resteul a Ja surface, et Jeurs jeunes 
plantes sont délruitcs par la sécheresse; quelquefois aussi les jeu­
nes plantes, reunies par places en lrop grand nombre, s'étouffent 
réciproquement et périssent avant cravoir fruct1fié. Les oiseaux, les 
insectes, détruisent aussi une grande partie des semences. De lil, la 
nécessité de r épandre une plus g rande quanlilé de graines qu'il n'en 
faudrait ¡iour couvrir le champ d' un nombre sufOsanl de plantes. Dn 
reste, la quantité de semen ce cmployée varíe dans une proportion asscz 
S'T3llcle (1 hectolitrC 20 a 5 hect. 50 par bectare), S31lS C[U' iJ SOit tOU­
J OUfS possible de justifier ces variations; 011 a cependant reconnu que 
l'épor¡ue des semailles, l~ nalure du sol, le mode cl'ensemencernent, le 
climat, doiveut foirc varier celle proportion. 

Blés d'hiver. Lorsquc J'ensemence.ment esl fait avant l'liiver, les 
jeunes plantes dévcloppent vers lem' collet, peuthtnt le printemps, de 
pelit.es rarnitkations qni , d'abord horizontales, se r ctlressent bientól el 
donnenl lieu ~ 3utant de tiges . On appelle lnllemenl cettc faculté 
r¡u'ont les blés d'hiver, et talles ces tiges laléralcs. Cbaque plante 
occupe alors plus d'espace; on doit done tenir compte ele cette faculté, 
dans la proportiou de semence :1 ernployer . 

La quantité moyenne de grains que l'on répand pour les blés d'hiver 
est <le 2 heclolitres 25 par heclare. i\Iais il est des lerrains qui favori­
sent plns les uns que les aulres le tallemenl tlu blé. Les sois ·tres­
riches, substantiels et sufllsarnmcut bumicles, lui sonL tres-favora­
bles; le conlrai1•e a lieu pom les Lerrnins légers et secs. Dans le pre­
mier cas on se contente de 2 hectolilres par heclare, tandis qu·on cu 
emploie 2 hectolilres 50 pour les seconds. Le mode d'enscn1encement 

l. 54 
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vieuL aussi ex.creer sa part d'influeuce, el nous vc1To11s plus loin qu\'n 
rcmpla~ul l'ensernencemenl ii la volée, ordinairemenl us1té, par l'en­
~emencerneul en ligues, a l'aide d'un bou semoir, il dcvient possiblt• 
loutes circonstauccs égales d'ailleurs, d'économiser un tiers de la se..'. 

·111ence. 
Enlin, le cli1m1t fai t aussi varier un pcu la proportion de semence. 

Ce que nous avons dit plus hau t s'applique au Nord el au Centre <le Ja 
France; mais, dans le Midi, le blé, surpris plus tót par la chalenr el 
recevant du sol et de l'atmosphére moins d'humidité, talle moins que 
tlaus le Nortl ; aussi la proportion de semence doit-elle etre plus l'orte. 
Celte augmcntalion ne sera loutefois que de 1/'20, pareé que les 
grains récollés dans cetle contréc sont généralement moins gros que 
dans le Nord, et qu'il y en a, par conséqucnt , un plus grand nombre 
clans une capacité donnée. L'heclolitre de blé du Midi renferme 
1, 700,000 grains; celui du Norrl n 'en contient que 1 million. 

Les épeautres, qui reslent enveloppés de lew·s halles et formeut 
alors un plus grand volume, sont semés dans une plus forte proportion. 
On ernploie, en moyenne, lt hcclolitres 50 de gn1ins par heclare. 

Blés de printem71s. Les blés de prinlemps doivent elre semés plus 
dl'U que ceux d'hiver. La chalew· augmeu t<mt sans cesse il partir de 
ce moment, el l'humidité du sol et de l'atmosphcre allant en dimi­
nuant, concourent a anéler bientót le dévcloppemenl ele la souclle des 
jew1es plantes, l'empechent de taller et cl'occuper autant d'cspace 
t¡ue les blés d'hiver . L'augmeutation de semence devra etre dans Ja 
proportion ele 1/5. 

Profondeur il. laquelle les semencea doivent étre enterrée&. -
Pour l'exmnen de ce point, nous clevons nous reporter aux ci.rconstances 
qui sont indispensables a la germination eles graines en genéral . Ou 
sait que la présence des trois ageuts suivauts, l'air, l'eau et lLU certaiu 
clegré de chaleur, esl nécessaire pow· que la gennination tics graines 
ail lieu; mais il fau t encore que ces lrois agenls soient réunis dans des 
proporlions convl'nables; or celles-ci varient suivant les especes. De lil, 
nécessilé de placer clans le sol les groines du blé á une profonde.ur !elle, 
qu'elles y Lroment, en proporlion comenable, le concow·;; des tr.ois 
agents precités. Si ces graiucs so11t placees a Om, 1ü de profondeur, 
elles n'ont p;1s le libre contact de l'air, el leur germination n'a pas 
lieu ; si on les place a la srn'Íace du sol, elles sout ex.posees aux al­
teruati ve.s de chalew· et d'humidilé, qui ne tardent pas a altérer 
leur principe vital. C'est done entre ces dcux. limites ex. tremes qu'on 
<loil cherchcr le degré de prnfondetff convenable pour le blé. L'ex~ 
périence a démonlré que ce <legré Yarie entre 0"',050 et 0"',80, 
suivanl le climat, l'époquc de l'ensemencement el la nalure du sol. 
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Oans le Midi, l'bumidilé moyenne cln sol élant moíns grande que rlans 
le Nord , il cst néccssaire d'enterrer davantage les graincs pour qu'elles 
y renconl renL Ja quantité d'eau donl elles ont besoin, et pour que 
Jes jcunes racines soient rnoins exposées a l'iníluencc des sécherr,sses 
du printewps. Les blés ele prinlemps .doivcnt etre enlerrés plus pro­
fomlément encore que ceux d'hiver, parce que ceux-ci, par le déve­
loppement qu'ils ont déja acquis lorsque víenL la séchercsse, la bravent 
plus facílement. 

Enfin, Ja nat.ure du sol fait encore varier ceLte profondcur. Dans 
un sol compacte, argileux , le blé dcvra Ctre moins courcrL que daos 
les terres légcres. Le prernier est moins perméable a l'air , et sa sur­
f;occ se dm·cit souvcnt en un·e croule dure que les jeunes tigcs traver­
sent difílcilement; il préscnte d'ailleurs, 11 sa surface, une lmrnid il.é 
suffisante potu· la germínatíon des graincs. Nous donnons quelques 
intlications fondécs sur ces diverscs consiclérations : 

Dans le Midi: Blés d'hivcr semes en terre compacte .... 
sem.;s en terre légere.. . . . . 

Blós de printemps sem~s en lctTc compacte. 
semés en ter re légere. . . 

o•,050 
o··,or.o 
o·.oo:i 
o•,oso 

Dans les climals du Nord et du Centre de la France, oú l'htunidité 
esl plus abondante, on climinuera de moilié ces divers degrés de pro­
fondeur. 

Modee de eemaille. - Les scmenccs pcuvenl elre répandues sur le 
sol, soit a la volée, soit en ligues, et, dans ce dcrnier cas, a l'aide d'un 
instrument auquel on donne le nom de semoir. 

Semailles ti l1L volée. L'ensemencernent du blé a la volée esl le 
procéclé le plus généralement usité. Il faut, pour qu' il soil bien fait : 
1 º c¡ne la scmencc soil également répartie sur toute la surface clu 
champ; 2º qu'elle soit répandue en quantité déterminée pour une 
étcndue donnée. 

Pour scmer i1 la volée, on projelle le grain en faisanl clécrire un arr 
de cercle a la main, c¡ui, parlanl de sa posilion étendue en avant, v1enl 
frapper l'épaule opposée, de rnaniére a irnprimer un mouvement para­
bolic¡ue a la St<mcnce. Les serneurs sément soit d'unc seule main, soil 
alternativernent <les deux mains, de !'une en allanl, de l'~ulre en reve­
nant, et seulernent tou;; les cleux pas; ou encore, ils sément des deux 
mams a la fois, en projetant a chaque pas, tantól une poignée de grains 
a droite, tanlót une a gauche. Cette derniére méLhocle est celle qui 
est usitée clans le Midi de la France. La rlirection suivie par le semcur 
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est, en général, paraUéle a la plus grande longueur du champ ce qu· 
érilc les fréqucnts retours qui ront pcrdre beaucoup de temps.' 

1 

On donne le no~ de train a l.a largeur que le semeur peut ernbrasser 
par Chacun de SeS JClS. Ces lrams peuvcnl etrc de 9 mélres lorsqu'on 
sémc d'unc seule main, et de 6 métres lorsqu'on scmc des deux mains 
il fa fo is. La largeur des trains est indiquée par des jalons que le semeur 
pl~ce a l'extrémité des lign~s qu'il p~co~·t, et qu:il retire chaqu~ 
fms, pom· les placer plus lom, de mamere a parcour1r amsi successi­
vement le cltamp entier. Lorsqu'on ne séme qucd'unc main, on porte la 
semrnce dans un t11blier. Qu'on se figure une sorte deblouse de paysan 
de lac¡uelle on aurait retr:mché les manches et la partie postérieur~ 
jusqu'a la hauteur des aisselles, et 1' 011 aura une idée exacte de cetle 
sortc de tablier. Le semeur enelosse ce vétement, met le grain dans la 
pmtie an lérieure, et enroule la partie inférieure aulour de son bras 

gauche ou de son bras droit, selon c¡u'il 
séme avec l'une ou l'autre main. Pour semer 
des deux mains il la fois, on se serl d'un 
panier ( fig . 264) aux deux anses duque! 
sont liées les deux extrémilés d'une laniére 
en cuit· que Je semeur passe autour tle son 
cou , de maniere a avoir les deux mains 
libres. Dans l'un et l'autre cas, le semeur 

l"ig. 264. porte assez ele grain a la fois pour ensemen-
Panier pow· les senwilles. cer tout un train. 

Quant i1 Ja conelition de répanclre sur une étcndue donnée une 
quanlité déterminée de semence, il faut se readre comple d'abord de 
l'étendue tlu champ á ensemencer (soH 1 hectare ), puis de la propor­
lion de semence a répandre sur cette snrface (soit 2 hectolitres 20). 
A cel effel , on partage loule Ja surface en trains de 9 métres de lar­
gcur, et l'on détermine le nombre de ces trains. Supposons qu'il y 
en ait 1 O, il faudra, pour cnsemencer chacun d'cux , le dixieme de 
2 hectolitres 20, ou 20 litres de grain; le semeur prentlra cettc quan­
tité ele grain dans son tablier , et régulariscra chaque jet de maniert; a 
répartir égalemcnl cet.le scmence sur toute l'élcnelue du train. Un bon 
serncur peul semcr ainsi cnviron 5 heclares de terrain par jour. 

Moyens de recouvrir la semence répandue a la volée. La scmencc peut 
etre recouverte par deux procédés différents, suivant que l'ensemcncc­
mcnt esl fait sur raie ou sous r aic. L 'easemencemenl sur raie consiste 
a répandre la semcnce aprés le dernier labour, puis a la r ecouvrir ~ 
l'aide d'un hersagc don11é en travers du labour. Une double llerse ele 
Valcourt, allelée de qualrr chcvaux, peul couvrir en un jour la se­
mence de ü hectares . Le plus ordinairemenl, 011 répand la semence su r 
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le dernier labour avant que la lcrre ail élé hersée ; il en résulle que le 
grain coule dans l'intcn 'alle qui existe entre la crete de chaque sillon, 
et qu'il se trome réuni en trop grande quant1té sur certains points, 
tandis que d'aulres en sont prives. D'un autre coté, un cer l.<lin nombre 
ele grains s'engagent entre les crcvasses formces au foncl des sillons, 
et sont ainsi enterrés it une trop grande profoudeur . Pour éviler ces 
inconvénienls , il sera toujours préférable de donner un coup de herse 
aYanl la semaille, afta que, Ja surface éla11t nivelée, la semencc se dis­
tribne d'Lmc maniere unil'orme. Ce mode devra sur tout etre rnis en 
p1 atique dans les sois compactes, humides, ou la semence doit-etrc tres­
pcu enfouic. Les blés recouverts par le hersage sont placés a une pro­
fowlcur moyenne de om,020. Lorsqu'il sera nécessairc d'enlerrer la 
semence plus prof'ondément, a 0"' ,070, par exemple, comme dans le 
Midi de la France, on se servira du SC.'lr ificateur, parce qu'il pénélre 
plus profondément ·que la berse. Le scarificatcur a sept coutres, altelé 
de c¡uatre cbevaux et conduit par deux hommes, peut recouvrir en un 
jour 1 heclare de semis. 

Lºensemencement sous raie consiste a rccouvrir la sernence a J'aidc 
d'un labour. Le rnodc d'opércr varic un peu suivant les loca lités . Le 
plus souvent , la semence est répanduc sur le dernier labour, puis 
elle est recouverte au rnoyen d'tm autre labour qui place les grains 
a la profondeur de om ,OGO ou om ,080. D'autrcs fois, le scrne.ur suit Ja 
cbarrue, et couvrc de semencc b raie qu i vient d'Hre ouverte ; le 
siUon suivant tombe sur le grain el l'enlerre. Enfin, .il est <les con­
Lrées ou l'on sémc moiLié du grain sous raie, et l'aulre moitié sur 
raic. Ce mode de semaillc, qui permet d'enlcrrer les grains a une 
plus grande profondeur qu'aycc l'enscmencernent sur raie, est usité 
dans le Midi de la Francc et dans lous les terrains sccs el légcrs ; 
mais il a lli,l] défaut capital, c'est la lenteur qu'cntraine son exécu­
tion; ainsi il fa'u t de trois a cinq jours pour semer 1 lieclare; et. 
·quand on songc au peu de beaux jours clont on peut profiler a l'é­
poque des semailJes, on l'Oit que c'est Ja un inconvé1úent grave. 
Aussi conseillons-nous de remplaccr cclle pratiq11e par l'emploi du 
scarificaleur, qui peut entcrrcr les seruenccs aussi profondément, r t 
qui opere bcaucoup plus vite. 

Semc1illes en lignes li l'aide du semoir. Le semis des céréalcs it 
la YOlée présente dcux inconvénients principaux: c'est, en premier 
licu, l'irrégularitú de la répar lition de la semencc, malgré lout le 
soin que le scmeur pourra y apporter ; et, en sccond lieu, l' imper­
l'eclion cl ~s moyens ernployés pour recouvrir les semenccs; les gr ai · 
ne';, n 'élanl pas placécs toutes au rncme degré ele profonrlcu r, all.ci­
gnent une ,époquc rle m:itu rité irréguliére , si rneme un certain 

34. 



60() AR1' AGRICOLE. 

nombre, placées trop superficiellemenl ou trop profondémenl, ne 
restent pas complélemenl improcluct ives. C'est pour reméclier a ces 
inconvénients qu'on a songé a remplacer le semis a la volée par le 
semis l'll ligues, au mo yen d'un semoir. 

Les bons semoirs, employés pour r enscmenccment du blé, pri·­
sentent les avantages suivanls : 

Les graines, répandues sur le sol <1ussi réguliéremenl qu'on peut 
le désirer, sont placées a un clegré ele profondew· uniforme, et qu'on 
pcut faire varier suiva11l .les besoins. Elles sont disposées en lignes 
paralléles, clonl on pcut a volonté modifier la distance, ce qui permet 
el 'appliquer a la récolte les binages qtú lui sont prcsque toujours pro. 
fitables. En réparlissant la semence plus égalemr.nt et en l'entcrrant 
a une profondrur réguliére, le semoir permct ele diminuer d'un tiers 
l~ quanlilé <le graines employée par le semis a la volée. l~nfin , tous 
les gr~ ins élant placés au mémc degré de profondeur, il en résulte 
une végélatiou plus réguliérc el une maturité égale pour lous les 
épis. 

Mais cet inslrument n'esl pas non plus sans quelc[UeS ioconvénients, 
et voici que Is · sonl ceux qu 'on 1 ui reproche surtoul. 

11 opere, elit-011, moins pro111ptcment que ne Je f'ait le scmeur a 
la main ; or l'expériénce a démonlré qu'il peul rnsemenccr en un 
jo11r une surrace moyenne de 4 heclarc5, tamUs qu'en opél'anl á la 
volée, on peut en ensemcncer 5; mais le semoir rer.ouv1·e la semencc 
en mémc lernps qu' il la répand, tanclis qu'avec le semis a la volée 
on esl obl igé de la rccouvrfr aprés coup; il )' a done compensation. 
Le sernoir, ajoule-l-on, ne peut fonctionner sm les surfaccs sensible­
ment inclinées, et nécessi te, pow· les surfaces horizontales, un sol 
plus complélemenl ameubl i qu'on ne le fait ordinairement; c'cst done 
un surcroit ele lravail el de dépenscs. La premicrc partic de ce re­
proche nous parait fonclée; mais elle est peu grnve, car les terrains a 
surface inclinée ne formenl qu'w1e cxception a la rñgle genérale. 
Quaot il l';imeublisscmenl plus complet du sol, c'est, en elfct, nne 
comlition nécessaire pou1· que le semoir fonclionne convenahlemc!lt, 
mais ce degrr d'ameublissemenl est prl'Cisémenl celui q11 'ol'l donne 
aujourcl'lmi :'t la lel'!'c elans les contrées oú l'agricul ture <'Sl en pro­
grés; cette objeclion ne s'applique done qu'aux localilés encore ar rié­
rées, Pl pom lesquelles !' acloplion du semoir ne sera qu'unc question 
de lemps. 

On a objecté encore Je prix élevé de cet inslrnment (en moyenne 
450 fr. ); mais, en néglige:mt mémc de tenir compte de l'avantage 
qu'il procure pour le rcndemenl et la quali té eles produits, celte dé­
pense sera bienlól couverte par l'économie qu'il permet de faire sur 
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Ja semencc. Ainsi supposons que l'on ensemence, chaque année, 
15 hectares de blé a la volée, il faudra 44 hectolitres rle semence, 
qui, ¡l 20 fr . n iectolitre, coütcront 880 fr., lanclis qu'il l'aidc d11 se­
moir on économiscra un tiers de cetle dépense, ou 295 fr. 35 e. En 
moins de deux ans ou aura clone couverl le prix de !':1cquisilion. 

Enfln, on a fo il observer , avee raison, que si L'espaee plus eonsi­
clérablc, rrscrvé entre chaque grain par 1'enscmencemcnt en ligues 
avec le scmoir, présente \'avanlagc, clans les contrées et dans les sois 
1tumicles, cl'assurer au printcmps le tallement de chaque plante, cct 
:wantage doit diminuer clans les contrécs oú les lerres sont cxposée.~ 
a ta sécheresse mt prinlemps, eomme d~111s le Midi de la France, et 
dans les sols lógers, car ces eontrées el ces sois se pr~tenl mal au 
tallement du blé. 

Concluons done, de toul ce qui précédc, que l'cmploi du st-moir 
présentc généralement de l'avantage, mais qu 'on devra lui préfércr 
l'ensemencement á la volée pour les terrains inclinés, pour les sois 
qui n'onL pas rc~u un degré d'ameublissement convenable, enfin, 
dans le Midi de h1 France, et dans les tcrrains légers oú le tallcmenl 
clu blé se fait difficilement. 

Disons maiutenan t un mol du semoir c¡t\on devra choisir. On s'oc­
cupe, depuis plus de deux siécles, ele perfect.ionner les semoirs; il cst 
résullé de ces tentatives un certain nombre d'instruments, pnrmi 
Jesc¡uels bcaucoup sont vicieux, et d'autres ne sont applicables qu·a 
LlllC seul~ sorte de récolle; nous n'en parlerons clone pas el nous ne 
nous occuperons que du semoir Hugues, parce qu'il peut senir it 
l'ensemencement des di verses espéces de graines. 

Cet instrument (fig. 265 :\ 2G8) se compase d'unc caisse en bois (X) 
supportéc par t1·ois roues, !'une placée devanl (F), et les dcux autres 
de chaque cóté de la parlie postérieure (G). Cettc caisse est divisée en 
deux parti es par une cloison verticale et longitudinale (fig. 265) . Dans 
chacunc de ces auges se trouve un cylindre en fer closant lern' par­
lie in!Crieurn. Le cylindre ele !'auge poslérieure (A.) est couvcrt, ü 
sa surface, de pet i tes cavités ou al véales disposées en ligues cir­
culaires. Ces ah•éolcs sont par tagées en sept scclions, et chacune de 
ces sections se compase de six lignes d'alvéoles de grandeurs diffé­
rentcs, etgraduées de maniere a contenir depuis la graine la plus fine 
jusqn'i1 la plus grossc. Chaque alvéole re~it une graine, et, ¡)at' un 
mouvement de rotation dn cylindre, la verse dans w 1 tube (R) placé 
imrnédiatcment au-dessous ele cbacune des sections d'alvéoles et qui 
comluit la graine jusqu'a lerre. 

Le cylindre de !'auge antérieure (U) cst couvert de cannclurcs lon­
giludinales; il est aussi part:1gé en ~ept section~. Ct•s cannclures sonl 
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f'1g. 265. Srnioi1· IT119ues, p/a11. 
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deslinées a recevoir un engrais pulvérulcnt quelconque, et ¡¡ le ré­
pandre, ~ar un semblahle mourement de .rotation, ~lans chacun d!'s 
tubes qu i correspondent avec chaquc sect1on du cylmdre. Ces tubes 
se réunissent arec ccux des scmences, vers le milieu de la longucm· 
de ceux-ci, de sorle que J'engrais et les semenccs sont répandus en 
meme ternps sur le sol. Ces deux cylindres regoivent leur mouve­
mcn t de rotalion de la roue de devant, au moyen d'uue branche de fer 
Qxéc, par l'une de ses cxtrérnités, a !'axe de la roue, et, par l'autre 
extremilé, a J'axe du cylindre; il y en a une pour cbaque cylindre . 

Fig. 266. Semoi1· Hug11es v11 par devaut . 

Cliacun des tu bes conduclcurs de l~ sernence affieure le sol et cst 
précédé d\m petit coutre (L et M) qui ou\Te le sillon ; on fa it varier 
la p1·ofondeur de ce sillon en élevant ou en abaissant les coutres. La 
semence répandue daos le sillon est recouverte pa r une sor te de petit 
r:1cloir en fer (13') qui suit immédiatement chaque coutre et qui ren­
vcrsc la terre da ns le sillon. 

Le cylindr.e destiné a reccvoir les graines est recouvert d'une bande 
de cuivre susceptible de se mom oir dans le sens de sa longueur. Elle 
est munie de sept coulisseaux qui s'ouvrent transversalemcnt et qui 
l ~lissen t a clécouvert seulement une des six Jignes de chaque seclion 

' 
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1:1'alvéoles du C)'lindrc (fig. 265). Lorsque t.ous ces coulisseanx 
80111 

f'ermés, les graines placées au-dcssus de celtc coulisse ne peuveiit co 
arriver jusqu'au C)'lindre et étrc répandues. Comme chaque section de 
comprend six lignes circulaires cl'alvéolcs de grancleurs différenles i! 1n 
suf'flt, si l'on veut semer une grainc tres-fine, du colza par excinplc et 
de placer la grande coulisse de m aniere que, les coulisseaux étant qi 
ouverts, les alvéoles nº I, c'esl-a-dire les plus petitcs, soient décou- di 
Yertes . Si les semences sont trcs-grosses, comme celles de la féve- él 

Fig. 267. Semoir H11g11es vu par den'ii!re. 

role, les coulisscaux sont placés sur les alvéoles n' 6, et ain~i de 
suite. 

TI pourrait arriver qu'arec ces alvéoles c¡uelques semcnces fussent 
répandues en plus grande quantité qu'on ne le voudrait sur chaque 
ligne ; on obviera a cet inconvénient en remplissant avec du mastic un 
cert.ain nombre d'alvéoles. On obliendra ainsi un espacement de 
om, 16, om,24, om,52 sur la ligne. On arrivera encare au memc résult.at 
en mélangeant aux grai11es que l'on séme d'aut.res graines de meme 
grosseur, mais que l'on aura en soin d' exposer dans un four a une 
température un pcu élevée pour en détruire le germe. 

On peul également faire varier l'espacement des lignes de plantes. 
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:, cel crfel, on fennc les 
~ouJi:;scaux inlenucdiaires 
de~lillCs a répandrc les se­
incnCCS sur le c~'\jndre, 
el l'on cnlevc les coulres 
qui )' correspondent. La 
distance entre chaque tulie 
étant de O .. , 15, on pourra 
ainsi varier l'espacemeut 
des \ignes entre 0"', 15, 
O" '.!6, 0",59, om,52, 
o .. ' 65 et 0" ,78. 

Quanl au C)'lindre des­
tiné a recevoir l'engrais 
pulvél'ulent, le mécanisme 
est le meme; chacune des 
sept parties du C)'lindre 
est recouverle par deux 
coulisseaux en fer , et l'on 

oune un seul ou les deux 
coulisseaux, selon que l'ou 
Yeut répandre une plus 
ou moins grande quanlilé 
1l'cngrais . Lorsquc, pour 
auamentcr la dislance en­
tre les ligncs sernées, 011 
ferrne uue parlic des cou­
lisseaux a semences, il 
fou également fcrmer 
sw· le c1·1indre a engrais 
les coulisseaux correspon­
clanl aux tubes a semcnce5 
.t[llt' r on a supprimés. 

,' 
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tes cleux auges ou trétnies qui surmonlenl les ¡;ylindres et qui i·c, 
1 1, . , .. , 1 d 1 . ~O¡. Yent a sernencc ou engra1s pr<::Senlcnt e 1acune, ans eur mlérieu. 

une sor te d'agilateur destiné a facililrr l'écoulernent. Ces ª"ilatcu': 
. 1 l " 1

" sonl mis en mouvement par a rouc de r evant. 
L'engrais pulvérulent doit loujours etre trés-sec; les semeuces do. 

vent (~tre bien coulanles. 
1 

J'our !'aire t'onctionner le semoir, il suffit de pousser une brancJie 
de ter dont l'cxtrémité appuie sur un ressorl qui force la lige de fer 
co111muniquant Je mouvement au cylindrc a s'engrencr avec !'axe de 
la roue de dcYant. Pour arrcter fa fonction, il suffit de tirer a soi ceuc 
méme branche de fer; le cylindre, ne rece.vant plus le mouvemPnt de 
rotation, cesse de semer. Ce semoir esl mu par deux chevaux; son prix 
csl de 445 fr. 

J,a description que nous Yenons de donner s'applique au semoir a 
sept tubes; M. Rugues en a construit un aneuf tubos. JI ne di riere <.Ju 
prcmier que par le nombre plus grand des tubes et par les cylinclrcs, 
qui sont plus longs et se composent de neur sections au lieu de sept. 
Il pennet d'ensemenrer un plus grand nombre de lignes a Ja fois, el 
opere plus promptement. Le prb: est de 500 francs. 

Quant ¡, l'application de cet ins\Tument i1 l'enscmencement clu blé, 
on placera les lignes ¡, om,'15 ele distance les unes des aulres, el l'on ré­
pandra la scmencc avec les alvéoles n• 4. 

Du plomhage. - Celte opéralion consiste a cornprirner légcremeut 
la terrn aulour des scmrnces, irnmfaliatement aprés qu'_elles onl été 
recouvertes; on la pratique a l'aicle c.l'un roulcau en bois long de deux 
métres et mú p~r un cheval. On pcut plombe1· ainsi 8 hcclarcs de lerrc 
par jour . Le plombage a pour cffct ele foire disparaitre les rieles qui 
existent dans le sol, autour des graines; de telle sortc que celles-ci, 
se lrouvant, par toute lcur stuface, eu contact. immédial avcc Ja terrc, 
y 1n1isent plus faci lerncnt l'htunicli té nécessaire il leur germinalio11 . 
Celtc opéralion est d'aulant plus nécessaíre qne l'ensemencemcnl esl 
plus superficicl, ou qu'i l succédc it une l'écolte qui a plus profondé· 
meut ameubli la tcJTe, ou cmmre que le sol cst plus léger. D:1ns les 
terres compactes, argi leuscs, le plom!Jage est plus nuisible qu'uti le, 
car il augmenle la cornpacité clu sol. en brisant les petiles molles qui · 
y sont ulilcs pour abriter les jetmes plantes des intempéries de l'lürer 
el pow· red1ausser Jeur collel, au prinlcmps. 

Soins d'entretien du hlé pendant sa végétation. - Depuis SOll 

ensemencemeut jusqu'á sa récolte, le blé cloil recevoir les focons sui­
vantes, dcslinées a favoriser sa végélalion et a accroitre son produil. 

Rigolage. üuoique le blé soil u11e des céréales qui redoutenl le 
moins rlrnmidité du sol, il souJTrc cepenclanl beaucoup, pcndant l'hi-
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vl'r, Jorst¡uc \'eau slagnc il la sw'face ele la terrc. l'our obvier il cel in­
convénienl, aussilót que les sewailles sont terminées, ou examine la 
confonualion de la surface du champ, on détermine Ja penlc o-énérale 
tlu lerrain, puis l'on trace, a l'aide d'une charruc a double ºversoir 
thms les parlies les plus basses, des r igoles profondes, dirigées vers un;, 
r i" ole commuue qui suil la pentc générale du lerrain. 11 rsl trcs-es­
se~Liel d'aball.re el d'elendre, a l'aide d\m rtiteau, it une cerlaine dis­
tance des rigoles, la lerrc amassée sur leurs bords par les versoirs de 
la charrue; car elle deviendrail un obstacle a l'écoulement des eaux 
dans les rigoles, et lransfurmerait en petits élangs la porlion du 
diamp que ces rigoles enlourent. Aprés les grandes pluies el l~ fontc 
des neiges, il cst convenable de visiter les rigoles d'écoulement, afiu de 
réparer celles qui auraient été obslruées par la force des <~aux. Ce ri­
golage esl surtout nécessaire sur les tcrres compactes et peu pcrméa­
blcs. 

Hel'sage. Lorsqu·un pr intemps sec succéde a un hiver hwTiide, Ja 
surface des· terrcs compactes se dw'cil tellemenl, qu'elle devient im­
per111éablc ¡t l"air el aux racines qui naissenl du collel des jeunes blés 
d' hirer ; la récolte jaunil, dcvien t souffranle, el le rendemenl s'en 
1rouve lres-scnsibleruenl dirninué. Pour prévenir cet accitlent, 011 

donue aux blés 1f!Jiver un hersage, vers Je mois de mars, aussitót <1ue 
la !erre cst assez égoultée pour pouvoir elre pulvérisée. La cruli le su­
pertlcicUe élanl ninsi :imcublie, une parlie de la lerre vienl couv1·¡r le 
collet des jeunes plantes, el r on voit bienlót celles-ci rcprendre uuc 
r ig.ueur nouvellc et déve)opper de nombreuses. lalles. On ne doit pas 
craindre de tlonncr ce hersage d'unc maniére éncrgique; plus In surface 
clu sol sera ameublie, plus l'opération sera cfficace. Qu:u1t aux quel­
qucs phmtcs qui seront détruiles par ce t.ravail , leur nombre sera bien 
plus que compensé p lU' le taJ!emenl Yigoureux de celles qui seront 
couservées. Ce hersage, bien exécuté, peul doublcr le rendement de 
la recoltc. On se senira d' une herse en bois ou en Jer, et l'on répé­
tera celle opéralion une ou deux fois de sui le, selon le <legré de téna­
cilé du sol. 

Pour les blés ~ernés en lignc a l'aide du semoir, on remplacera ce 
hersage par uu ou deux binagcs praliqués arec la l.toue a rnain de 
M. Hugues (fig. '159, p. 226). Si la sécheresse vcnait a succéder im­
rnédiatcmenl a cetle opération, il scrail u lile de donner un roulage. 

Uoulage. Lorsque les hive1's sont lnm1 i<le~ et qu'il géle et dégéle 
sournnl, ces changements fréquenls de lempérature lourmenlent la 
surfacc des sois légers, sableux ou ca lcaires; Jew· surface, dºabord 
soulevée par la gelée, s'affaisse ensuile, et meta 1111 le collel et les ra­
ciues Lles jeuues blés d'hiver, qui souffreni alors de la sécheresse du 

'· 35 



Al\T AG IUCOLE. 

pri11lewps el ne donnen~ ~1ue de faibles produits. 011 y eul remédicr ¡¡ 
c.;e cléclJaussernenl en la1sant passer un rouleau tres-pesant su1· lt! . 
blés, vers la fü1 du rriois ele mars. Les jeunes plm1les sont ainsi en~ 
foncées dans le sol et leur collet est recouvert de terre. Non-seulenient 
c.;e roulage esl ulile pom· les blés d'hiver, mais il produit aussi de tréti­
bons effets sur les blés du printernps. Dans ce cas, il est bon de retar­
der ce lravail jusq1.J°i.1 la fin du mois d'avril. 

Saupoudi-ement des jeunes blés. Sur un sol r iche, sub~tanliel , et 
meme sur un lerrain léger, lorsque l'biver a élé doux et que le prin­
lernps esl faYOrable, il u'est pas rare que le blé pousse aYec tant de yj. 

gueur, que les tissus de sa tige manquenl tle consistance et qu'il vetse 
sous l'in.lluence des premicres pluies CJtU succédent a la floraisou. 
Lorsqu'on pourra prévoir cet exces de vigueur, on répandra sm Le~ 
blés, au printernps, avant le hersage ou le roulage, de la chaux, ele la 
~tlie ou des cendres, donl l'aclion est d'endurcir la paille et de lui 
donner de la consistance. 

Fauchage et ¡¡áturage des jeunes blés. Lorsqu'on 11'aura pas pu 
prévoir assez lót l'excés de vigu eur donl nous venons de parler, el que 
les pla.utes, déja hautes de o•• .20, couvriront tout le sol, au corumeu­
ccment d'avril, on pourra dirnin.uer cette vigueur en coupant le so111-
111et des feuilles et des jeunes tiges. On peut, a cet effet, ernployer les 
cleux moye11s suivants : le lll'emier, qui r,st le moins énergique, con­
siste a couper, avec la faux ou la faucille, le tiers supérieLU' des 
feuines; le s·econd consiste a faire paturer le champ par un lroupc;an 
de moutons, clont le nombre est calculé de maniere que le paturage 
ne soil pas lrop rigoureux. Pom· que celte tlem iere opération ne pré­
sentc pas d'incoovénient, elle tlevra clrc faite avanl les prern ir1·~ 
jours de mai; dans l'un cornme tlans l'attlre cas, on del'ra choisir un 
lcmps doux. 

Sai-clage. La pratique du hcrsagc et du bina.ge que nous a vous co11-
seil lée plus haut concotu't il la dcslruction des plantes nuisibles; 'rnais 
"cctte de5truction esl incompléle, el d'ailleurs il ne tarde pas a se dé· 
vd opper de nouvelles plantes qu'il fau tfaire clisparaítre, si l'on ne veut 
pas \•oii· la récollc plus ou rnoins épuisée par ces parasiles, le gr~1in sali 
p~ r leurs sernenccs, ou la le!'l'e infl}Stée ele leurs graines pour les ré­
collcs suivanles ; c'est alors qu' il faut recourir au sarclage a la main. 
Cette deslruction des planles nuisibh-'S doit elre opúréc a\'an t que cel­
les-ci soieul en flcur, et surloul en fru il : d'abonl, parce qu'ellcs 
n'onl pas encore pu repand.rc leurs semences sur Ja Lerrc, puis e11suite, 
parce qu'elles épuisent rnoins le sol. C'est vers la fin d'avril, lorsque 
le blé a m1e hautem ele 0"'.'l2 environ, qu'on doit o¡jérer le sar­
r.lage. 
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Les espéccs le plus co111111uuémenl répan<lucs dans h•.s céréale:; el 
i¡ui (Out le plus de lorl sonl surlout les suivanles: 

¡;:,1 ·~c 1:s ¡\ HACINE S VI VACES. 

cha1·don des champ s ( Sen ·11iul1i /l'l'v e11-
si,1t, J...1s .). 

folle-avoine (Avena {al!<a). 
Pos-d'áne (Tu•silago {at'{am). 
Les Paliences ( R11111cx ac11lus el oblusi-

{o/ius). 
C:hiendenl (Triticun1 rrptfl&, L1•.). 
La Ge1·nollc (Ave11t1 precatori11). 
Yebte (S11111bucus yebulus). 

E :":ll't CES .\ NNUELLES Oli lJISANNUELLt:S. 

Coquelicol (Papaver r/lea•). 
NieUc des b lés (Agrosle111111a yitlwuo) . 
] \'ra ie anuuette (L oli1m1 lc11111le11111m). 
Mélampyre des moissons (Mela111pyr1w1 

ll/'VC11Se) . 
lltucl t Ce11lllurea cya1111s). 
61oulal'de des champs ( Si1111pi& arve11-

sis). 

Panui ces espéces, plusic.urs ne soul pas détruiles par le san:fage; 
de ce nombre sont le pas-d'ane, le chiendent, la gcrnolte, <lon l les 
racincs vivaces el lra~antes ne cedent cr1l'aux lahours d'élé, qui les 
exposent a l'ardeur du solcil, ou qui pérmettcnt de les enlever par 
des hcrsages énergiques. Quelques-unes de cellcs que le sarclage dé­
ll·uil cxigenl aussi, sous ce rapporl, quelques soins particuliet's : lcls 
sont le chardon el l'yéble, dont les racines sont Yivaces, lrés- pro­
fondé1nent implaulées d<UlS la lcrre, et qui ex igent une Lrcs-gramle 
force pour Ctre arrachées avec une parlie de leurs racincs. Si J'on se 
contente de rornpre les tiges a la surl'ace du sol, 
au lieu d'une Lige que l'on supprime il s'en dé­
veloppe six ou sept. Des que la tige de ces 
pfo nles a acquis une cer lainc consistance, il faut 
r¡ue <les femmes, armées d'une longue tenaille 
en bois ou moette (fig. 2G9), saisissen t les tiges 
pres du sol et les arracbenl avec une grande 
pm'lic de leurs racines. Le produit des sarclagcs 
cst porté hors du champ, el il y est ordinaire­
menl ab:mdonné; il est pi us convcnable de brúlcr 
les plaules c¡ui sont déjit en graiues, pour en 
ulilise1· les cendres, et de donner en nourriture 
aux bcstiaux les coquelü;ots el la moularde <lm; 
clwmps qui seraient dans tUl élal de végétation 
moins avancée. Si ectte nourriture est super-
flue, on dispose la totalité du produit du sar- . . 
clagc t'n couches allernalives séparées par uu Fig. l!69. Aloette. 

pcu de chaux mélangée de tcrre, et il eu résnllc uu cxccllenl eu­
gr~ is. 

Esseiglage. Enfln, tla11s lcti localilés oú l'ou u l'lwbilude de culliver 
Llu mtheil, c'est-a-dire un 111éla11ge de blé el de ~eiglc, Ja semence du 
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blé 1úst prcsquc ja1uais enticrcment privée de semences de scigle. 0
11 

, ·oit alors apparailre, dans le cbamp de blé, une cerlaine <¡uantilé de 
plantes de seigle; or, cornme les cpis de ce dernier se monlrent avant 
ceux du blé, quand on ne veul pas récolter un grain rnélangé, 011 
pratique l'esseiglnge en a!Jatt:mt tous les epis de seigle au moment de 
leur fl oniison . 

Culture du blé avec irrigations . - Quoique nous ayons <lit, eu 
parlant des ir rigalions, que cetle praticruc élait généralemenl pcu fa. 
vorablc aux plantes cultivécs pour lcurs sernences, nous devons rc­
connailre qu'il csl des conlrées tcllement bnllées par le solcil , mémc 
en Francc, que la culture du blé y serail presque impossiblc sans le 
concours de l'irrigation, dont les bienfoits compenscnt, et au dclil, les 
inconvén.ienls qu·eue peut présenter pour la quanlité du grain. Nous 
cmpruntons a l'excel len t Coztr.1 d'agriCltltttre de M. de Gasparin les 
dél.ail s qui suivenl sur l'irrigation appliquée au blé. 

Les blés sonl soumis a une irrigalion réguliére et habituelle a Ca­
vaillon ·(vaucluse). On donne quatre arrosages. Le premier, avanl \es 
semailles sur le Lerrain nu, pour disposer la terre a la culture et re11• 

rlre plus facilc la sor tie des grains; les semailles ont ·lieu :iu comme11• 

ccment tl'octobre. On arrose une seconde fois quand, au mois d'avril, 
la température rnoyenne est arrivée a 12· ; la troisicme irrigation se 
fail pcndan l la floraison ; enfin, la qualriéme, quelques jours apré~. 
Ces deu:1: dcrnieres tlisposent les fleurs a nouer. Les récoltes qu'o11 
oblient ainsi sonl de 40 a l1G hectolitrcs par hectare. 

Les bénéflces de ces irrigalions ne se produisent pas égalemeat sur 
loutes les terres. Si le sol est'pcu perméable , l'eau séjourne dans le 
voisi.nagc des raciues el les blés en souffrent b r.aucoup; mais cet cffet 
clisparail aprés queli]ues années, par les inatiéres limoneuses que dé· 
puscnt les caux, d qui, mélangées avcc Ja couche arable, cu augmcn­
lcnL la pü1·osilé. Ou peut l~ater aussi les bons résullals des irrig~tions 
dans les sois compactes, en ameublissant ccux-ci profondément. Ces 
irrigalions sont praliquées avcc succés en Sicile, en Espagne, en Afri· 
que, en Amériquc. 

Rendement . - Dans les terres bien pourvues d'engrais et convena· 
· blemeut trailées, les maxirnums de récolte varient tic 52 á 40 hecto­
lilres, soit, en poids, de 2560 a 5200 kil. rle blé par lwclare, en 
prenant 80 ldl. pour le poids moyen de l'bectolitre; mais ces résultats 
ne s'oblicnncut que da.ns des cas ou des saisons ex lraordinaires. Le 
plus ordinairemcnt , les récoltes moyennes, dans les bons terrains, ne 
s'élcvenL pas au-clessus de 25 a 50 hectol. Daos l'élat ordinaire de la 
cullure, dans la r égion céréale en Francc, la recol tc est de 'l 1 '"''º',40 
par hectare, réduits ü 9'"'º' ,40 apres prélérnrnenl des semences. 
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O'aprés la moyenne des observations, 100 parlies de la plante de 
frornent sont composées ainsi qu' il suil : 

Grain ...... . 
Bailes .. . 
Paille .•. . . .. 
Chaume .. . . •.. 

2~.s 
4 ,0 

;.¡ ,1 
·1 ~.5 

100,0 

On voi t que le produit en paille esl , aprés la récolte, le tlouble, en 
poids, du gl'ain non séparé de la baile. 

L ºépeautrc donne, en moyenne, 40 hectolitres de grain velu par 
hectare , ou 1689"1,60 , en comptant 42 kil. par hectolitre; ces 
chiffres répondent it 18 heclolitres de graiu net. On obtienl , sur la 
rneme surfoce, une quantité moyenne rle 5000 kil. de paille. 

D'aprcs Schwerz la plan le de l'épeaull'e, en laissant de cóté le chaume 
qui reste r n terre, serait ainsi composée : 

Grain net. 
Dalles . . 
Déchcl. 
Paillc . ... 

DU SEIGLE. 

-i6,5R. 
15,05 
2 ,14 

56,45 

'IOU,00 

Le seigle tient le second rang parmi les céré,iles, pour la nourriture 
tle l'homme, dans les con trées tempérées. Il présente une grande rus­
ticité; i1 pcut croitre sur un sol pauvre et ar ide; il résiste aux mauvaises 
herbes et les domine facilemcnt; comme il mtiri t de bonne beure, avant 
l'époque de la dessiccation compléte c\u ter rain ou celle tle IJ.1 décrois­
sance trop rapide de la température, il peut occuper des terrains oú 
le blé le plus tardif ne pourrait pas accomplir la dem iére pilase de sa 
végétation. ll donne un produit plus sur, moins variable que les au­
tres céréales. Quoique moins nourrissant, á poids egal, que le froment, 
il f'ouri1it un pain savoureux, sain, et qui ~e main lient frais plus 
longtemps. Scbwerz affirme que les balles du seiglc contiennent une 
substancc arornatique qui excrce une aclion f'orlillan te sur les nerfs, 
ce qui a fail adoptcr l'usage de mélanger a la forine une certainc prn­
portion tic ces ha lles fraichement moulues . 

Le seigle a surlou t une tres-grande importance pour l'Allcmagne, 
a c::iuse de son emploi dans la disliUation et la fabricatiou des eaux­
de-vie de g-enicvre. Jlans les localil és meme les plus favorables i1 Ja 
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rnllurc dn froment, il n'est pas rl'exploilalion oi'1 l'on ni> rullivp llllp 

rrrlnine r¡nanliti\ rle ~eiglP pour la paillc qu'il rlonne en tres-for¡p 
proportion, et qu'on préférc il loute nutre pour 
faire des liens pour les gerbes de blé. Dans les 
mémes Jocalités. le grain de seigle est méJan.,é 
en certaine proportion arce celui du fromcnt ~L 
fa it _un pain de tres-bonue qu[dité. On emploie 
imssi ce grnin pour la nourrilure el l'cngrais~e­
ment des beslianx, soil cuit, soit concassé et 
mélangé aYec les poids, les l'éreroles, etc. 

Figo. 270. 
·Seigle rl'hi11er . 

Espécea et variétés. - On ne cultive qu\me 
cspéce de seigl<', le seigle cultivé (seoale ce-
1·eale, Lin.). Cettc espere a donné líen aux ra­
ces snivanles : 

Seigle d'hiver (fig. 270). C'esl fa var.iété 1 ~ 
plus communémcnt cullivéc; clic ne différe en 
rien du seigle multicaule ou se(qle de la Saint­
Jean . On pc11l, en cffel, la semer indif!eremrnenl 
á l'automne ou i1 la fin de jnin. Oans ce dernier 
cas, elle peut f'ouruir UJJC abondantc récolte fle 
fourrage vert, i1 la fin de l'été, et donner srs 
épis pendanl l'élé suivant. 

Seigle de mars. Paille moins Jo11gue et plus 
fine que celle du seigle d. hi1er; grain plus pc­
tit. Ce seiglc, scmé en automnc, produil bcau­
coup, tandis crue cclui ·cJ 'hirer , SC'rné au prin­
t.emps, ne réussit pas. 

Seigle de llussie. Yariété a largcs feuilfos, :'1 

gr:ün bien nourri, elonnanl beaucoup ele paillr , 
épi ramassé. Cctte variété diff'érc lrés-pcit rln 
seigle de Vierland. 

Le seiglc el'hirer est la rariété qn'on doit 
préférer, soil pour la proclnct.ion du grain , soil 
j)OUr celle ele la paille, soil enfln cornmn four­
rage vert. Quant i1 cclle rlu printcmps, on ne ' 
devrait jamais Ja cultiver, it cause de son fa ible 
rapport. J,es produits du seiglc de Russie sont 
encore pen connus. 
· Climat. - Le sciglr c~t moins sensible aux 
froids de l'hircr qne le blé; il parcourl, en ou­

lre, plus rapidement les cliverses phases de sa végélation; ~u~si roit­
on s.1 cullure efre préféré(> i1 celle du blé, i1 mc"1re que l'on s'avm1ce 
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,ws le Norcl ou le sommct des montagnes éleYées. Le seigle ne re­
clou t.e la rigueur du froid que si ses tiges onl poussé :wanl l'h iver , 
ronuue cela arr iYe lorsque l'automne a été doux el prolongé. 

Sol. - Le seigle termine sa maturation plus tót que le blé; anssi 
s'accommode-t-il trés-b ien des lerrains légers qui perdent plus promp-
1nenl, au débnt de l'été, l'humidité donl le blé a encore besoin pour 
compléler sa végétation. 11 réussil done tres-bien dans les sois sablo­
argileux et méme sableu x; il donne aussi de beaux produi ts dans le~ 
terres calcaires les plus slériles; mais il réussit mal dans les argi le~ 
rompacles, parce qu'il redoule r cxcés rl'Jmmid ilé. 

Place du aeigle dan a la rotation des cul tures. - Le sciglc est 
une céréale d'automne qui cloit avoit·, dans les assolement.s des sois 
Iégers, la place que le blé occupe dans les assolcments drs terres 
substantielles; il succede ::1Yec le meme avantage aux memes récoltes. 
lJ posséde, de plus, cetle f:i.culté, refosée par la nature it la plupar l des 
nutres plantes, de venir sans interruption , sur le mémc Lerrain, pc11-
dant un ccrtain nombre d'années, sans que ses produils paraisscnt en 
sonffrir. 

Culture. - Quant a la 11réparation du sol, aux amendemenls et. 
aux engrais qtú com iennenl a celle récolle, nous avons peu de chose 
a ajouter a ce que nous avons dit a propos d u hlé. 

Le seigle demande encore plus que le blé un lerraio bien rassis, c'esl­
a-dire qui n~ soit pas nouvellement lahouré. 11 n 'exigc pas aussi impé­
rieusement la présence de l'élément calcaire; néanmoins les marnages 
r.t chaulages, dans les sois qui en sont ordinaircment privés, lu i sonl 
tres-favorables. 

On n'a pas d'analyse complete du grain de seigle; quant a la paille, 
on sait qu'elle est trés-riche en silicc, et c¡u'eUe renferme plus de po­
tasse et d'acide pl10spborique que celle du blé; il fant done que les 
engrais qu'on applique au sol Jui fourn issenl les phosphate et silicate 
dl ~ potasse dont il pourrail etre clépourvu. Ces engrais sonl les memes 
que cem: qui conviennent au froment. 

Cénéralement, on fume lrop peu les terres a seigle; dans le Dra­
banl, oú on entend le mieux cette cu Hure, on donne de fortes fumures, 
el it cliaque récolle; sur les bords de la Meusc, on semP. cet te cérfale 
sur les lrefles rompus et on l'ar rosc d'engrais liquides; en Alsace, on 
foil précéder les semaillcs d'tm enfouissemenl en vert de féves et. de 
navets. 

D'aprés de Crud, l'hectolitre de seigle, pesanl en moyenne 72 kil. , el 
rúcolté en sns de la semencc, absorbe dans la terre 505 kit . de fumicr. 
En admettant un rendement moyen d\l 22 hect. par hectare, on obtient, 
1>11 poids, 1584 kil. de grain, lesquels, joinls aux 5500 ki l. de paille 
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que do11ne la meme surface, forment 1111 poids lolal de 5084 kil. L~ 
r¡uanlité de fumure enlevée au sol étant de 10060 kil. par hcr­
Lare, il en résulte que le seigle enléve a la terre environ 200 kil. de 
fumier pour 100 kil. de grain et de paille récollés. 

Semaille. - Quant au choix et a la pt'éparalion des semcnces, 011 
suivra les indications données pour le blé. Le grain du seiglc rsL plus 
petit que celui du froment; il talle beaucoup moins. Le sei¡tle cl'hi. 
ver devra toujours etre semé a l'aulomne, aussitót que possiblc, et 
avant le froment d'hiver. l'lus cet ensemencemeut est précoce, plu~ 
les produits sont auondant.s; la m~me observalion s'applique au seiglc 
de mars. 

Le prix modique du seigle en grnins, et la valeur assez importante 
de sa paille font qu'il n'y aurait pas grand avantage, a·une part, i1 di­
minuer la quantité Je semence, et de l'autrc it. espacer )es touffes par 
un semis en ligne; aussi le scme-t-on toujours a la vat@e. On le re­
couwe ensuilc a Ja !Jersc, en ayant soin de ne l'cnterrer qu'a une pro­
fondeur comcnable; car, plus que toule autre céréale, il pourriL Jaci­
lemenL en terrc. Généralement le seigle cloit elre moitic moins recou­
vcrt que le blé. 

Les soins d'enlrelien qui succCclent a l'ensemencement sonl les 
memes t¡ue pour le fromenl : le roulage, le sarcl~ge, doivent lui etrr 
appliqués dans les memes circonstunces. Oo peul se dispenset' du her­
sage, au printemps, en raison du peu de tendaucc qu'a le seigle a 
taller. 

Rendement.- J.,c seigle donne un rendemenl un peu plus abondanl 
que le froment; il s'élévc, en moycnne, il 22 hectolitres, ou 1584 kit. 
par heclare. La mcme surface donne un produit moyen de 5500 kil. 
de paille. 

• 

100 kil. de la plante de seigle a l'état normal sont ainsi constitnés : 

Grain ... . . . 
Pai lle el bailes .. 
Chaume .... 

' 
. 24,4 
. !JV,5 
. 1G,1 

HlO,O 

100 de grain répondenti1 222 de paille et ballt>s. 
100 de grain sec . .. . a 292 id . 

DE 1,'oRGE. 

J;orge est peu employee pom la panificat.ion , parce qu~ le pain 
qu'elle clonne csl inféricur en qual ilé it celui du blé et du se1gle; ma1s 
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elle occup~ un rang él~~é dans l'a~ricultur~ des pays clu Nor~, qui , 
privés de v1gne, ont Ja hiere pour hoisson hab1luelle. A pres avoir serri 
¡, cet u~ge, l'orge donne un résidu, la dl'eche, qui fourni t une masse 
notable de produils alirnentaires pour les bestiaux, et rend immédia­
lement a la terrc, sous forme d'engrais, tout ce qu'elle lui a enlevé. 
Ce. grain sert aussi, lorsqu 'il a été grossiérernent concassé, a la nour-

riture des chevaux , des vaches, :\ 
l'eogr".tisscment des volailles, des co­
chons, etc. 

Eapéoes et variétés. - Les espéccs 
<l'orge soumises a la culture sont au nombre de 
quatre. Les deux premicres méritent surtout Ja 
préférence. 

·o rge oommune, orge can·ée (hordeum vulgare, 
Lin.) (fig. 27 '1). Les grains, disposés"sur six rangs, reslcn t 
couverls de leurs halles. Les rangs sont sans régularité; la 
rangée intermédiaire est plus saillanlc, l'épi est long et 
arqué. L'orge commune esl pfile ; il y a des variétés hleua­
trcs et noiratres. Celte espece ne supporte pas le froicl de 
nos hivers; elle veut etrc semée au prinlemps, et :elle pcut 
l'Nrn assez tare!, car c'est la plus halive de toulcs lrs or-

0 
Fig.é2

1
iS. 

P F 11. . I . . Ali rgoc eS/f. g<'s. eu connuc en r:mcc, e e est tres-cu t1vec en cma-
gnc. Elle rx igc une ahondante fumurc el talle beaucoup. Par l'abon­
d~ncc f' t I~ MlicalR.ssr de s~ fünr elle fait u11 excellenl fo1u-r~gc, qui se 
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séche bien, et que l'on coupe des que les épis apparais-

1 

1 
sent. Cette espécc a produit les·variétés suival'ltes : 

Orge escourgeon (fig. 272). Grains disposés sur six 
rangs r égulier_s et restant couvcrts de leurs bailes aprés 
la maturité. Epi court, régul ier, s'égrenant facilement 
Jorsqu'il est múr; tige Lallanl beaucoup. Cette variété, 
trés-précoce, supporte les hivers peu rigoureux, et de­
mande un sol substantiel. Elle ne verse pas, méme 
dans les sois les plus féconds. C'est la variété qui est la 
plus cu\tivée en France, comme orge d'hiver. JI y a une 
sous-variété de priutemps, qui ne donne que de faibles 
produils. 

Orgecéleste (fig. 275). Les grains, dif'ficilesa détacher 
de l'épi , tombeut uus sous le tléau, comme ceux du 
froment . Les Jleurs sont sur six rangs. Les grains sont 
jaunes et aplatis. Cetle especc est exigeante et demande 
nn terrain riche ; mais elle clonne un tr es-bon grain, 
dont on fait w1 exccllent gruau . Elle doit Hre semée 
au printemps . Sa maturilé est tardive. 

Orge de l'Rymalaya, (Jrge Namplo. Grain nu, ar­
roncli, de couleur verdatre; variété trés-vigoureuse et 
1rés-productive, quoique a un moindre <legré que l'orge 
céleste. Paille courtc et fe rme.. Elle est tres-h:itive. On 
en lrou've une variélé a grains viole\s. 

Orge a dewc ranga, pamelle, poumoiile du Mjdi 
(hordeum distichmn, Lin. ) (fig. 2711). - Grains adbé­
rcnts a la baile, disposés sur deux rangs; épi long, 
comprimé, i1 ar etes paralléles. Elle supporle bien les 
íroids printaniers. Le grain est aussi de trés-bonne 
qua lité el reclJerché des brasseurs. La pamelle veut une 

. Lerre meuble et r iche; elle mür it en trois mois; on la 
séme sou1·eilt avec les fourragc•s. C'est l'espéce qui est 
le plus ordinaircment cultiY!!c en France, comme orf(e 
rle printemps . · 

Orge éventail (lwrdettm zeocrilon, Lin.) (Og. 275). 
- Ses longue.s ar~tes divergent en fo rme d'éwntail et 
la fon! aisément reconna!trc. Ses grains restent adhé·­
rcnts il la baile; Hs sont asscz lourds, et supér ie.urs en 
qualilr i1 ce11x des autres especPs. Elle passe pour réussi r 
dans lrs sois médiocres et dans les siluations íroidcs. 

Orge trifurquée (11orde11m tri{11rcat11m) (fig. 27G). 
- ~(' r)is\in~llP par la forme ¡jp SOll rpi , q11i l'PSSPJTihle 
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a celui du froment, et par l'absence de ses barbes, remplacées par un 
appcncl ice i1 lrois poinles. f.etle csprce est cncorc peu connue sons le 

point de vue ele sa 
culture et de ses 
produits. 

/ I 

Climat. - L'orge csl la cé­
réale dont la culture s'avance 
le plus au Norcl et au Midi, h 

cause de la rapidité de sa vé- Fig. 275. Orqe eue11tnil. 
gc:tation, qui lui pcrmel, dans 
les climats chauds, d'en parcourir toutes les pha~es 
nvanl la scchcresse de l'été, et, dans les climats froids, 
de inurir a1ant les premicrs froids de I'anlomne. Linn<\ 
a lrouvé de l'orgc a Lullc;1-Lappland (1!7• 20' de Jnti-
1Ltde); on la cultive, en Suissc, :'1 1 !J~O mctres au-dcssus 
du nil'eau d<! la mrr. 011 la rctroU1'r en Égyplc et 
en Arabic. 

Fig. 27G. Sol. - L'orge clonne ses plus beaux procluits darn; Orur.1ri{11rq11rt. 
les: sois de consistance moyennP; mais elle peut s'ac­

commoder tlu plus grand nombre drs lerrnins, pour11 11 qn'·iJs ne soiPn l 
pas lrés-h11111 ide.s. JI snífit de varier SOll épor¡nr rl'rnscmrncement, C'P 

á quoi elle se prele trrs-biPn, en r:iison de la: r~piclil 1" de sn vég,;ta-



l'LANfES CEREA LES. (i~5 

ion. Ainsi, dans les terr:üns secs et sous un climat do11x, l'orge de 
printemps sera semée dans le mois de fé1Tier; dans les n1emes ter­
rains, mais sous 1111 climal: plus l'roid, on b semera en avril ; da~1s les 
sois compactes, l'enscmencernent pourra etre retardé jusqu'en mai. 

Place dana la rotation des cultures.- L'orge d'hiver lirntla meme 
place dans la rotation des cultures que Je blé et le scigle d'hivcr, et 
peut succédcr également aux memes récolles; Loulefois, comme el.le 
exige un sol profondémcnt ameubli, on pourra la faire venir sans incon­
rénient sur les défricbements, ou aprcs des récoltes qui remuent pro­
fondément le sol. L'orge de prinlemps demandant aus~i un Lerrain bien 
divisé el sur tout bien net, on la fait succéder aux récoltes sarclées. 

Préparation du sol. - L'orgc exige, plus que le blé, lUl sol profon­
démmt et parl'aitement ameubli ; ¡¡ convient done que les lnbours 
soienl exécutés en ternps com enable, el .que les bersages et les roulages 
soient faits arec soin . Ainsi la préparation du sol deVl'a commencer de 
tres-bonne heure pour les orges d'bivcr, et toujours avant l'hirnr pour 
les orges de priulemps. 

Amendements et engrais qui oonviennent a 1'.;rge. - L'orge 
cnléve au sol une pl us forle proporlion de principes minéraux lixes, 
notamment dt< potasse, de cbaux, de magnésie et d'acide phosphorique, 
que le froment et.Je seigle. 11 faut done, par des amendernents et des 
engrais convenables, fréquemmenl répétés, remlre au sol, a cbaque ré­
colte, les substances minérales dont il a été appauvri. Les amendemenls 
calcaires et alcalins, les cngrais organiques riches en seis, et surlout 
les fumiers bien consornmés, sont ceux qu'on cloit préferer. En Flandrc. 
on emploie les engrais liquides comme mieux appropriés 11 la ra¡)idi lé 
rle végélation de l'orge. 

11 esl rare que l'on fume direelement pour l'orge, mais on a soin 
de la semcr clans lrs tcrres encoee riches en principC's nulritifs . ll fan t 
évitrr les engrais animaux trop abonclants, parce qn'ils poussent il b 
paille et diminuenl le prodnit én grain. 

J,'orge d'hiver ahsorbc, dans la terre, 51 1 kit. de rnmier par heclo­
litrc de grain procluit en sus de la sem1mce. En portant le rendemenl 
moyen ele l'heclare a 58 l1ect. , y cornpris la scmence, et en ¡1dmcttan t 
r¡ue l'hcctolitre pése 64 ldl., on lrouve que la production du grai11 
s'éléve a 2432 kil. par hectarr. Si l'on y joint les 2500 kilog. dr 
paille habi tuellemenL produils par cetle surface, on a un poids total 
de 4952 kil. La quanlilé d ' fu mure enlcvée nu sol élanL ne 10,885 kil. 
par hr.ctarc, il s'ensuit que celta r(!coltc en leve il la terre enviran 220 kil. 
de fumier polir 100 kil. de gra in et de paille récoltés. De Cruel, auquel 
nous c111pruntons ces calculs, confond rorge cl'hiver el l'orge <le prin­
temps, quanl ~ la faculté c¡u'elles ont n'rpuiser le sol; il pnraiL ccpen-
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dant que la premiére est plus épuisante que la seconde. D'aprés M. de 
Gasparin, celle rlifférenoo serait dans le rapport de 547 a 500 par liPc­
tolilr.e de grain récolté. 

Semaille et 1oin1 d'entretien. - Quelle que soil la facilité que la 
rapidité du dévcloppemenl de l'orge donne pour retarder l'époque de 
son ensemencement, on dewa n'en faire usage qu'exceptionneUement 
et pratiquer toujours cet ensemencement le plus tót possible : en notiL 
et septembre, pour les orges d'hivcr ; en février , mars et avril pour 
les orges de printemps, suivanl le climat et le <legré de compacilé du 
sol. On séme l'orge tres-dru. D':ipres Arthur Yotmg, la c¡uantité de se. 
menee qui donne le plus grand produit est de 5"'"'',80 pow' les 
terres maigres, et 2h" ''',65 pour les terres bien fumées. Le mode 
de semaille le plus généralement usité est le sern:is a la volée; néan. 
moins nous peosons que le semoir offrir:iit pour l'orge les memes 
:ivantages que pour le froment. 

L'orge a besoin d'etre plus ·enterrée que le blé. Ponr les semailles 
faites tardivemenl , au printemps, dans les sois substantiels, el, dans 
tous les cas, pour les sois légers, on devra semer sous raie, en rccon­
vrant la semcnce de o· ' 08 a om' 09 de terre; dans les autres circon­
slances, on se servira de la herse ou du semoir. Si la surface du sol se 
rlurcit avant la sortie des plantes, il ·sera bon de donner un coup de 
herse pour briser fo croulc de terre, car Ja plantule n incrait difficile­
ment cet obstacle. Deux .sarclages sont ensuile nécessaires. - On doit 
s'abslenir des hersages aussitól que Ja plante est sortie de terre. 

Rendement. - Le rendement moyen de l'm'ge est ele 58 llcctol. 
pour les orges d'hiver, et de 26 pour celles de printemps, Cornme on 
le voit, elle clonne un produit plus élevé que le blé et le seigle, rnais son 
grain est moins pesant. J,'hectolitre d'orge d'hiver peso, en moyrnnc, 
64 kil., el celle de printemp_s 56 kil. t e produit moyen ;de la paille 
r.st de 2500 kil. par hectare. 

Voici cominent csl composée la plante d'orge a l'étal normal 

Grain. . . . • . . . . . . . . . . . . 2i ,5 
Paille et bailes .. . . . . . . . . . . . ia,o 
Chaume . .. . . . . _ . . . . . • . . 18,7 

100,0 

100 de grain répondent 11 195 de paille ; :\ l'état sec, 100 de grain 
rtlpondenl i1 18ü de pnille. 

nu ~llÍTFn. 

íln rlonnr I<' nom de métei l ;, 1111 m1;lang-e <le plnsieurs crr{::il1's 



PI.ANTES CERÍIALES. 6'27 

semées el récollées ensemble. Ces mélanges porlt<nt différents noms 
se Ion les pays; dans le Mid i , on nornme conségnl le méteil de froment 
et de seigle; balavia, cclui de l'orge et du blé. Les proportions rela­
Lives des grains associés varient selon la nature des terres; le mélange 
est d'autant plus riche en froment que la tcrre cst plus rapprochée de 
la qualilé des terres ii froment. Le but que l'on se propose, en ense­
men~ant du méteil, est d"oblenjr un produit d'une valcur plus grande 
et donnant une meilleure nourriture, dans un lerrain qui semblerait ne 
pouvoir produire que le grain de la nature la plus inférieure dLl mé­
lange. 

Certains agronomes se sont élevés avec force contre cet usage; ils 
ont ilit que, les deux céréalcs n 'arrivant pas a maturilé a la meme 
époque, il en résultait des produits de moins bonne qualité que si on 
les eut cullivés séparément ; d'autres ont fait valoir, ª ' 'ec raison, que 
la récolte du méteil est toujours plus assurée, et qu 'elle csl plns consi­
dérable r¡ue ceUe des céréales qui le composent, cultivées isolément. 
En effct, les époques de la végétalion des deux plantes n'élanl pas les 
rnéroes, si !'une d'elles est alt.einte par les inlempéries, l'aulre y 
échappe. 

Quant aux époques différentes de la maturilé, on en iliminue bem1-
coup les inconvénieuls en choisissant, pour ensemeocer avec l'orge 
011 avec le seigle, une variété de blé précoci>. D'ailleurs, cetle derniére 
cfréale peul etre, sans inconvénient, coupée un peu avanl son entiérr 
maturité. 

Le mélange de seigle et de fromenl est celui que l'on fait pour les 
p,nsemencemenls d'automne. Le mélange d'orge pamelle et de fromenl 
de printemps est cboisi pour les ensemencemenls de mars. 

Les cultures pour le méteil sont les mémes que pour le seigle el 
pour l'orgc, et l'époque des semis esl ceUe de la plante CfLli exige le 
semis le plus précoce. 

Quoique le méteil donne un pain de trés-bonne qualilé, ce mélangc 
de grain n'est pas porté sur le marché, parce qu'on ne lrouverail ~ le 
venclre qu'a un prix au-dessous ele sa valeur réelle. Aussi les culli,·a­
tenrs n 'on font-ils que ce qui leur esl nécessaire pour lcur consmnma-
1.ion. 

DE L' AVOJNE. 

J, 'avoine est, de Loutes les céréales, la moins employée pour la nourr1-
t.urc de l'homme; elle ne sert i1 cet usage que sous forme ele gruan . 
Sa paille est l'mie des plus riches en substances nulrilives; c'P.st sur­
lont. par les ,·aches r¡u'on la fait. consommrr. Mais ce q11i fail Ir méritP 
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incontestnblc de l'avoine, c'est son grain, qui, dans le Nord et Je Cenit· 
ele l'Europe, sert a la nourriture des animaux de traYail. Dans Je M i;J¡e 
en Asie, en Afriquc, on lui préfCrc l'orge, probablemcnt pnrce que 1 1.~ 
races ardentes de ces contrées éprouverairnl de f<icheux effels d'un~ 
nourriture aussi slimulanle que l'avoine. t es moutons qu 'on engraisse 
les brebis chez qui l'on veut au¡,'illcnter Ja production du lail, les 0¡'. 
seaux <le bassc- cour dont en veut accélérer Ja ponle printanierc, si• 
trom·enl également bien de ce genre tl'alimentation. 

Espéce1 et variétés. - Quatrc cspcces cl 'avoine sont soumise.~ a ln 
grande cultnrc : ce sont les suivantcs : 

Avoine commu ne (avena saliva, J,.) ( fig. 277). Flcurs disposée, 
en panicules laclies ; épillets ordinairerncnt a deux fleurs; grain allo11g(., 
lisse, de coulcur Hriable. C'est l'espéce la plus cultivée; elle a donne 
lieu a tm cerlai11 nombre de variétés, parmi lesquelles on distingue I r· ~ 
suivantes: 

Avoine commit11e d"hiver. Variétó rustique, qui peut supporlcr le 
froid ele nos hivers. Seméc á l'aulom11e, clic donne des grains plus pe­
sanls el plus nombreux que lorsqu'dlc est scmée au prinlemps. 

Avoine commune dii prinlemps. C'cst la variété la plus cultiH'c. 
Elle est rnoins rustit¡ue que Ja précédente, el sa maturilé cst plus 
tarclive. \ 

Avoine de Géo1·gie, de Sibérie. Grains jaunes, gros, pesanls, h 
écorce rude. C'est la plus vigourcuse el la plus prétocc de toutes les 
aYoines; clic n'a cl'autre inconvénicnt que la durelé de son éco1w, 
qui la rend d'une mastication cl iffi cile pour les vicux chevaux. c·c~I 
une Yariélé de prinlemps. 

Avaine pala/e. Grain blanc, court et rond, a écorcc fine. Celte 
Yariété de printemps c\onne de trés-beaux proclnits dans les terrains 
riches; mais elle est souvent atteinle du cbarbon. 

Avoioe de Boo grie (avena 01·ientalis} (fig. 278). Panicule serré, 
grains portés s11r ele courls pédicules et inclinés tous du rneme cOt{•. 
On cultive deux ,·ariétés de cette espéce : !'une h grains blancs, r autre 
á grains nofrs ; cette derniére est la plus producfüe. Elles doi vent 
etre toutcs deux seinées au prinlemps, et exigenl une terre riche el · 
su bstantielle. 

Avoine courte, avoine á deux barbes, piedrde-mouche (ave:na 
brevis) (fig. 27!) ). Panicule lacbe, léger, unilaléral, grain pctil, court, 
pcu abondant en subslances nutritives, rrrnis plus échauffanl que les 
autres. Les barbes sont forlemcnl genouillées el persislanles. Celte 
espece, d'une tres-grande précocité, n'offre d'avantage que pour I ~ 
culture des lerrains médiocres, sur les montagnes éleYées. 

Avoine nu e, avoine de Tarlrwie (avena. 11uda) ( fig. 280) . Épillels 



G'l\l 

Fig. 27S. At'Oine de flo1111 rie. 

/ 

Fi~. ~í9. J\1roi11e co11rle. 

Fig. '!7o. 
Avoi11e..,commt1ne. 

Fig. 280. Avoifle flrtt. 
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de quatre ii cinr¡ llenrs réunis en petil.es grappes; grains non attachi\s, 
la baile, comme dans toules les e~péccs précédenles. Celte avoine d:11 •

1 

faibl~ produit, ~st préféré~ dans quelques cc~nlrér.s, ~our fo ire du iruau~ 
Clunat. -J, avome cr.nnt les grands fr01ds ; aussi ne la culLiYe-t-oi 

en semis craulomne que dans les pays ou ron n'a pas a redonter un; 
continuilé de tempéralure atleignanl 12º. Cependant, dans ceux oú 
la lerrc se couvre de bonuc · heure de neige, on peut encore scmer· 
en automne. 

Sol . - J)avoinfl est, de loutes les céréales, la moins difilcilc qnaiit 
au sol. Le froment demande un sol argileux, le seigle veut un sol sa­
bleux, l'orge se plait dans un sol de consistance moyenne, landis 
qu'a l'exceplion de$ sables aridcs ou lrop calcaires l'avoine s'ac­
commode de tous les terrains. Les sois tourbeux, les argiles com­
pactes, les étangs nouvellement desséchés, les s.1bles frais, lui con­
viennent également. 

Place dans la rotation des cultures. - L'arnine peut succéder 
a loules les récolles indistinclement. On Ja rnit prospérer sur les 
défrichements et snr les défoncemenL~ qui raménent a la surfacc une 
qnnntilé notable de terre vierge; sa vérilable place est done aprés les 
r1;eoltes qui remuent profondément le sol, comme Ja plupart des 

plantes sarclées. \ 
Préparation du 101, - Lorsqu'on Yeut obtenir Je plus grand produ\t 

de cette céréale, il faut donner au sol les mérnes soins CJUC pour le 
froment; on prend moíns de précaulions Jorsqu'elle ne figure que 
comme récolte accessoire. 

Amendemenb et engrais. - Les príncipes minéraux qui domi­
nenl dans l'avoine sont les silicates et les pl10sphates de potasse, de 
magnésie et de chnux; il lui fout done des engrais alcalins, et des 
marnages ou cliaulages dans les terrains qui manquent de l'élérnenl 
calcaire; c'est mcme, ayee le mais, la ·senle graminée qui nit paru 
sensible aux effets du platre. C'esl surtout dans Ja paille que se trouvr 
la potasse. Les montagnes de Sollingen, renommées, daos toul le 
Hano~•re, pour Jeur avoine, contiennent beaucoup de celte substance 
alcaline. 

D'aprés de Cruel, chaque hectolitre d':.woine, récolté en sus de la se­
rnence, absorbe 24!J kil. d'engrais. En admeltanl un produit moycn 
de 40 hect. de grain par hectare, y compris la semence, el en por­
t:mt Je poids de J'hect. a 44 kil., 011 lrOllYe llll poicls de 1760 kil. 
de grain. En y joígnant Je poids de la paille, 5000 kil., on a, par 
heclare, un produit tolal de 4760 kil. La fumure eulevée au sol étan l 
de 8964 kil. , on voit que l'avoine absorbe l'équivalent de 188 kil. de 
fnmier pour 100 kil. de grain et ele paille récoltés. 
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Sei:naille.- Quaml les semenccs sonl choisies r l prrparées commf' 
nous l'avons recommanrlc\ pour le froment, on lrs confie a la terrf', 
¡1 des époques différcules, suhant lt' clim::it et les 1·ariélés cultivées. 
Dans le Midi dl' la France, les ,·ariélés d'hiver sonl sernées en septem­
bre ; dans le Centre, on rel~rdc j11squ'en février, aprés lr s plus grands 
froids. Pour les variétés ele printemps, on ensrmcnce le plus tot prn; ­
sible, en mars. 

La quanlité de semence a employer Yaric, commc pour les autres 
céréales, suivant la naturc du sol ; la mesure moycnne est 4 hecto.­
litres par hectare ; on la réduil a 5 hectol. dans les sois tres-fertiles, et 
on Ja porte it 5 dans les lcrrcs légéres. 

La sernence est ordinairernent répandue a la volée ; il comienl de 
r enterrer assez profondérnent, surtout rlans les sois légers . A. crt 
cffel, dans ces derniers soi s, on pralique l'ensemencement sous r:1ic . 

Les soins d'entretien sont les memes que pour le fronw11t, 
Rendement. - Dans la Flandre, oú la culture de l'avoine est la 

plus soignée, on rócolte habiluellement 48 hecto litres ou 2112 kil. par 
heclare, le poids moyen de l'heclolilre étanl de 44 kil. Les récolles 
s'élévent parfois, mais extraordinairement, a 67 heclolilres . nans les 
pays ou la culture se fait mal , on n'oblient que 21 hectolilres. On peut 
évaluer le rendement moyen, en France, lt 40 hecto litres en grain. et 
il 5000 kil. en paille. 

OU SARRASIN. 

Le sarrasin ou blé noi1' sert a la nourrilure ele l'homme el il celle 
des bestiaux. Avcc sa farinc, on fo il en Brctagne des galctlcs el. 
de la bouillie rlouées d'une facnllé nntrifüe assez grande. D'aprés 
Mathicu de Dorobasle, le grain vaut autant qnr l'orge pour l'rn­
graissement eles cochons, et plus que l'avoine ponr la nourriture 
des chevaux. Mais ce grain , revetu d'm1e, enveloppe assez dure, a 
hesoin d'etre grossirrement conc:issé pour etre mangé par les hes­
tfaux. 

On cullive aussi cctte plante comme fourrage vert; rnais on croit 
~voir reconnu que, quand elle est palurée en fleur, elle enivre les 
rnoutons et leur f'ait enflr r la tete. Souvent on s'en sert comme en­
grais verl; on l'enlerre alors au rnorncnt de sa floraison, 

Espece1. - On n'a connu pendan! longtemps qu'unc seule espéCI' 
de sarrasin, le ~firra.~in ordi nai1'e (polygonum {agopyrt11n , Lin .) {fig., 
281) ; mais on a, depuis quelques années , introduil le sarrasin de 
1'm·tr1rie (polygomm1 Tclloricum , Lin. ) ( fig. 282 ). Celte espéce dif-
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fCre de la précédente par ses pcliles lleurs Yerdiitres, ses grainc, 
plus dnres, plns pelites, munies de clents sur ~eurs angles, par ses 

t1ges moins rouoes PI 
plus ramiíiée.'; ~lle a 
l'ava.ntage d't:trc plu~ 
rustique, plus vigo11• 

reuse, plus precocc 
plus product iYe; mai~ 
son gr:Jin, lorsqu'il cst 
mÍlr, se détache plu~ 
facilement encm·e qur 
celui ele l'espece pr~­
cCdente. 11 se moud 
plus difficilcment, et la 
forine c¡u'on en obticnt 
est noi d trc, fermente 
moins bien el consene 
une amertume trcs­
prononcée. Si done, ]p 

sarrasin de Tartarie 
peut élre préféré lors­
qu'on le destine a el.re 
enfoui en vert comme 
engrais, on doit choisir 
le sarrasin ordinaire 
lorsque k s graines sont 

Fig. 281. Fig. 282. dcsLinées a !'alimenta. 
Sarra.,i11 cummw1. Sarrasin de 7'arlarie. tion. 

Climat. - Pcu de 
plantes sont aussi sensibles aux in!luences météoriqucs que Je sarra­
sin : Ja sécheresse de l'atmosphére ou du tiOl, les vents froids, les 
gelées blanches, · l'excés de la chaleur, sont aulant de circonstances 
qui penvent compromettre entierement le succes de celle culture. 
lJ n 'y a que quelques contrées, comme Ja Brelagne, remarquables p:1r . 
la doueeur de la température en été, l'humiclité du climat, l'abscnce 
des gelées tardives et des venls froids et desséchants, oú la récollc clu 
sarrasin soit assez assurée pour que la population puisse en fai re 
Ja base de sa nourriture. Partout ailleurs le succés de celtc récolte 
est tres-incertain. 

Sol. - Le sarrasin, placé dans les conditions de climat dont nous 
Yenons de parler , devient une plante précieuse. 11 est peu exige3nl <!l 
s'accommode de sois pamres, sableux ou calcaíres. 11 redoulc les ter-
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r:iius Jiurnides ou trop riches en engrais; il y fleurit plus tard1vement, 
el peul y élrc surpris par les pr rrniéres gelécs. 

Place daos la rotation des récoltes . - Le sar ra5in esl la pl'C­
JDÍ~ l'e pl3ntc qu 'on cultive sur ]('s tléfricbcments de laudes; il don11e 
a la terre le lemps de se rasseoir, et, comme il 1i"cxige pas de fu1 m1 re 
clirecle, il la prépare trés-bien a reccvoir le froment. Sa végét~tiou csl 
Lellement promplc, qu'il luí suffit de trois mois pour en parcourir 
toutes Jr,s phases. Aussi peul-on l'ernployer ulileme11t cornmc r·écollc 
intercalaire, dans l'intervalle qui. s'écoule entre l'enlévement des ré­
colles precoces ( le seigle, le colza, l'orgc, les vescC's) el la préparation 
du sol pow· les cnsernencemenls de l'automne ou de rlüver . Le sarra­
sin est encore cullivé aYec succés pour élouffer les m:iuvaises herbes 
qui sal issent la terre. 

Préparatioo du sol. - Le sarrasin ~ime un sol b ien ameuhli; le 
nornbre des opératioos destinces a produire ce résultat variera done 
selon J'état et la nature du terrain. 

Ameod ements et engrais. - La paille de sarrasin se distingue de 
ccllc de tOutes les plantes précédentcs par la forte proportion de rna­
&'11ésie et de potasse qu'elle contient ; on peut en condure qn'w1 ler­
raiu, pour lui etre favorable, doit contenir beaucoup de magHúsie. Or, 
comme les tcr res magnésiennes sont, en général, fort pcu l)roducti l'CS, 

il y aura tout avantagc i1 y cultiYcr du sarrasin. 
],es engl'ais alcalins lui conviennenL p~rlailcmcnt; cela explique son 

produit abomlant dans les terrains formés de débris feldspallüc¡ues, et 
les boQs effels du chaulage. 

],e sarrasin tire la moitié de sa nourriturc de l'almospl.Jere, aussi 
a-t-on remarqué qu' il épuise peu le sol. D'aprés de Crud, son absorption 
de fumure n'cst que de 155 kil. par l.Jectolitre de grain , prodtüt en sus 
.de Ja semence. J,crendemcnt rnoyen d"uo hectare étanL porté a 1!5 hect ., 
du poids de 1>8 kit. chacun , on oblient 870 kil . de grain, qui, joints a 
'IUOO kil. de tig':!s sl'Ches, donnent un poids tola! de -1 870 kil. de pro­
du it par hcctare. Cctte récolte ayan t puisé dans le ;;ol 2'170 kil. de 
J'mnure, on voit qu'clle absorbe '116 kil. de futnier poW' 100 kil. de 
¡;rni11 et de tiges séchcs r écoltés. 

Semaille. - On sérne, en générnl, 1 heclolitre de semence par bcc­
tarc lorsque la récolte est destinée a murir ses graincs; si l'on cullil'e 
comme fourrage, ou pour cnterrer comme r.ngrais, on porte cetle 
quantité a ·1 h""'"1,40. Celte grainc demande a etre peu enterrée; on la 
répancl a la volee et on la recouvre a la llerse. 

Quant aux soius d'eu trctien, le sarrasi.n n 'cn réclame aucun pendant 
sa végétalion et se défend suffisamment des plantes nuisibles qui pour­
raient salir la terre. 
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Rendement. - Son readcmeut est lrés-vai·ia­
lile, a cause de son extreme scnsibili lé aux divci·­
ses intempéries. En Brelague, le produit moye

11 est de 15 l1ectol. par hcclare. L'hectolitre pé,c 
58 kil. En Flandre , 0 11 oblieut parfois jusqu·;

1 50 hecto!. par hcctare. Quaul au produit de la 
paille, i1 varíe comrne le grain, entre 1000 el 
2400 kil. par ltectarc. 

!JU lll Z. 

En Asie, en Afrique, en Amérique, et dans le 
illidi de l'Ew·ope, le riz a uuc importance égale a 
celle du fromenl. Son grain 11c pandt pas susceptible 
de panification, mais on le consomme débarrassé 
de sa baile, <ipres l'avoir J'ait ramollir et gonller 
dans de J'eau bouilla11Le ou it la vapeur. 

Eapéces el var iétés. -Onuecultive qu'w1esculi: 
espece de riz, le riz commun ou noslrano· (oryza 
sativa, L.) (fig. 285), mais on en con11ait Í>lusiew·s · 
variétés, parmi lcsquelles nous citerons les sui­
vantcs : 

Le riz sahs barbes ou cltinese, rcmarquablc pal' 
l'abseuce de !'arete qui surmonte ordinaircmeut le 
grain. Son g1~in, décortiqué, csl d'w1 blauc grisátre, 
et il est, a cause de cela, rnoins rcchcrché par lé' 
commerce. II est plus précoce crue le riz commw1, 
ce qui le met a l'abri des orages et des grcles t¡ui 
souvent , au mois d'aoút, compromcttcnt les l'é­
colles; il est aussi plus JCconcl. 

Le riz.. impérial, culti ré en Chine:, parail cloué 
<1ussi d'une grande précocilé et d'une fécondi té re-
111arquable . 

Quanl au riz, sec, riz de montagne, préi;onisé 
e11 France, i1 plusiew·s repr iscs, comme pou rant 
etr~ cultivé sans le secour:; de:; terrains inondés, 
0 11 sait aujourd'hui, d'apres les divers cssais que 
1'011 a tentés, que celle variété exige, an coutraire, 
l'inlervention de l'cau. Quaut il so11 succés sur les 
lerraius élevés de la Cochinchine el ·<le Madagascar, 
il s'expliquc facilemPnt par les plu ie~ abondnntes 
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d continues t¡ ui baignent ces terrains pendant la vén·étaliun du riz. 
Climat . - Jl fau t au riz, pour bien f1uctifier en Eu~·opc, une [em­

pél'atw·e clevéc pendant qualre a cinc¡ 1;nois de l'annéc; aussi cettc cul­
ture ne peut-elle arantageusement y depasser le 4ü• degré de latitude. 
11 demande aussi une exposition méridionale et une situatiou qui ue 
:;oit pas ombragée . 

Sol. - 0 11 lrouve d'excellentes rizicres sur des terres de qual ités les 
phis cfüerses : sur des graviers presque stériles, sur des sables, stu· des 
argiles, sur des terres calcaires; des essuis fa.its da ns Je Mid.i de la 
France semblent démonlrer que cctle plaute s'accommode égalemeul 
des terrains salifCres. 

Eau .-Le riz étaut une plante aquatique, l'cau lui est indispensal.Jlc 
pow· qu' il parcoure convenablcment les différentes phases de sa ré­
gélation. Si la nalure du sol semble lui el.re indifférente, il en est toul 
autrement de Ja qualité et ele la _quantité des caux qui le l.Jaignenl. 
Cette eau est d'<mlant mP.illeurc qu'clle est plus cha!'gée de principcs 
organ.iques et qu'clle esl plus chaudc. L'eau des riviéres, cellc des 
étangs , lui sont généralement favorables. Les eaux de sources sont trop 
fraiches, trop peu richcs en pr incipes orga11iques, et l'on ne doit s'en 
servir qu'aprés le.;.avoir accumulées dans un réserrnir peu profond et 
y avoir ajouté des engrnis anirnaux. On calcule qu'il faul un courant 
d'eau de 'l m cube par minute, pow· l'irrigation Lle 15 hectares de rizicre, 
situés en terrain moycm1ement perméablc, et pour cntrelenir 0"',15 
cl'eau stu' toute la sw'face du sol. 

Rotation de culture. - Le terrain est, ou scc, ou nattn·cllemenl 
marécageux, soit par défaut de peule, soit par l'existence de sourccs 
qui y uaisscnt. Dans Je premier c¡¡s, on pcul avoir uue riziére al­

·ternéc avcc d'aulres cullures; clans le second, 011 fa it une r iziére 
permanente. 

L'assolemcnl des riziérns ~1Jtemes varic beaucoup; parfois, aprés 
aroir serné en riz pendant Lrois anuées consécutives, on dessécl1c le 
champ, on le fume, et l'on séme du ma·is suivi de fromeot et de seiglc, 
ou de chanvre et de seiglc. Si l'on manque tl 'engrais, on se borne ;, 
donncr uue jachére, ou bien J'on séme, aprcs les lrois a.nnées de riz, 
une premiere année de fromenl sur Jeque! on jette de la graine de 
lrélle, aprés quoi l'on revicnt au riz. Quellc que soit la rolatiou de 
cullw·e adoptée, le cbamp reste a pcu pres aussi lonlemps en dz qu'en 
récoltes faites sur le terrain scc. Les riziercs alternes dounenl de plus 
grauc\s produits que les riziéres permanentes, 111ais. les frais sont plus 
cousidéral.Jles, parce qu'i.l faut clisposer le tcrrain et relevcr les digues 
~ chaque rotation. 

Préparation du aol. - Les lerrai11s rnaréc~geux ne ¡Jeu veut Hre 
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tr;u1sforn1és e11 rizieres qu'¡\ la co1Hlilion de proctH'Cr un inoui·e11,. 
é . 1 . 

1
• , • 

1 
. e111 

el U)l 'COu cmcnl a eau qu on ame11e pour es couvl"lr . On cloiL el. 
plus, douuer ? <.:es lerraiJ1s ~n <legré de_ solidité s~ffisanl pour q~·¡¡', 
Jiorlcnt les an1maux <le tra1";11 I, sai1s quot il fa udr<11t les culliver ;1 h 
Leche. ' 

Pour les riziéres permanen tes, comme pour les rizieri::s allerues, le 
· pre1mer soin cloit 

Fig. ~84. Ri;iere. 

étre de former une 
ou plusieurs ~lU'­
races parlaitemeut 
planes, pour que 
l'cauqu·on yi11tro. 
duit ne laisse au­
cune place a sec 
et ne stngne null~ 
part, car, daus le 
premier cas, le riz 
ne germerait pas, 
et, daJJs le second, 
il languirail et se­
rait sujel a la rouil-

. le. On cornmenccra 
done par ni veler 
parfailernent la 
surfacc de chaque 
cl1amp. Si sonéten­
due rcndait J rop 
dispendieux d'en 
fo rmcr une seule 
aire, on la divisc­
rait en deux ou 
plusieurs portions, 
mais toutes pru·­
faitemenl horizon' 
tales. 

Ce trarail prél i­
min~ ire · termi.né, 
on laboure la sur­

face de la rizifre, pu is on procede a la const ruclion des <ligues de rcle­
nuc : les unes, longitudinales (A, fig. 284), q11i cloivent dw'er· autanl que 
la riziere, et qu i sont dirigées daos le sens des labours etdu mouverncnt 
des eaux; les <tULres ( B) transversales, qui couprnl <111gulairemenl les la-
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uuui·s el le cours tles eaux, ue telle rn:iuiére 4ue, quaml ces digucs sonl 
;ichel'ées, la r iziérc se lrouve divisée en pol)•gones plus ou moins régu­
¡¡,.1·s.1" grancleur de ces polygones csl eéglée princip:ilemenL par la diffé­
rcnce des nil'eaux des plallS qui se lrouvent dLt llauL en bas de la riziére; 

011 les rnultiplie dm1s ccux qui on t ue Ja pcnle, sans qnoi il y aurail 
trop de travail pour les disposer en plan hori zontal. L'étendue de ces 
w bdiYisions esl subordonnée a cetteconsidération, que, plus elles sont 
"randcs , et plus les vagues soulevées par les vcnts sont élevées, fo r tcs 
~t c.1pablcs <le déraciner Je riz, aprés sa sortie de !erre, alors qu'il ne 
tient au. sol que par ele fo ibles r adicules. Enftn , celte étenelue est aussi 
déterminéc par l'abondance ou la disette de l'efü dont on d ispose, car 
j[ CSl pJus diffici[e de la tenir a SOll llÍYeau elallS les peliles dÍVÍSÍODS 
que dans les graneles . D'un aulrc cólé, Je lrop grand nombre de sub­
clirisions augmente les frais, la difficulté du lravail, et occupe inuli­
lernent un terrain précieux. 

La bau teur des <ligues doit etre de 0"',16, du cóté supérieur du po­
Jygo11e, et de Qm,60, du cóté qui corrcspond au plan inférieur. On Jeur 
donnc une épa isseur de º"' ,60 a Jeur base, el de om, 16 it leur sornmct , 
parce que, outre leur utilité pour reten ir l'eau, elles doivent servir de 
d 1ernin aux ouvriers pom· parcourir en tout temps la r izicre; elles sont 
conslruites en torre pr ise a la partie inféricure du tcrrain. La riziére 
aiusi clisposéc offrc l'aspcct de la figure 284. 

Quaud les <ligues sonl lerminées, on donne l'cau aux piéces supé­
rieures en C et en E, oú elle doit s'élernr a om, 12. Quand cclles-ci sont 
1·crnplics, 0 11 pratique, a Ja digue inlericure, Ulle Oll plusieurs OUVCl'­

[Ul'CS de Qm, 22 á Ü'" ,52 de largeur, pour que l'eau pénélre da.ns la 
picce qui est placée itnmédialernen t au·dessous, et, lorsque celle-ci csl 
é11V<1hie, on procede ele la meme maniere pou1· rcmpl ir successi.vcmeul 
les aulres piéces j usqu'aux dcrnietes, c\'oú l'eau se reud elaus un fossé 
d'écoulement F. La rizii!re se trouve ainsi fo rmée p.u' ele petits élangs, 
separés par des cligucs. On profile ele cetle premiére iuondation pour 
rég1tlariser les picces de terre dont les défouls de n ivellement sont 
indiqués par le niveau de l'eau . 

Engrais . - Le riz exige une quanlité d'eugrais moindre que loule 
aulre céréa le; aussi, lorsque les eaux ne son t pas crucs et apportcnl 
arce elles eles principes fcrlilisants, elles peuvenl suffire presque scules 
pour alimenler la récolte. J,e so l des riziéres est souvent assez r icbe 
par lui-meme et par Ja décomposilion des matiéres organiques appor­
tées par les eau~ pour que le riz y soit cultivé sam inler r uplion. Dans 
d'aulrcs localités. tous les 4, 5 ou 6 m1s, on soumel le riz a une arméc 
lle jachere, pcndant laquell e on fume le sol; ou bien, on adopte u11 
des assolcrneuts que nous avons indiqués plus hauL. 

t. 36 

-~ . . - - --
, 
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Le riz craiut les tel'rains trop ricbes ou trop cugraíssés, car ils le 
l'endeuL plus sujeL a la rouille; aussi 11c füme-l-on gé11éralement que 
Lous les trois aus, avec 7600 kilo;¡. de furnier par heclare. C'esl uuc 
des cfréalcs les moi11s épuisantes, aussi Loutcs les récoltcs qui ltLi suc­
cédeul sonL-ellcs abondantcs el lrés-aYanlageuses. 

Semailles. - J,'épocrue farnrable pour les semaillcs est ordiuairn­
ment en avril pour les nouvelles riziéres, et au milieu de mai pour les 
;111ciennes; dout le sol , refroidi par Lme inondalion louglemps prolougéc, 
a besoin d'etre préalablement échaul'fé par les rayons solaires . La quau­
Lité de scrncnce \'aric selo11 les couditions de la riziére. Si le sol eóL 
tenace et la rizicrc 11euve, on cmploie 2'"''º', '1 O par ltcclare; si la ri­
zicre esl 'ieille, il fouL 2•~101, 8 l'anuée ciu elle a élé fuméc. Cette der­
niere quantité esl toujours néccssairc dans les tcrrains mous, qui 11c 
se cultivenl qu'it la beche. 

Av~11t de répandi·e la semence, 011 place, pendant huil il dix heurcs, 
Llaus tui fossé ple in d'eau, les sacs qui la ren!'crme11t; aprés quoi, uu 
les retire et 011 les laisse égouller. Le semeur entre, pieds 11us, da11> 
l'eau qui inondc le champ, et répand la semence a la rnléc e-0mme 
pow· le fromenl ; il est ptécédé par un chcval tirant une lourde planclte 
tJUi ;1plauit le terrain. tes semcnces sont recouvcrtcs par le limon t¡ui 
se dépose c¡uantl l'eau cessc d'CLre agilée. 

Travaux d'entretien. - Pour échauffer l'eau et le terrain, et favo-
1·iscr la premicre germination, deux ou truis jours aprés avoir scrné, 
ou abaisse l'eau tic toule la riziére, de maniere que Je sol en reste a 
peine couvert. Quand la jeu11e plante s'est développéc et que les pre­
miéres feuilles paraissent, 011 reléve l'eau pour que le Lerrain ne s'é­
chauffe pas trop. Ccpenclant, lorsque la riziére esl sujdle aux altaqu_!ls 
de certains i11sectes qui délruisent le jeune plant, on Ja met i1 sec pour 
les !'aire périr; rnais, eu généraJ , 011 élCve graduellement le nivcau de 
l"eau depuis J'apparilion des prcmiércs reuillcs, et, a mesure de Jeur 
m;1:roissemcnt , a ruoins qu'ellc uc soil lrop froidc, jusqu'au nircau 
max in1t1111, l[LÚ doil élrc de o·n,H a Ü'",1G. Si, pendrml celle pér iotle, 
le vcnl vicnt á s'élercr avec force, 011 baisse subitc111e11t le niveau de 
l'eau, el ou u'en laissc 1¡u'unc rouche pcu épaissc, pour 11ue les Tagucs 
11c puissent pas tlcl'nciner le riz. 

Les mauvaises Lcrbcs ne t<ll'dent pas ¡l p;1railrc a la Sll1fa1,;e de l'eau; 
la plus fréquente el la plus dangereuse est le ¡iied-dc-coq (prwicum 
c1·us-yalli). Le l)•pha el le roseau sonl des plantes vivaces que 1'011 
extirpe pendant l'hiYer, mais Je pied-de-1,;oc¡ multipl ie l>eaucoup, 1,;roil 
arec le riz, et, pal' la rcs~ernblance tic ses feui llcs aYec celles de 1:e 
deruier, il trompe J'reil pcu habitué, et uuit bcauwup ü la L'écolle . .Le 
sarclage devient alol's ab,olu111e11l n0cc~~aire , et il cst exéculé, un veu 
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avanl que le riz montre ses tuyaux, par des femmes qni enlrf'nl 
ifans l'cau et arrachcnl, 11 la main , les plantes nuisihles. Celle opfralion 
cst dispendieusc et trcs-rnalsaine; mais une riziére bien sarclé~e est de­
livréc des mau1·aises herbes pour plusieurs années. 

A l'époquc de la végétalion, quand les tiges du J'i1. vonl s'élancer, on 
le voit quelqucfois languir et jaunir; il faut alors lui relircr l'eau et lni 
rendrc sa vigueur en l"exposant a l'acl.ion immédiate du soleil. ffau ­
trcs fois, il surabonde en feuilles qui prennent une grande élévalion et 
w1e couleur vert foncé; pour diminucr ccl excés ele végélalion her-
1.Jacée qui compromctlrait la formation de la grainc, tantót on do1rne 
un cours plus rapide a l'eau pour qu'ellc n'ail pas le temps de se ré­
rbauffer, et l:mtót 011 arré~e sa circufation pour qu'ellc se réchanlTP 
fortement et affaiblisse les plantes. 

Quand ce moment esl passé, si l'on posséde un courant d'eau non in­
terrompu, il faut tenir l'inondation a toulc sa hwteur. Qnelquefois, on 
ne jouit de l'cau que par Lonrs de six , huit ou clix jours; il faut nlors 
inonder la riziere et fermer les issues pour arreter le plus lon:;t.emps 
possible l'cau dans les CHrrés. J.'r.xpérie:1ce rl(·monlre que le riz se 
maintientet croit bien, q,uoique baigné seulemcnl par des irrigation~ 
pí•riodiques, et quoiqne la riziere reste it sec pendant r,inq, six et huit. 
jours, surlout si le lerrain cst argilcux et tenace. . 

Avant que le riz forme ses panicules, si l'on voil le champ se re­
garnir de pieds-de-coq, il est enco1·e temps de s'en débarrasser en fai­
sant parcourir la riziere par des femmes qui, armées de faucilles, con­
pent, au niveau des Liges du riz, les tiges de pieds-de-coc¡, en ayanl soin 
de ne pns froisser les premiéres. 

Aprés la récolle, la riziére est mise :1 sec, les <ligues lransversalC's 
sont renversées, et l'on trace, a la charrne, de longs sillons qu'on 
_ticnt omerts pour servir a l'écoulement des ea11x pcndant l"hin'r. 
Le priHlemps venu, on fume la riziére s'il y a lieu, on tui donne 1111 
labour, puis on releve les digues transversales et on la rcrnplit (J'ean 
a fo Jrnuteur de Qm, 05 ; elle est prete aJors il etre enscmcncéc rlP 
nouveau. 

Insaluhrité de1 riziere1.- 11 rósulte du mode de culture né~ssairP 
au riz que la surface du sol, allernalivemeut inondée el exposée aux 
rayons d'un solell ardent, est mise en fcrmentation et produit des mias­
mes délétercs, qui alterent profondément la s:ullé des ouvriers; on les 
voit, en effot, presque tous attaqués ele fiévres intermiltentes, le plus 
souvent incurables , rt accompagnécs ou snil"ies de gonílement de rate 
et d'hydropisie. 

Non-seulcment la population s'éteinrlrail dans les pays oii ron cul­
tive le riz, si on ne la renourelait consl.ammenl, mais les arhres enx-
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mernes périssent au loin, et la création d'unc riziére étend le cerrlr 
de ses ravages et nuit a toules les aull·es cultm·es, jusqtt'l1. un myria­
melrc de distance, par les infl llrations d'ean malsaine qui s'élablissent 
~ans le sol. 'l'els sont les molLís qui ont engagé les gomernements de~ 
Etals de l'Europe (la Romagnc, le Piémont, l'Espagne, ele.), ou cettP 
culture a été introduite, a la 1·estreindre aulant que possible, mal<>ré 
les riches et utiles produits qu'clle donne. Telles sonl aussi les cau~ei. 
qui l'ont foil abandonner progressi vement <lans qu<,lques contrécs de 
la France, le Roussillon, la Provencc, le Forez, le Dauphiné, le Lan­
guedoc, oú l'on s'y fürait avec succés. De nos jours, cependanl, on a 
tenté de l'inlroduire de nouveau dans quelqucs localilés, notamment 
aux environs de la Rochelle, dans le delta du nhóne, aux environs. 
de la Teste (Gironde), oú l'on s'efforce, par de nouveaux procédés, d'cn 
faire disparaitre les i11convénienls. 

Voici comment on agit dans cette derniére localil.é. Les r iziéres 
créées par l\( Fcry ont actuellement une étenduc de 350 bectares. 
111, on emploie 100 mélres cubes d'eau par jour el p~r hectare pen­
dant Loutc la durée des arrosages. On y cultiYe les deuK variétés de 
riz décrites plus haut. La récolte cst faite du milieu de septembre il 
la fin d'octobre. On coupe á la faucille, el l'égrenage peul étre pratiq11ú 
au moyen clt1 dcp.iquage, du Jléau ou de Ja machine .a baltre. Les 
besliaux consomroent par!'ailcment Ja paille du riz. 

Le rendcment moyen des riziéres de la Teste cst de 55 bectolitres 
par hectarc. Les frais généraux de premier élablissernent se sonl éle­
vés en moyenncit 120 ír. par heclarc. Cette culture donne d'ailleurs 
des résultats semblables a ceux que nous avons indiqués plus haut. 

Rendement du riz. - Le renderncnt du riz varíe, pa1· hectarc, ~e 
18 il 60 hecloli tres de riwn, e· est-il-dire de grain non dépouillé de s.1 
halle; on peut done dire que le renrlcment moyen s'éléve a envil'on 
40 hectolitres. L'hcctolill'e de grain, non decortiqué, pése, en moyenne, 
75 kilogr. La baUe forme la moitié de ce poids. On récolte environ 
3800 kilogr. de paille par hectare. La pfanle de riz, au rnoment de la 
récolte, se cornpose de 100 parlies de grain et clr 150 parties ele paille 
en poids. 

L'extension que la culture du mals a prise, depuis longtcmps, 
dans le Centre et dans le Midi de la France a piaré celtc phmte au 
nombre des céréalcs les plus importantes. Son grain esl employé, sous 
un . grand nombre de formes, a Ja nourrilure de l'hommc el des 
anirnaux : 011 le consomme soit en houillie épaisse (gaudes); soit 
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Fig. 2eG . 
.llais 1/'élé 011 r/'11n fil. 

Fi¡¡. 287. 
lffli.• 1111111, ti po11/rt.•. 

Flfltr 1111ilr. Fle111' (emrllr. 

Fig. 2S5. Tige tlr mnis. 51l. 
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en pate bouillie (polenta); soit en p<\le cuite au four (rnilias); cnfln 
on en fait du pain, a"l"ec addition ele farine de froment. Sownis ; 
Ja fermenlation alcoolique, le mais peul remplacer l'orge ou le ble dan: 
Ja préparation ele la biére. Ses grains sont une excellente nou .. ritul'c 
pour tous les animaux; les chevaux, les p9rcs, s'en accommoclent 
fo1't bien, el lous les. oiseaux de bassc-cour en sont trés-avides. Sa 
paille, qui est trés-spongieuse, est une eles mei lleures pom· litiérc. 
Les spathcs qui enveloppent J'épi sonl ulilcmcnt employées peur 
remplir les paillasscs, les coussins, ou pout' ser vir rle nourrilure aux 
bestiaux. 

Especea el variétés. - On connait aujom·rr hui plusieurs espéces de 
ma"is; mais une seule, le mais cornnwn ou blé de Turquie (zea mars, 
L.) (fig. 285), a, jusqu' ici, fixé l'altenlion des cultiYateurs. Les va­
riétés de cetle espcce sont lrcs-nomhreuses, mais toutes ne sonl pas 
égalernenl productives on proprcs a notro climal. Nous citerons seu­
lement les sui vantes comme les plus recommandables sous ces denx 
rappor ls: 

lllais d'éli!-ou d'aoíit (fig. 286). Grain jaune orangé; épi de12 á '14 
rangées de 50 a 55 grains; 100 épis produisent 7 a 8 kilogr. de 
grains. Le poids moyen de l'hectolitre est de 78 kilogr .; Ja lige s'é!Crr 
it 1m, 12. 

lllaís d'automne ou mais tardi(. Plus lardif que le précédent, grain 
jaune orangé vil'; son épi, dont l'axe est plus gros que celui du pré­
cédenl, présenle 1 O á '12 r;mgées de 55 il 40 grains; 1 00 épis donneul 
12 kil. de grain; nicctolitre pése 7 5 kilogr. ; sa lige s'éléve a 2 metres. 

Mai:s quar·imtain. Végétation trés-rnpide, qui, malgré le nom de 
. cettc variété, demande 80 jours pour s'accomplir, meme dans les cir­

constances les plus favo: ables. Grain jaune p<ile; épis de 8 a 10 ~n· 
gées de 24 a 28 grains; 100 épis ren<lcnt 5 a ti kilogi'.; l'bectolitre 
pese 75 kilogr .; sa tige s'éléve de 0ª'.60 a om.';Q_ 

!tl afs nain, mais apoulets (fig. 287). Grain jaune clair; épi de Om .08 
de longueur environ, formé de 8 a 1(i rangées de 20 grains; 1 ºº épis 
rendent 5 kil. de grain ; l'liectolitre pese 78 kil Sa tigc s'éléYe de 
0"' .45 it 0"' ./;8. 11 esl précoce, rnais moins que le quaranlain. JI en 
existe cleux sous-variétés, l'une il grains bla11cs, l'autre il grains rouges.' 

lllafs de Pensylvnnie {fig. 288). Grains aplatis, trc\s-gros, jau ne cl:1ir; 
épi aminci a sa parlie supérieure, portant 8 i1 ·1 O raDgées bien nlignéc~ 

·de 50 a 60 grains; '100 épis <lonnent 14 a '18 kil. de grain. Le poids dr 
1'11eclolitre est de 75 kil. Sa tige s'élél'e de 2 mctres a 2m,50. Cettf' 
Y:triúlé mfü·it <louze ou quinze jours aprés le ma'is d'été . 

Mai's ü bec. Grain terminé en forme dP bec; Yégét.ation mi~si rapiilr 
qnr rr.llP rlu ma·i~ qua rant~in, et plus prorlnctive. 
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Maí.1 blauc tardif ou d'automne. Ne rliffére que par sa conleur du 
01;1is d'automnc jaune. 

Maís de Virginie. Ne diffcre du ma"Ls de Pensyl~·anie que par la cou­
leur de son grain. C'est w1 des plus pro­
ductils. 

Jln général, on préférera, pour les sois 
¡e:rtilcs du midi de la France, les varietés 
tres-productiYes et do11l la végétatio11 est 
plus lente . Les variélés précoccs, clo11t le 
proclui t est toujours moins abondant, sont 
réservées pour les e11semencements tar­
<lirs, ou pour les parties les moins chaude5 
r!e la zone propre a cette plante. 

Climat.- La végétation du mals se pro­
longe pendant quatre a cinq mois' et de­
mande, penclant ce temps, unetempéralure 
l•l1!vée el soutenue qu'on ne lrome guere 
au clelil du 47º de latitude. Si sa culture 
a réussi parfo is au nord de cette limite, ce 
n 'a été que dans des années exceptionnellcs, 
el sur lesquelles le cultivaleur ne peut 
pas assez compler pour fa ire de cette ré­
(•olte une des bases de sa culture. 

Sol. - Le rna'is s'accommocle des terres 
de toute nalure, pom·1'l1 qu'elles soient 
suffisamment ameublies et co11ve11ablement 
fumées. En effet, 011 le voit prospérer daus 
les sables blanchatres de la Sm·the, da11s 
les sois pien:eux des Pyrénél's, da ns les sois 
de granit el de schisle ele la memc contrée, 
dans les argiles compactes du Languedoc. 
Toutefois 011 a remarqué que, comme la 
plupart des céréales, il donne ses plus 

Fig . 288. 
Mnis tle Pew.ylvm1it. 

beaux 'produits dans les tcrrcs de consistance moyenne. Les argi les 
compactes conservenl trop d'humidité, ou se durcisscnt tellemenl sous 
l'action du solei l, que les travaux d'entretien réclamés par le m:üs y 
sont difficilement exécutés; les terres sableuses ou calcaires se dcssé­
chenl trop facilernent. On a egaleJl'1ent observé que, plus on se rappro­
ehe du Norcl, plus .Je ma"is exige un sol léger. Ces sortes de terres, 
moins humidrs que les autres, el qui s'échauffent aussi plus l'acile­
mml, <li1ni11uent Ja viguern• de celtr plante el remplaccnt ainsi unr 
parliP <lr la chale11 r almosphériqne. qui , s:ms cPI~. loi manquPrait 
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pour murir convenablemenL Ainsi, a 1'urirÍ, sous le 45' degré de lat·. 
Lude,_ les plus belle~ récoltes sonl celles des lerres :irg i lo-sableuse~· 
en France, sous le 46' degré, ce sonl les lerres sablo-argileuses qi '. 
rlorment les plus beaux produits. )<;nfin le ma1s mürit mal sous 1~ 47• dcgré, s·il n'est pas cultivé dans les tcrrains sablonneux ou graie- · 
lcux. 

P lace aans la rotation d es cultures . - Cellc plante tirut Ji,,u 
dans les a55olen¡ents du midi de la France, des raciLies IOLu'ragi>re~ 
cultivées dans le Nord, pendant l'année de jachére, pour nettoyer la 
lerre. C'est, en effet, une véritable récolte sarclée, it cause des 11

0111
_ 

breuses fa~ns qu'elle exige pendant sa Yégétalion. On Ja íait done 
précéder les diverses récolles qui cornpose11t la rotation, el on luí ap­
plique la fumure nécessaire a cette rotalion. Quant aux récolles qui 
doivent lui succéder, on ne peul, dans le nord de sa zone, songer aux 
céréales d'hiver, car la récolle clu mals s'y fa it trop Lan l, et le sol ne 
pom·rait étre qu'imparfaitement prépare; on le fait alors suivre pai' 
des céréales ele printemps. Dans le Midi, on donJlC la préférence anx 
céréales d'hiver parce que la récolte du mals y est beaucoup plus pré­
cocc. 

Préparation du sol. - Quand les len·es ont de la consist.m1ce, on 
doil 11\s ouvrir profo11déme11t avaiu l'hiver. Au printemps suivant, les 
gelée; ayant ameubli le sol, on y répand le fumicr el 011 l'enterre par 
Ull laholll' de om,15 de profondeur. On attencl ensuite la prerniére 
pousse des herbes pow· donner un coup d'extirpateur; si la lerre se 
salit. de noureau ;n·ant l'époque des semailles, 011 y tait passer une 
seconde fois l'instrumeut. 

Dans les terrains légers, on donne seulement dcux labours, au prin-
temps ; .le fumirr esl enterré par le second labour. ~ 

A mendemeots e t eogra is. - Le ma·is reníerme, d'aprés Sprengd, 
sur· ·J 00 parlies : 

Par l ies combustihles ou organ iques. 
Cbaux. - . 
Magnésie. . . . 
Potasse. 
Silice . .... . . 
Acidc sul íu1·iquc . . . 
A cid e phosphorique .. 
Soude, fer, alumine, manganese el clilore .. 

V6,015 
0,652 
0,23G 
º•189 
t¿,708 

º''º' 0,054 
0,040 

100,000 

TI l'aul <lonc qne le lerrain qui lui est destiné contiennc w1e suíli­
sante qunnlité de príncipe calcaire, ou, alors, il fant. le chaulcr 011 le 
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rrrnrner. Le plrltrage produil anssi de tres-bous effels. La richesse d11 
013·¡5 en potasse indique que les engrais a\cal ins lui comienncnl 
beaucoup; il faut done que les fumiers en soient imprégnrs, surloul 
aprés les récoltcs des céréales et des pommes de lerrc. Ceb explique 
pourquoi aucune autre planle ne réussit aussi bien aprés un écobuagr . 
Les füésilicns, sans aucun labour préparatoire, jetlent la graine pour 
ainsi dire au milicu des cendres. 

On n'obtient de bonnes récoltcs de rnals que dans les terres riche­
ment ftunées. En Piémont, on donne, tous les quatre ans, 24,542 ld­
Jo!!Tamrnes de fumier par hectare, et l'on scime en premiére récolte. 
su~· la fumure. Les ftuniers consommés sont préférables aux fu­
núcrs frais et pailleux. Si ron ne dispose pas d'une quantité suffi ­
santc d'engrais, on peut, pour en tirer le meilleur parti possible, 
Je distribuer de la maoiérc suivante : le sol ayant été bien amcu­
bli, on trace, avcc 1:1. charrue-buttoir, et a chacun des poinls qui 
rtoiYent étre occupés par une ligne de plantes, un sillon profond. Le 
cliamp, ainsi sillonné sur toute sa surface, présente, en coupe, l'aspect 
de Ja fig_ure 289; on ~méne alors le fumier dans une voilure dont la 

Fig. 289. Préparntio" 1/11 sol po111· l'e11ume11ce111enl 1/11 mais. Premiérc opüation . 

roie comprend la brgeur de trois sillons, de maniere r¡ue lt!s cleux 
roucs suivcnt chacunc un sillon, el c¡11e le cheval marche dans le sil ­
lon du milieu. On décharge le f'umier par petits Las dans le sillon du 
milieu, oú cl'autres ouvriers le prennent pour le répartir égalemcnt 
entre les trois sillons. Lorsque l'engrais est ainsi divisé, la coupc 
transversal e du cbamp présenle l'aspect de la figure 290. On foil alors 

Fig. 290. 1Je11xiemc opéraliOll . 

passer su t· Je champ une herse, qui fai l tomber par-dessus le fumier 
une partic de la terre accurnulée sur Je bord des sil lons, et don ne ¡, 
ceux-ci le profil de la figure 201. 

Fig . 291. Troisieme opéralio11. 
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C'est an foncl. de ces. sillm~s en parlie C?mblé~, et immCdialcment 
311

_ 

rlcssus du fum1er, q11 on rcpand les gra1ncs, aYcc un scmoir, ainsi qi , 
nous l'incliqucrons plus loin. Oulrc l'économic cl'engrais qu'il procur~< 
ce mode rle préparalion présenle encore \'ayantage de pouYoir uonne '. 
~u .ma'i_s un bullagc beaucoup plus cnergique que ~¡ .l'ensemenccn1r11

1
l 

etmt fa1t sur un lerrmn plat. Les plantes y sonl el aill~urs moi11s ex. 
posées it la sécheresse du sol; aussi est-ce sur lout dans les lcrraiu. 
légers que ce mode d'opércr orfre le plus d'avanlages. ' 

Chaque hcctolitrc de mais récolté absorbe, d'aprés de Crnd, 498 kil 
de l'umier. Le rcnclernent moye11 pouvant s'élever, par Ji celare, a 45 hec: 
lolitrcs, du poids de 67 kil. cl1acm1, il eu résulle uu produit, en grai11 
de 5015 !di., qui, joints au 570Q kil. de paille que donnc la tnéin~ 
SUl'foce, éléve la produclion totale a G, 715 kil. La quanlilé ele fumure 
eulevée au sol élant de 22,41 O kil., il s'ensuit que le ma"is absorbe 
dans la terre environ 555 kil. de fumier pour 100 kil. de grain r t tlr 
paillc séche récoltcs. · 

Semaille . - Le ma1s redoule beaucoup les froids tardi.fs dn prin­
lemps; anssi ne doit-on procéder a son ensemencemenl qu'au mornent 
oú la lerre est suffisamrncht échauffée. Dans le Mi<li, celte opéralion 
est faite a denx époques de 1 'année : au prinlemps, d1"puis le milieu rlu 
rnois d'ayril jusqu'au commencement de mai ; et, pendant l'élé, de.,. 
puis le mois dcjuin jusqu'aprés Ja récolte du froment. Dans ce der11ier 
ras, on choisit des variétés ta·és-précoccs, comme le ma:is a ponlcts. 
Dans les départements du Centre, 011 ne peul culliver que le mais ele 
prinlemps, et l'ensemencement n'a lieu que pendant Ja premiérc quin­
zainc de mai. On doit réserver pour les semences les plus beaux épis 
récollés l'année précedenle, sur les pieds les plus l'crti les. On _\'Sl 
aussi clans l'usage de n'emplo~·er que les grnins du m.ilicu ele l'épi. 

Ces gra ins, ainsi choisis, sonl imrnergés dans ele l'eau exposéc a11 
soleil ; 011 les y laisse pcnclant quelques heures, afin <le les ramollir el 
rle hatcr Jeur germinalion, el l'on rejelle, comrne trop légers, ceux 
r¡ni surnagent. 

·Comme les grains du ma'ls sont fort gros, que la quantilé numéri­
que semée est trés-pelite, qne les anirnaux en sont trés-friands, el· 
quP. les vides dans la plantation sernient Jacheux, on a cherché divcrs 
moyens de les préserver de la deslruction. Le meilleur consiste a les 
~aupouctrer de plalre quand ils sont encore lrnmides : c'cst le prorc':dé 
:1dopté en A.lsace. On se sert aussi, a cel effet , de la <lécoction ele colo­
quinte ou d'hellébore blanc (veratrum album) . 

J,a sernence du mais se répand, soil a la volée, soit en lignes. Le 
semis'. a la volée exige ensuite tant <le soins pour éclaiecir: et espacer 
les plantes, les fa11ons d'entretien deYiennent si longue~ el si colileu-
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,es, qu'un a ;;é11éralement abandonné ce procédé pour d01111c1· la pré­
férence au semis cu Jignes. 

Co1rnnc les pieds de ma'is prennenL beaucoup de déYeloppemenl, iJ 
esl nécessaire de réserver, entre les lignes et entre les plantes, nn 
e,;pace surfisant pour qu'clles ne se géncut pas mutuellcmenl. Il est 
d'ailleurs convenable que les animaux de traYail puisscnt passer eulre 
Jcs lignes pour que les foeous d'enLrelien soicnt failes d\me maniere 
écouomiqne. Bürgcr conseille de placer les ligues a Ü'",65 les unes des 
anlrcs, en réservant un espace de Ü"',52 entre les plantes. En Laogue­
doc, les ligues sont placées a o··,8·1 les unes des alltres, et les plantes, 
dans la ligne, a 0"' ,;)4. Ces derniéres distances sont choisies pour les 
,·ariélés vigoureuses cull ivécs dans les sois fcrtil es du Mi di de la · 
Francc, 1uais ou prúfcre les prcmiéres pour les varietés qLti prc1111enl 
rnoins de dévcloppemenl ou pour les sois légers; c'cst aussi J'P.space­
incnt qu'on choisil, dans lous les cas, pour les déparlemenls du Cen­
tre. Qúanl aux trcs-prliles variétés, on se contente de résener enl.rc 
les plantes, dans les lignes, un cspace moitié moins considéretl.Jle. 

Les lignes doivenl etre dirigées du nord a11 midi pour que le soleil 
frappe les picds le plus longtemps possible. Ce principc ne doit elrc 
1noclifié que dans les siluations en pcute, CJLÜ, exigeant des labours du 
levant au couclwnt, laisseront, par leur disposilion en amphithéaLrc, 
arriver le:; rayons solaircs jusqu'aux plantes. 

Les semences du mais demandenl a ne pas élre enterrées profondl:­
mcnl. D'apres les expériences de Bürger, celtc profondeur moyew1e ne 
doil pas dépetsser 0"',02. On JlOllrrait la clirninuer dans les sois _trés­
compacles, et la porter 110"',05 dal15 les terrains légcrs. 

L'cnsemencemenl en ligues peut étre cxécuté 11 la ¡uain, ou il l'aide 
d"un semoir. Le inodc a Ja ruaio le plus parfait est le snivant : un 
homme précé<le la d1arrue, lors du lal.Jow· de sernaille; il déposc, ~' 
distances a peLl prés réguliéres el délerminées pal' les CÍ l'COllSletnces, 
<lcux ou lrois g1·ai11s á la fo is sur le Lólé de l 'ar~le du demicr sil1011 , 
de maniére que la charrue qui le suit les recouvre i1 une faible pro­
fundeLn'. 011 l;1bse deux ou lrois sillons l'ides, sclon la dislance qu '011 

Ycut réserver entre chaque ligne. Dans les lemps secs el ~m· l t'~ 
Lcrres légcres, on tcrmiuc l'opération e11 faisant passe1· Je rouleau. 

~Ja lgré la perfection de ce procéclé, ori rloil lui rcprocher la leutem• 
de son exécution . Aussi devra-t-on prélCrer l'ensemencement uu se­
moir : le lravai l ~era foil avec ¡)lus de promptitu<le el de régularité. 
On pourra employcr aYCC snet:és le semoir Uugues, que nous arnns 
préeédemment décril. Si l'on ne rnul¡¡iL p:is fairc la dépen~e de cel 
insll·wnent, on pourrail choisir le se111oir d hl'ouctte (fig. 292 ¡l 297¡, 
imagin,é par Matltieu de Dornbasle, et dont voici Ja descripLion . 
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Fig. 292. Semoit· a broueile. 

Une caissc en bois divisée en deux compartirnenls (O et P, fig . 202 
et 205) cst porléc Sltr une sorte de brouettc . Le compartimeuL P re-

Fig. 29S. Se111oir il brouetle, co1tpc lo119it111/i11ale St1iva11t /11 li 1111c A JI de 111 flo. 29S. 

coit les semcni;es, qui s'écoulcut dans le comparlimeul O au moi~en 
d'unc coulissc (I, fig. 295 el 296) qu'on ouvre plus ou moins selon 

¡u 

N 

---------------,. 
A 

Fig. 294. Plim du semo;r ¡, brouclle. 

que l'on vcut augmenler ou dimimter l'écouleu1e11L de la semcnce. Le . 
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compartiment O renf'erme une sorte de disque 1n'élallique (G, flg. 293 
el 295) supporlé par un axe paralléle a la la.rgeur du semoir. Ce dis-

Fig. 295. Uisque G 1/11 •emoir 
ti brottelle. 

D 

Fig. 296. Senooir á bro11c/le, 
coupe e D. 

Fig. 291. C1ul­
lers r/11 semoir 

ÍI bro11e//r. 

que re~oit it sa circonfércnce un ccrtait1 nombre de pelites t:uillers eu 
euine (E, fig. 297) qu'on place á volonlé, et dont la grandeur 1•arie 
s11ivant la grosscw' des graincs b serncr. Ou peul placer deux, trois, 
qualre ou six de ces cuillers sur ce ilisque, sclon la quantilé de se­
mence qu 'on veut répandre. 

L'extrémité droite ele !'axe du d isque porte une sorte de poulie (ll, 
fig. '292 et 294) i1 triple gorge de diamélres c\ifférenls. Le coté droiL 
c\ C' raxe de la roue N, qui est placée en a1:ant du semoir, porte une 
poulie semblable, mais beaucoup plus grande. Une chaine conLinue 
s'cnroule snr ces dem:: poulies, de sorle que, l'inslrumeot élanL poussé 
en avant, cctte chatne communique un mouvement de rotation au 
disque placé dans le comparlimcnt O. Les cui llers fixées sur . ce disque 
saisissent, en passant, les scmences accumulées au-dessous, et les 
poussent dans l'ouverture placée au fond de la partie postériew'e du 
i:ompartiment O. Ces graincs sonl ensui le conduites jusqu·it terre par 
un lube (R, fig. 292 et 295). On con~it, qu'en plavanL la chaine con­
Linue ~11r le plus grand ou le plus pelit diamétre des poulies, on re­
tarde ou ron accélére le mou vernent de rotation du disque a cuillers, 
el l'on fait r épandre 11 celles-ci une quantité de semence plus ou moins 
considérable . 11 suffit , pour suspendre les fonctions du semoir, bieu 
qu'il conlinue de marcher, d'enlever Ja chaine continue de dessus 
!'une des poulies . 

Cet inslrumeot diffcre du semoir llugues en ce qu'il n'est pas pré­
cédé a·un pelil soc qui ouvrc les sillons clestinés a recevoir la se­
mence; ce qui oblige a lracer ces sillons a L 1Ymce. 11 en différe en­
core parce qu'il ne scme qu\ me seule ligne a la fois . Un ltornme sttffil 
poul'. lí' conduire. 

J, ¡¡7 

,) 
1 

1 

l 
1 

1 
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c.;e ~e111uil' ü IJl'UUeLle esl sw'loul lres-propre a l'ense1uem:eu1e11l 
des grosses graines, lelles que celles des féveroles, des hal'icots, <lu 
rnais, ele., qui doivent elre disposées en ligues un peu espacées. Sou 
prix est de 66 fr. l'our l'employer au se1nis du mais,les cuillers el Ja 
chaine continue doivenl élre disposées cl1< maniere que l'inslrunwut 
répande 2 a 5 g1·aines par chac¡ue uistm1ce de 52 centimetres. 

Que lle que soit l'espéce de semoir employée pour !'aire la semaille du 
nw'is, on devra d'abord bien amenblir et dresser la surface tlu sol pat· 
des hersages et des roulages. 

Nous avons <lit plus haut que, si l'on se sert du scruoir a broul:'lle, 
il csl nécessaire de l.racer a )'avance les rayons qui doivent rece1oir 
les grai11cs; on emploie pour cela un rayonneur (fig. 298 et 'W!l), Les 

Fig. 298. Pro/U 1fu 1·ayo1111e11r. 

" 

Fig. 299. P/a ll 1/u r11yo1111ett1'. 

wcs de 1:et i11slrwncul, tuobiles sw· la traverse tJUi les porte, pel'mel­
tent de varier a volonté l'espace réservé entre chacun d'eux. La roue, 
placée en av¡ml de l'age, serl !t. régulariser la marche dt1 rayonneur ¡ 
elle serL au~si u augrnenter ou i1 diminuer le degre d'entrure de~ soc~. 
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et, par conséqueut, la profondeur des rayo11s; il suflil de rnpprucher 
ou d'éloigner cetle roue de l'age. 

Quand les ra)·ons oot été ouvcrls, el que la semence a élé répandue 
avec le semoir, il suffit, pour la recouvrir, de faire passer sur le 
champ une herse renversée; 011 complete l'opération par un roulag1,. . 
u faut de 50 a 50 litres de semences par bectare, sui'vant la variété 
que l'on séme et l'espacement que ron reserve entre les plantes . 

Soins d'entretien. - Lorsc¡ue les jeunes plantes de ma·is montre11t 
leur troisiérne ou quatriéme feuille, on procede i:t un premier binage; 
c'est aussi i:t ce moment qu'on enléve le.s plants trop rapprochés el 
f¡u'on r établit la distance que nous avons indiquée plus baut. Ou res­
seme aussi les places vides, en choisissant ltne variété plus précocc 
que celle semée d'abord. 11 vaut mieux, en· effet, fain: ces remplace­
ments par un semis que par des repiquages, qui r estent longtemps 
languissants et murissent trop tarcl. Quinze a vingt jours aprés ~a pre­
miere fa!(on, on donne la seconde; elle consiste dans un premier but­
tage, pratiqué avec le buttoir ; si la surface du sol était durcie, 011 

emploierait la houe-buttoir, décrile a l'article du IJinage. 
Lorsc¡ue les plantes ont attcint une hauteur de Om ,40, on donne 1111 

uouveau binage, suivi d'un second buttage. Dans les bonnes tcrrcs, le 
mals développe, au moment de sa floraison, des rarnifications qui nais­
sent eles nomds inférieurs de la tigc; il convient de les cnlcver, ponr 
qu'elles n'épuisent pas la lige principalc ; elles fonuent, tl'ailleurs,_ 
tme excelhmte nourriture pour les besliaux. 

Aussitót aprés la fécondalion de r epi feme lle, ce que L'on reconnail 
quand les pistils cornmencent a se sécher et a noircir, on peut enlever 
les épis males. Cettc opération fournit un fourrage vert excellent. On 
n'a pas remarqué que cet écinwge iuílu:l.t sur la qmmtité ou la qualité 
des produits. 

Cultures associées ¡.u mais. - Cornme le grand espacement qu'on 
donne aux tiges de mals laisse le terrain ~ découvert penclant toule fo 
premiére période de sa croissance, ou lui associe des plantes dont la 
maturité est assez précocc pour s'achever avant l'époque oü le m:ús 
leur déroberait le soleil, ou assez tardive pour qu'elle ait lieu aprés 
son enlévement. Les r écoltes les plus convenables sont les Juu'Ícots 
nains, les citrouílles, la bett er;1ve, le cbamre. 

Rendement du, mais. - Le rendement du rna'is peut etre évalue i1 
60 bectol. par bectare, dans les sois fertiles du Mi di de Ja France, el a 
50 hecto!. seulement pour les départernents du Centre. L'hectolitre pése 
ele 60 a 75 kil. Le produil moyen ele la paille varie entre 5000 et 4500 
kil. par hectare. 100 kil de grain répumleut i1 206 kil. ele tiges, 26 kiL 
de spathes et 48 kil. de ralles. 

·- . - . -· -.... .. . -·-·-- ~- __ ._ ___ ---
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MILLET. 

Les graines du millel ou pm1is 
pcuvent enlrer dans la confection 
du pain ; on les mange ;iussi a la 
fa~on du _ riz; on les emploie a la 
nourriture de tous les animaux do­
mestiques. Ses tiges sccbes servent 
a chauffe r le four. 

E spéces. - On cultirc dcux es. 
peces de millct : 'le mil/et commun 
(pnnicum miliaceurn., L. )(fig. 500). 
Ses flcurs s9nt clisposécs en pa11i­
cules w lumineuses , a lougues ra­
miflt:ations luches et pendantes; ses 
graines sont blanches, jauncs ou 
noiratres, s~lon les variélés. Sa tige 
s'éléve a 1 m ou 1 m ,50. 

Le millet d' J lalie 1 panicum ila­
licurn., L.) (flg. 50i). Cctte autre 
espece présente des tleurs disposées 
en un épi serré, cylindrique et -a. 

ramifications si courles, qu'elles ne sont sensi­
bles qu'~ la base. Elle alteint la meme hauteur 
que l'espece précédente. Le miUet d'Italie donne 
w1 peu plus de grain que le millet commUQ, 
mais il est plus petit el moins estimé. 

Climatet sol. - Les millcts exigcnl le merue 
climat que le ma'is. J,e millet d'ltalic demande 
un peu plus de cbaleur que le millel conunun . 
Quant au sol qui leur convient, ils préfei'Cnl les 
lerres de consistan ce rnoyenne; mais ils tlon11c11t 
cncore quelques procluils passablcs, méme dans 
les sois sablonneux dont le défaul d'ln,nnidité 
éloigne to u te au tre végct~Liou. 

Place d a ns la rolati¿n. - Les rnillets sonl 
semés soit au prin temps, commé récolte prin­
cipale, soil en été, comme recollc intercalaire. 
Dans le premier cas, on les foit succéder avcc 
av:mtagc aux défrichemeuls <les vieilles prairies, 
des patm·agcs arlificiels, des marais desséchés. 
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des étangs. Ils succedcnt au&si COlll"C-

, nablement nux récolles sarclées. C'esl 
! ordinairement apré,s les céréales précoces 

qu·on séme les millets co1nrne rccolte inter­
calaire. 

Culture. - Un labour, suivi d'un hersagc, 
esl ordinairement suffisant pour préparer la lerrc 
a r ccevoir le millet ; mais il luí faut des engrn is 
abondanls, car il épuise trés-forlement le sol. Son 

rendement moyl'n est de 52 hectolitres par hectare; 
or, J'hectolilre pesant 70 kil., la produclio11 du grai11 
s'éléve, en poids, a 2240 kilog. Si J'on y joint les 
5900 k ilog. de paiJJe que donne la méme surface, 
on a un poids tola! dr. 6140 kilog. La quanlilé de 
fun:úer enlevée a la terre étant de 1 '<l ,924 kilog. 
il en résulle que cettc récolle absorbe envil'Ou 
212 kil. de f"umier pour 100 kil. de grain et dP 
p¡úlle récoMs. 

On sémc les mi llets de printemps aussitót que 
les gelées blanGbes ne sont plus a craindre, et ceux 
d'été apres l'cnlévement de la récolte it laquelle ils 
succcdent. Le semis doit loujours élre foil le mntin 
ou le soir, pour éviter la chalclll' du jotu", et In se­
mence r é•pandue doit étre immédiatement recou­
verte. Si ron séme par un tcmps scc, il est bon ele 
faire tremper la graine, pendant qu<'lques heurcs, 
da ns de l'eau a une do u ce températ ure, a fin de li:iter 
sa germination. 

Les semaillcs se font ordinail'erucnt a Ja YOléP; 
mais, comme les millets exigent, ainsi que les rn::iis, 
pcnclant le cours de leur Yégélatioo, des sarclages 

Fi". 301. et des butlages, i1 y aura économit> a les semer en 
Millei a'llalie. lignes, a la rnain, ou, mieux encore, au semoir. Les 

lignes pourront etre placées a Qm ,60 les unes des autres et les plantes 
espacées a om' 1 o. n faul 58 litres de graines pal' hect are dans les ter­
res argileuses, et 50 litres seulemen t dans les sois légers. 

Si la sortir dn grain a lieu sans que la surf:ice de la ter rc ail été 

~. - - - - -- -- ' 
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batfoe par la pluie, on peut espérer· un bon 
procluit ; mais, si la pluic sun ient avant la 
sortie, la gcrmination se fa it mal, surtout 
dans les terrcs compactes, dont il faut 8e 
hater de rompre la croute par un léger J.Jer. 
:sage. 

On donne aux mi llets un premier bina"e 
lorsqu'ils out seulemcnt 0'",05 il 0"',06 dr 
hauteur ; ils en rccoivcnt \ 111 second quand 
ils ont Om, 12 il 0"', ·J 5. Le premier est prati­
qué arec la houc a main, quel que soit Ir 
mode d'cnsemenccmcnt qu'on aura employé; 
on éclaircit en meme tcmps les plantes trap 
rapprochées. Le second binage peut etre 
exéculé avcc Ja houe a cheval , si les plantes 
sont en lignes. Lorsquc les [plantes ont at­
tein t tme hauteur de 0'",25, 011 leur donnr 
un butlage. 

Rendement du millet . - Le rendement 
du millet s'éléve, en moyenne, a 32 hecto­
titres par hectare. L'hcctolitre pese 70 kilog. 
ta memc surface donne 3900 kil. de paillP. 

SORGRO. 

Le sorgho a balni (holcus sorghum, L.) 
(flg. 502) est une ceréale forle, droite, an:l­
logue au mais, dont la tige s'cleve a la hau­
teur de 1 a 2 métres. parle de larges reuiUes, 
et se termine par une volumineuse p'aniculr 
de fleurs. Cette plante est cultivée, a la fois, 
pour ses paniculcs, clont on fo it des balais, 
et. poúr son grain, dont on nour rit Ja volaillr. 
Ses tiges scches servrnt de combustible. ou 
de litiére. 

Culture. - te sorgho exige le meme c\i­
mat que le ma!s; il prospere dans les terres 
d'alluvion riches et subslantielles. 11 demande 
tm sol abondammenl fumé et préparé comme 
pour le ma"is. Quand la terre est bien ameu­
blie, on l,'aplanil au moyen du rouleau, et 
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ron séme en lignes cspacées de om ,90, dans les sillons tracés avcc Ir 
J'ayonneur décrit a l'article du ma1s. Cet ens.~mcnccment se prat.iqur 
¡¡ Ja fin d'avril ; il faut environ 25 litres de semence par heclare. 

Lorsque les jeuncs plantes ont acquis om,05 a 0"',04 de hauteul', 
0 11 les éclaircit de maniere a laisser entre elles un espace de 0'", 08 ; 
puis on donne deux binages a la houe it c.lwval, pendant le cour;; ele la 
yégélal ion, el J' on termine par le bnttage. 

Rendement. - Le sorgilo produil, en moyenne, 51 hrelolilrrs de 
graines par hectare dans les sois fertiles, et 4200 kilog. de balais. 
L'hectolitre de grain ne pés~ que 44 kilog. On 1·écollr, en oulre, envi­
ron 5000 kil. de tigcs. Le produit moyen cl\m hcclare est de M hec­
to!: de grains du poids de 44 kilog. ; on obt ien L done, en poids, 
2244 kilog., qui, joints aux 7200 kilog. de tiges et balais fonrni~ 
par chaque hectare, donnent un poids total de !1444 kil. La fumurr 
e11lt'vée au sol ctant de 1!l,992 kilog., on voit que cette rfoolte ah­
~orbc dans le sol enü ron 215 kilog. de l'umier po11r 100 kilog. dr 
grains et ele tiges récoltés. 

~LILADIES DES CÉ11~;.1LES. 

Les malaclies qui attaquent les céréllles sont déterminées par ccrl ain~ 

insecles nuisibles, par des infl uences rnéléoriques, mais surtout par 
rlivcrscs plantes parasites qui vil·enl et se dévcloppent anx déprns rlr 
la substance de ces vrgélaux el diminuent leurs produits. 

Maladiea produitea par les inaectes. - Les animanx les plus rlr.s­
lructenrs de céréales sont : les lima.ces, les lomb1·ics ou ver.~ de tc1're, 
les mans ou tarves du han11eton, le trmpin des moissons, le céphus 0 11 

porte-scie, la cécidonie, les oscines 011 chlorops, qui coupent les raci­
nes, rong1mt le collet, ou dévorent l'intérienr eles tiges et rles épi>. 
On n'a malheurcusement pas de moy<•ns hicn satisfaisants pour la dP~­
truction de ces insectcs. On conseille, pour certains d'entrc eux, d'opé­
rer une compressiou éncrgiqne du sol, immédiatcment aprés son 
ameublissement, au moment oú les insectes se rapprocltent de la snr­
foce, c'est-11-dire au prinlemps; ils sonL ainsi ccrasrs ¡¡u étouffés. A 
cet effel, on se sert, en A ngletcrre et da ns les rlépartements d11 Nord, 
du r oulelLIL Cros/¡yll (flg. 505) . On saupouclre aLtssi les ehamps, soit an 
printemps et par un temps humide, soit. aYant ou aprcs une forte plnie, 
de soude brnte factice, rédnile en poudre fine, dans la proportion 
<le 150 it 200 kilog. par hectare. L'humidité du sol dissout les seis 111-
ca lins et les sulfures contenus dans la soude brutc, et Ja liqnenr 
caustique atteinl les insPctes rt les fait périr. 

.... . - - - - - - -- ' 
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Maladieir produite1 par les influences atmoaphériquea . _ Lt>s 
gelées tardives, Ja gréle, les pluies continues au moment de la no'. 
raison, ne produisent pas moins de désaslres que les insectes. Lr$ 

Fig. Wií. no11 lea11 Crosk¡¡I/. 

rosécs abondantes, les brouillards qui succédenl aux jours chauds, nui­
sent aussi aux produits des céréalcs, et nolamment du blé au rnoment 
oú la graine commence a murir cbns l"épi. lis délerminent l'accident 
r.onn u; dans Je Midi de la Francc, sous les noms de ventaison, blé 
ecltaudé, blé ret1'0ü, et qui se nianifeste de Ja maniere suivanle : les 
hrouillards du matin imbibenl Je blé de 'leur hurnidité ; le soJeil, e11 
paraissant loul a coup, clair et arrlent, éléve inslanlanémcnt la lem­
pérnl.ure de 15' i.t 45' et plus ; l'eau qui a pénéLré le grain augrnentc 
rle volumc par la chaleur, créve l'enveloppe, et alors Ja fécule, q11i 
n'est encore qu':1 l'étal lait.eux, s'écoule p;1r l'omerture, ne Jaissanl 
1la11s l'intérieur du grain que le gluten. ~ 

Dans c¡uelr¡ues conlrées dn Midi , on se souslrait a celle calamité e11 
employa11t le procédé cornm sous le nom de cordmJe des blés. Voici 
en c¡uoi il consiRt:e : pcndant les huit jonrs qui précedenl: la malurité 
rlu blé, et tous les matins, une heure avant l'appar ition du soleil, si 
le vent de la nuit n'a pas secoué la rosée qui couvre les épis, les habi­
Lanls de la ferme parcourent les champs en tcnant, a une certa lne élé­
Yalion, nne carde assez tendue pour foire courber la léte i1 tous les épi~ · 
qu'elle rencontre. Celtc léghe secousse suJfü pour faire lamber les 
llCrles de rosée suspendues aux aretes des plantes, et les préserver des 
mcheux effets aes beonillards et des gelées blanches. Les bons résultals 
<le ce procédé sont si constants, que les boulangers du pa~·s reconnais­
sent au premicr aspect les blés qui n'y out pas élé soumis, et n'en 
offrent jamais qu'un prix inférieur. 

Maladie1 produite1 par lea plantes paraaitea. - Un certain nom­
bre de champignons microscopiques naisscnt sur les organes des cé-
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réales, et sont pour eux une cause de deslruction. Les maladies qui 
en résullent sont désignées par les norns vulgaires de rouilte, ergot, 
clwrbon, carie. 

Ces champignons se dévcloppent sur l"épider rne des cér~ales, le sou­
ICvent, le rompcnt, el r;éparn.lent au dehors une poussiére composéc 
de corps que ron regarde comme leurs graines; ilsépuisen l les pluntes 
en se nourrissant de leurs sucs; souYent merne ils les dél'ormenl, les 
Luent ou les em¡iécbent de por ler des graines. J(night et de Candolle 
ont observé ·qu'ils apparaissent surtoul Jorsqu'a un mois de jnin trés­
sec succcdc un mois de juillel chaud et pluYieux. 

Comme causes prochaines des nialadies des plantes, Unger signale 
une prédisposition spécifü¡ue dépcndant de l'organisa lion de <:baque 
espéce, de la plénilurle de la sé.ve, de Ja jeunesse de Ja plante, de la 
mollesse eles parlies, d"un terrain trop fumé 011 Lrop grns, et, en gé­
néral, d'une vitalité éncrgique, lllais mal éc¡ui librée dans ses fonclions; 
puis, comme causes occasionnelles, unP. atmosphcrc habiluellement 
chargée d'eau, comme dans les bois et les prairies h.umides, surloul 
en Angleterre·et en Hollandc, l'absence de la lumiére, des changemenls 
·ubits dans l'al.mosphére, une longue sécberesse, des semailles Lrop 
épaisscs, le séjour de l 'cau. 

Les champignons des céréales peuveñl etre, relativemenl aux dégats 
cru'ils font, divisés en dcux séries . La prenúere comprend, comme les · 
appelle de Candolle, les champignons ·intestinaux, c'esl-a-dire ceux qui 
prennent leur développernent daus la parlie organique intem c des vé­
gétaux. La carie, le charbon, l'ergot, s011l compris dans cetle série. 
La seconde série comprcnd les charnpignons paritla11x, c'est-a-dire 
ceux qui naissent a la surface des orgaues, se développenl dans la partie 
ex terne la plus rapproch ée de cctte surface, et viennent s· épanouir sur 
les parois externes. Ces champif,'11ons, qui pénélrent plus ou moins 
au -dessous des sw·faces, nuisent a la végétation, mais rnoins que les 
précédents . Les rouilles, les sphéries, les ¡mccinies, les érysiphés, les 
~tilbospores, sonl compris dans celle série. 

Nous allons parler successivement de ces divcrs cha111pignons el 
des maladies qu"ils occasionncnl, en commen~antpar les champig11ons 
pariétaux . Parmi eetix-ci, i 1 ne sera u lile de mentionner que la 
rouiUe . 

1 • Rouille des céréales . La rouille des cullivaleurs est un champi­
gnon (11redu cerealitun, Pbilipp.) qui allaque le~ céréales, part icu­
lierement l'orge et le froment, dans toutes les phases de leur l'ie. [) nait 
sw· les deux faces des feuilles, peul-etre plus abondammenl s11r la face 
inférieur~, mais on le voil aussi sur la gaine fol iacée du chaumt!, sur 
le chaume ménie, snr le rach is des épis, sur les enveloppes noi·ales et 

57. 
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d;u1s leur inl éricur ( fig. 504 a 51 O). 11 se monlre sous forme de pustulPs 
ovnle~, lres-nombreuses el trés-petites, puisque leur longueur n'est 

f'i~. so~. ['11.i tules de rmli/le. 

Fig. 505. 
f' ui/11/es de ro1111/r. (u1·ossies) . 

Fig. 306. J>orlio11 de {erti.llc, 
v1ie tllt microscope {le11tillc 
,.. 5), prese11/a.11t des p11st11les 
f/t'O&sies, vues au. momeut o;t 
ltt c11tic11le se déchire lo1'(Ji­
t11di11ale111e11t pour laism· sor­
/ir les spora11ges. 

Fig. 307. Jléme fi1¡1tre que le 
n• 306,présen/anl le.< p11s/1tles 
ou.verles et les sponmues SOl'­
tcmt de le11r 1·éccp/11c/e. 

Fig. 308. Po11s­
.1ier1• tic ro11ille 
'"'e m¿ mh·ro.~: 
rnpr (le111il/r 11• 
~). 

Fig. 509. a, spo­
rn11ges vus ti 
se.e; b, spora11-
11es q1ú 0111 t/é 
mis en conlnrl 
ovec rratt. 

Fig. 310. Glo/111/e., 
de po11.1Me1·r rlr 
1·nui/le {le11/i/lr 
·t /<i). 

que de 376 cenliérnes de millimetre á. 1 millimélre; ces pustules 
sont éparses, ou raugées plus ou moins rr.guliérement en series 
linrnirrs, clans la'.direction de fa fihre, et trr~5-rapprochées les unes dP~ 
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autres. Arrivées a leur ma1 urité, elles se déchirent en fente longitu­
dinalc et sinueuse (fig . 506) , et répandent une poussiére jaunatre trés­
abondante (fig. 507 et 508), qui recouvre toute la surfoce des feuilles ou 
des aulres organes, e t qui bicnlót, par son exposilion a l'air, se colore 
rn jaune de rouillc. Cet te poussiére, vue au microscope, est composée 
de globulcs ou capsules (sporanges) trés-petites (fig. 500 et 51 O} conle­
nant drs gramtles lrés-fins ou sporules. Elle se détache faci lement, el, 
comme elle est lr¡1s-légére, elle est facilemenl transporlc'e par le 
moindrc cour:rnt d'air. Elle cst quelquefois si abondaute, qu'elle jannit 
les habits des personnes qui traverscut une piece de blé nttaqué de 

. rouille. 
C'esl dans les cliamps ombragés et humides, a la suite des pluies 

ou des brouillards suivis d'un soleil ardent, que la rouille se dévelo ~pP 
avec le plus d'intensité . En général, les tcrrains gras, longlemps palu­
rés, ou défriches clcpuis pen , sont favorables a sa produclion. Bosc 
dil que des obsen •alions faitl's en Anglelerre et en Amérique ont. dé­
montré que la rouille altaque plus f'réquemment les céréalcs sernées 
cl~ir que celles qui soul scmees dru. 

La rouille sévil d'aul:mt plus que les plantes sonl plus vigonreus!'s. 
Si elles sout jeunes, le tort n 'est pas considerable, et une pluie snl'flt 
pour les remettre en hon état; mais il devient plus grand lnrsqu'elle 
~pparait abondamment aprés la formalion de l'épi . Les grains r estPnl 
alors légers et rabougris; la paillc pcrd sa valeur et ne fournit plus 
qn'une mau 1•aise nourrilure; sOLn'enl mcme elfo cause des maladies 
aux animaux, et le fumier daus la composition duquel ell l! enlre Psi 
rlr m:mvaise qualité . 

.Le b lé, forge et l'avoine sont les céréalcs les plus exposées it la 
rouille; 1e seigle l'est rarement. Les céréales d'hiver et celles de prin· 
temps le sont égalemenl, a loutes les époques de leur vie. Toutes les 
espéces et variélés de blé sonl égalemcnt menacécs rle ce genre d'al­
tération, cxcepté le froment lomlar (t1'iticmn monococcum) el les 
blés de Pologne (t1·i ticum Polonicum), qui en sont. tr f>s- rarement 
alleinls. 

Le cullivateur n'a aucm1 moyen de guérir les blés rouillés. TI en esl 
rPdttil a laisser faire la nalure, qui les en débarrasse quelquefois, soil 
pal' de copieuses ondees, soit de quelc[UP autrc maniere, restée igno­
r¡"e. Féburier pense qu'en appliquanl le chaulage, c'est-a-dir e en ré­
pandanl sur les plantes de la chaux et du sel marin, on Pmpecherail 
la 1·ouillc ne se produire. On a essayú ce moyP11 avec succés en An­
glr terre, el Philippar clil qu' il s'cst hicn trouvf> de rc'pandr e du sel sur 
les cha1nps, comrne aussi de semer sur les hlés un~ certainr r¡uan­
tit é dr cendres noirr.s ¡Jyritemes. 
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2' Ergot. L'ergot est une des maladics les plus singulieres des gra­
minées; il attaque particuliérement le seigle et le mals, et il semble 
depuis 1851, vouloir étendre ses rnvages jusqu'au íroment. Son non; 

Fig, 511. a, a, a, ergo / 
lle seigle. 

lui vieut de sa ressem­
blance aYec l'ergot d'un 
coq. Sa forme l'a fai t 
aussi ' 'ulgairement ap­
pelcr, da ns cerlaines lo­
calités, clou, blé cornu. 
On dit aussi seigle nofr 
(lig. 511 a 5'1 5) . 

Fig. 512. Graius de L' 
seigle ergo/és. ergot est une ex-

Ct'oissance dure, com­
pacte, cassante, cyli11-
driquc ou un peu :mgu. 
leuse, présent ant a pcu 
pres la l'ormcd'unecornc 
oblusc, ordinairemcnt 
blanche Oll gr ise a J'in­
térienr, et, a l'extérirltl'. 
d'¡,m noir lirant sur le. 
violet. Cette excroissance 

Fig. 3.15_ Épillel rle occupe la place du gr<ii11 
seigle cr901é. el sorl d'en tre les glnmes 

(A,fig.511-515). Sa lo11-
gueur esl lrés-variable, 
mais ne dépassc pas 4Q 

Fjg. 514. Séminules 
vues 1111r la surface 
rtn g1 ai11 ergolé, 
n1·ossies 100 fois. 

Fig. 315 . • 1 eminules 
vues s11r la Rui'{ace 
d?t gmiri cryo/ é, 
grossies 500 /ois. 

millim. {llg. 512). No11-
1·ellemenl fo rmé, l'ergot 
est mou el exhale, lors­
qu 'on l'écrase, 1tne odem 
ele miel altéré ; peu ' a 
peu il se soliclifie et s'al­
longe . Son poids cst i1 
cclui du seigle a peu 
pres comme 9 : 14, ou 
: : 5 : 8, suivunt qu'ou 
les compare l'un il l'au­

lre sou; leur forme enticre ou a l'élat pulrérulent. 
J,'ergot est un véritable cbampignon. De Cando lle ·ra nomme sclero­

l ium clavus. 11 se reprudnil au moyen de séminules qui sont trans­
porlPes par 1'.air (fi g-. 5 14 rt 5·1 ?i). D'a¡w(•s Tessier rt Rose, l'ergot rst 
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plus abondanl dans les terrains humides et abrilés, dans les parties 
basses des líeux en pente, l:ll dans les saísQns pluvíeuses; les plante~ 
de la lisíere d'un champ en son t plus affectées que celles du centre. 
Les terres maigres et sal.Jlonneuses y sont aussi lrés-sujettes. Certains 
pays en sont plutót afll igés que d'autrrs; il est surtoul surabondant 
en Sologu e, et quelqueroís il y détruil jusqu'a un cínquiemc de la ré­
colle. 

Daos le seigle ergoté, il n'y a plus ni arrridon, uí sufre, ni allrnmine, 
au~uue des maliéres, enfin, qui composent le seigle saín; mais on y 
trouYe de l'ammoniaque, une matierc azotée, une matiérc huileuse et 
un principe lrés-acti f, qu'on a nommé ergotine. 

L'ergot esl fun esle, non-sculcmeut par les ravages qu'il cause dans 
Jes récolles, mais encore par les maladies qu 'il occasionne lorsqu ' íl 
reste melé au grain et qu'il passe dans la now -riture de l'homme ou 
daus celle des animaux. Il dé1eloppc chez l'lwmme une mafodie con­
nuc sous le nom de gangrene seche ou ergotisme, exer~nt princípale­
ment son aclion déléLére sur les os. Les ravages s'cn fonl sentir rapi­
dement, el ils ne lardent pas a se manifester par des crnmpes, des 
coliques, des avor tements, la suppression du laít, la gangrene et les 
yomissements. - Les population:; de la Sologne, du Forez, de l'Arloís, 
du Gatioais, de· la Bourgogne, de la Lorraine, ont quelquefois été vic­
times d'épidémies terribles qu'on a attribuées a l'usage du seigle mélé 
d'érgot. 11 fau L, tou lel'ois, que le pain renlerme une quantilé assez 
considérable d"ergot pour produire ces accidents. Les animaux, notam­
menl les canards, les poules, les dindons, les cocbons, sonl trés-ra­
pidemenl alteiots de l'ergotisme lorsqu 'on leur donne du seigle abon­
dammen t chargé d'crgol. 

L'ergot j ouiL d<3 propriétés tellernei:iL actives sur l'économie anímale, 
qu'on J"emploie en médecine, principalement ponr arr eter les perles 
de sang, pour exciler les contractions de la matr íce et fac.iliter les ac­
couchemerits . 

Si r on esl encore impuissant a empécher la production de l'ergot , 
il faut, au moins, en purifier soigneusement le ~rain par le criblage, 
le vannage, le bluteau-crible et le Yenlage. Lºergol, ét:mt plus léger 
que le seigJe, s'en separ e aisément . S'il rcslait quelqnc doute SW' le ré­
sullal de ces opérations, il faudrait faírc un éplucbage i• la inain, ce 
qui ne serail ni tres-long ni trés-<lifficíle, a cause de la grosseur el de 
la couleur de r ergol. 

5• Charbou, ou Nielle. Cette maladie atlaque l'avoine, l'orge, le blé, 
le ma·is, le millet, le sorgho. El le nnil am:: produits en graíns, en les 
dénaturantet les décomposant; aussi le mal est-il le plus ordinairement 
manileste snr les partie, florales et l"ructífP.re.; de la plan te, qui sont 
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~~m~létcm~nt dé
1
t.ruites

1 
qua'.1d le cld1arnpig

1
uon ~st .arrivé a son etat par-

1 ~1.l e e ~on orr:1:i ion. a p~es~nce u ma est rnd1quée par une pous­
s1ere noll'e, qm a f:uL donner a ceLte malad1c le nom de charbo

11
• Cett 

poussiére esl l'élément de la reproduction dr. ce par ~ 
· 1 1 · é ª s1le et annonce e len ne le sa veg tation ( fi" . 51 li : 

521 ). o ,¡ 

Ce rhampignon se développe el s·accrnlt ~ J'i111
1
;_ 

Fig. 316. 
Fil! l'hnl'bo1111/' . 

• Fig. 317. Pi". ~·1 8. Clwl'bon de Fi g. :')·J9. Chm·/1011. r/e Fig. 520. C/1111·bnt1 
/-,'pitlrt de /1l6sain. l 'o11oi11e, pl'e11iier l'avoiue, ril'1Wir'I' d1· l 'm·ue il rlr/1.1' 

él11t 1t'a//ér11tion. tlot rt'altémtinu. r 1111 1f"· 

rienr pour s'épanouir trés-visiblernent ~ l'exlérieur. De Candollc l'a 
nommé ttredo carba . A la fin de sa vic, il rccouvrc les íleurs d' unc 
pourlre trés-abondante, naire ou cl'un brun Yerdalre, inodore, quelquc 
peu 1isqneuse c¡uand elle est fraiche, mais se lnissant faci lement ern ­
porte1· par les vents quand elle e~t ser.he; cetle pomlre cst composrP 

rle 
1ra1 

1 
ces 
da1 
el 
en 
tet 
ja1 
av 
il 
al' 

p 
n 
e 
[1 

e 
I 



MALAlllES DÉS CÉRÉALES. 665 

rle capsules parfaitement sphériques, exlremement petiles et a rlemi 
transparentes. 

En général , il sort fort peu de liges d'un pied frappé de charbon, et 
ces tiges sont greles. On les distingue, 
rlans Je froment, non-seulement á ce signe, 
el it la couleur noiratre des épis, mais 
encore, avant memc que l'épi ait paru, á 
Jeur feuille supérieure, qui esl tachée de 
jaunc, et séch~ ~ son extrén:iit é. Dans les 
avoines, on distmgue les p1e<ls allaqués 
ll Ja paleur clu vett, a la moindre slalurc, 
au manque d'épanoui~semcnt des épis. 

Le charbon canse peu de clommage au 
froment, parce qu 'il ne l'altaque ni J'ré­
quemmenl ni violcmmenl, et parce que, 
sa poussiérn se dispersant avanl Ja mois­
son, il n'en ' arrive a la grange que ce que 
peuveut recéler les épis reslés daos le 
fourreau; mais il est plus fUI)esle it l'orge 
et a l'avoine, qui en re~oivent des atlein­
tcs plns souvent réitérées et plus rudes, 
et qui en propagenl davantage la graine. 
Du reste, toules les espéces d'avoine, 
Loutes les espéces d'orge , toutes les va­
rietés de blé, sonl atteintcs par le cbar­
bon; les blés de mars plus que les blé& 
d'hiyer ; les blés sans barbe plus souvent 
que les blés barbos. 

J,c charbon se manifeste daos tous les 
tcrrains, a toutes les exposilions, dans 
tous les climats ; toutefois il parait se 
dévclopper aYec plus de facilité clans les 
rlimats chauds el humides. 

La poussiere du charbon s 'attaébe fa­
cilement a loules les surfaces qui l'ap­
prochent; elle noircit le visage des bat­
teurs en grange, mais elle les fait moins 
tousser que la poussiére de carie; elle 

Fig. 521. Epi (eme/le dr mal", 
1:mnpléternenl 11tfor111f' 71m· Ir 
l'llOtb011. 

ne parait pas communiquer de qualité délétc\re it la farine, el. ne pro­
duit aucun desastre s11r les animam qui mangent de l'iwoine et de l'orge 
charbonnées. Pour pw·ger les grains de la poussiére du chm·hon, il 
serait hon rlc lenr faire snbir un lavage, c:t on <lP.vrniL employer , 
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pour combatlre cetle maladie, les mémes moyens que ceux q . 
met en pratique pour les blés cariés. . 

11 
on 

4º Carie. On dé.signe sous le nom de carie, et aussi sous ce 
d - Ul 

e bosso, de bté bo111é, de cloche, de cloque. etc., une maladie qu• 
011 

a souvent confondue avec le charbon, parce que, comme celui-ci ell 
affeLte les parlies de la fructiílcation, mais qui en différe par eles ~ac~ 
téres bien tranchés. Le champignon qui la constitue a re9u de de Cai _ 
dolle le nom d'uredo caries. 

1 

La carie allac¡ue particuliérement les bles . On ne l'a jamais rencon­

Fig. 522. 
Blé carié. 

lrée sur l'orge, le seigle et l'avoine. Philippar l'a obser­
vee quelquefois sur le mais el le millet, comme. aussi 
sur c¡uelqnes gramens des prairies. Les blés communs 
avec ou sans barbes, les blés renflés, les blés de Polozne' 
y sont les plus exposés. Les blós durs du Midi y ~ont 
moins sujets que les hlés du Nord, et 'les blés á chaume 
solide, qu'on appelle blés d'A(rique, n'WPsont presque 
jamais alteints. Les blés de mars la contractent plus 
facilement que les blés d'automne. 

La ca~ie se développe dans l' intérieur de la plante, 
mais elle n'est bien manifeste que.Jors de son épanouis­
sement dans le grain a l'état d'ovairc; elle dénalure Cé· 
celui-ci a tel point, que le grain change de forme et tic 
consistance (flg. 522). Au lieu d·une maliérc farineuse, 
blanche, on n ' <1per~oit, dans l'intérieur du jeune grain, 
qu'une massecompactc, grisatre, d une nalure analogue 
il celle de tous les cbampignons. A mesure que le grain 
grossit, cette masse perd de sa compacilé, se fonce ~n 
couleur, et devienl pull'érulente, el, lorsque le cham­
pignon e,t compléteme11t mur, tout l'intérieur du grai11 
de blé est rempli d'une poudre brune, qui ressemble 
assez bien a la poussiére qui remplit le sac membraneux 
des vesses-de-loitp arrivées a leur maturité (fig. 525). 

Celle matiere, pulvérulcnle, noiralre, cst trés-ílne, 
douce au toucber et Íneme onclueuse; .elle n'a pas de 
saveur ; m:i.is, écrasee entre les ·doigts, elle répand w1c 
odeur iufectc, ressernblant assez a celle du poissson 
pourri. C'esl Ja le champignon dans son étal de plus 
grand développement. Par l'effet ele l'ouverture, 011 

plutót de la décbirure accidenlelle de l'enveloppe du grain, la masse 
pulvérulente se désagrége et se di vise en partí es lloconneuses ou 
poudreuses. 11 est rare de voir w1 g1·ain carié s'ouvrir naturelle­
ment, e l. la poussiére de la carie ne se ré¡)and pas au dehors, pen-
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rl~nt la végétation de la plante, comme cela arrive pour Je charbon . 
Tous les épis d'tm pied de ble peuvent etre cariés, mais souvcnt il 

11·y en a que quelques-uns. Quand plusieurs pieds sont rapprochés de 
rnanicre a se c:onfondre, on observe fréquemment que toute la touffc 
csLcariée. Les épis cariés sont faciles a distiugucr: ils_sont plus droils, 
parce que Jeurs grains ont moins de densilé; ils ont une teinte plus 
ierne et plus pale; lcurs épillels SOlll plus écartés; les halles sont plus 
ouvertes. Les pieds cariés sont plus courts, plus páles er.i couleur; les 
fonilles sont moins larges, plus ou moins conlournées, et elles se des­
séchent plus promptemcnt qu'a J'état sain . Les grains cariés sont ordi­
naircmenl plus cow·ts et plus ronds (fig. 524), d'une couleur plus 

terne; ils sont toujours obtus et mons; secs, ils sont 
trés-lége.rs et d'tm jaune ¡,r¡·isatre. 

Les globules de la carie sont opaques ou a rlemi-

~ (\ 
\11 ,JI 

Fig. 523. Coupe /011- Fig. 524. Gr1üns ca-
gillulinale d0

1111 rihi; a, c6té i/orsal; 
9rnin cnrif. b, c6télie 111 rni1111re. 

Fig. 525. Po11ssih'e Hg.526. POllSSicrt 
de caríe, vite it 1le enrio. vtte 11 
111 /r.ntil/o 11• :>. la /r11t illo ,.. 1 . 

transpareuts, et un peu plus gra11ds 11ue ceux du charbon ; leur rl ia­
rnétre Val'ie de 1/280 a 1/5GO de millimétre (fig. 525 et 526). 

Depuis fort longtemps , on allribue aux brouillards, a l'bumidité el 
;"1 l'ombrage, la présence de la carie dans les champs de hl é. Getle an· 
cienne opinion subsiste cncore, et cependant oo rencontre cette mala­
die dans les années seches aussi souvent que dans les (umées humides, 
;"1 l'ombre comme au solcil, dans les licux abrités comme dans les lieux 
aérés, enfin it toutes les expositions . Ce qui la produit., c'est incontcs­
lablement l'émission des globules pulvérulenls, ou de la poussiére 
noirc dn champign on, laquelle se r épand sur les grains sains, se fixc 
sur eux et vicie les plan tes qui en provieunent. Cette dispersion a lieu 
lors de la maturité compléte des globules, maturité qui se manift'stc 
par la pulvérulence de la masse noiratre qui constitue le gra in car.ié. 
L'émission des globules a lieu par l'effet du brisement de l'emeloppe, 
laquelle reste close tant qu ·un accident c¡uelconque ne vient pas en 
produire la rupture. 

Un seul globule de carie snl"fit pour infester le grain sain. Cetle com­
munication de l'infection est si facile, que 1'illet, Bosc et 1'essier onL 
consrnté qu'apres avoir lavé des grains cariés l'em1 de Javage, mise en 
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contact avec des grains bien porumts, avait sum pour IPs vidcr. La e 
ri~ se con:ummiqne . aussi pa~· .le í111~1!er dans Jeque! il esl entré ,1 ;~ 
pailles Cjlll suppm:t~1ent des ep1s. canes·;· elle se. comm~nique surtou¡ 
par le ballage, -qui ccrasc les gra111s can es el fac1hlc la d1spersion de 1 
poussicrc fine et légére qui va se fixer sur les grains sains; elle 

8

3 

communiqne encore pa.r le n1pprochemenl des grains dans les gre~ 
niers, et par toutcs les opérations qui donnent licn a1t froltement d~~ 
grains entl'C eux. C'esl au moment de la germination du grain mis cu 
terre que les germes de carie pénélreut dans l'intérieur de la plan­
tule; enlrainés, par les fluide.s végétaux , dans les comluits séveux, il~ 
sont amenés dans les ovaires, oú s'effectue leur développement complet. 

La carie est un véritablc ll éau ; les hlés cariés se vendent a vii prix ; 
les blés mo11chetés et boulés, c¡Lti ne sont que lachés par un commen. 
cernenl d'altération carifcre, ont aussi trcs-peu de valeur sur les rnar­
chés. Les cultivateurs en éprouvent quelquefois des perles énormes, et 
il y a des localités ou les ravagcs de la carie sont ef~1ts . An mo­
ment du battage, la poussiére de carie cause aux ouvriers de vives dé 
mangeaísons des ~·eux; elle exerce aussí sa nuisible iníluence sur leur 
poitri11e, en l'irritant; ces irnpressions ne sont que momentanées, mais 
elles sont toujours íacheuses. Le pain fail avcc de la farine oú ~I entre 
ele Ja carie est d'autant plus bis et noir, ou violalre et acre, que ce.lle 
substance s'y trame en plus grande quanlíté. 

Les moyens ele préservation conlrn la car ie sonl nombreux, car; de-
1mis c¡ne Tillet, en 1755, et Tessier , en 1785, ont alliré l'atlention des 
agronomes sm· J'opportw1ilé et les avanlagcs de soumettre les blés de 
semence a certau1es opérations préservatrices ou curalivcs, il n'esl 
sorte de procédés qu'on n'ait essayés et précouisés. Les uns, purement 
mécaniques 011 physiques, consistcn t dans le triage, les frictions, la 
ventilalion, c'est-a-dire le cri blage et le vannage, ou l'immersion des 
grains dans l'eau, a!Jn que les gr ains cariés, beaucoup plus légers que 
les grains sains, s'élévcn.t plus facilement il la surface, et soient facilrs 
i1 sépa.rer . D'autres procMés, bram:oup plus efficaces que les' pre­
ruiers, operentcl!imiquemenl par l"emploi de substances assez causti­
ques ou nssez corrosives poul' allérer la poudre de carie, sans désorga· 
niser le graín. De ce nombre sont : la chaux vive, le sel marin, l'alun, 
le sulfate de soude, le sulfate de cuivre, le vert-de-gris, le sulfate de 
zinc, l'acirle arst'nieux, le réalgar 011 sulfure d'arsenic, et , parfois 
aussi, les urines putréüées, le purin, la ücnte de pigeon. Souvcnl, on 
associe plusieurs de ces sLilJstances, el l 'on emploíe concurremmcnt 
la chaux et le sel, ou la chaux et l'acide arsénieux, ou l'alun el J'acido 
:irsénieux, ou le sulfate de cuivrc et le sel, ou le sulfate de soude d la 
el 1;rnx. 
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La Société cenlrale d'agricullure <le la Seinc-foférieure a fo il exé­
cnter, pendant trois :mnres conséculives, des cxpédenccs romparnti l"CS 
pour détermincr que\ ~st, de lons _les pro~éd~s p1'oposés .clepuis 175ri '. 
le meilleur, le plus c!ficace. Vo1c1 les prwc1pales cons!'qucnces qui 
découlenl des résullats oblenus : 

1• J,c sulfate de cuivre csl, ainsi qnc n. Prevosl l'avail constaté 
en t 807, un dC's plus pu issanls rnoyens de préservatiou de fo carie; 

2• L~ d.iaux n'a c¡ue pcu cl'cffet ; elle csl mérue inffrienrc au simplr 
larngc a l eau ; 

5° Le sel marin exerce une influencc lr1•s-marq11ée, puisquc les snh­
stances auxquelles on l'associe acquiérent, par ce sen! foil, une aclion 
J¡eaucoup plus prouoncée que cclle qu'elles possédmt nalurellemcnl; 
témoin la chaux, qui devient lr<~s -efOcacc; témoin le sulfate dr c11 i1Tr, 
c¡ui produit de bien meil leurs effets que lorsc¡u'il est cmployí· sen! : 

4' L'arsenie (acide arsénieux) ne posséde pas, a beaucoup pres, sur 
la c.1rie, l'action dcslruclive qu'on lui suppose généralemenl ; 

5º Le mode de c!Jaulage au moyen du sulfa te de ~oude et de la 
chaux, proposé en 1855 par Alathieu de Dombasle, cst réellement 
tres-puissant ; et., puisc¡u' il est simple, économiquc, qu'il n'entralne 
pas, comme l'arsenic, le sulfate de cuivre, le vert-de-g1·is et aulres 
composés vénéneux, d'inconvénients pour Ja sanlé des semcurs et la 
sécurité publique; qu'il fow·nit les blés les plus sains el les plus pro­
ductifs, il est rationnel de l'employcr de préférence :1 tous les autrc;; 1 . 

Nous ne parlerons done pas de la maniere de chauler avccla chaux, 
l'arsenic, le sulfate de cuivre et les aulres substances vénéneuses, et 
nous ne décrirons que le sul(atage indiqué par Matbieu de Dombasle. 
Voici comment on opére. 

Pour un hectolilre de semence, il faut 2 kilogramrnes de cl1aux 
caustique en morcealL\: , et 640 grammes de sulfo te de sonde , ou sel 
de Glauber du commercc. On foi l d'abord dissoudre celui-ci dans 
8 it 9 litres cl'eau c!Jaude; d\ 111 aulre cüté, 0 11 procede ¡l l'exlinction 
de la ehaux en la pla~nt dans m1e manne ou pm1ier , que r on plonge 
dans J'eau froide pendanl quelques secondes; on le retire aussittit., et 
on renverse la chaux sur le sol, oú elle s'échanffe et se réduil spon-
tanément en poudre. · 

Lorsqu'on veut operer le chaulage tht grain, ou le dépose dans un 
grand baquel, et, pendant qu 'tm horwne le remue en tous sens, au 
moyen d'unc pelle, on l'arrose avec la dissolution ele sulfa te de soude, 

' Voir, pour plus de clütails, le rapport presenté par 11. J. Girardin it la Société 
centrale d'agricu llure ele la Seine-Jnférieure, Je 15 novembre 1845, sous le li lre 
de : Nouvelles e.cperie11ces sur le cha11la9e d11 blé, !19• cah ier des travaux de Ja So­
ciété, tri mestre d'octobre 18Mi, p. 46:\. 
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<le maniere que le grain soil bien humecté parlout, el qu'on voie 1 
licruidc en légcr excés. C'est alors qu'on répand la poudre de cbaur 
sur la massc du blé; l'ouvrier remue constamment, de maniere qn' 
lous les grains soierit exaclement couYerts de chaux. L'opératio~ 
est alors terminéc. On retire le ¡,11·aiu, on le mel d:ms un des coins 
de la piéce oú l'on opere, et on le remplace par un nouvel hecto'. 
litre de grain, qu'on manipule de mémc. Ce travail n'exige que 
quelques minutes pour chaque heclolitre, el l'on peul sulfater 
rlans une heure, la quantité de froment néccssairc pour les semailk~ 
de plusienrs jo11rs dans une grande exp1oitalion. Le froment ainsi 
préparé paraít sensiblement sec peu de temps aprés le sul fatage, et 
il peut se conserver pendan l plusicurs jours saus s 'altérer. Si l'ou 
craint qu'il ne s'échauffe, on le remuc, ou on le change de place dr 
lemps a aulre. . 

Pour que les coudilions d'1111 bon chaulage soient remplies, on doit 
prealnblcment : 

t • Éloigner, autant qne possible, pendant le nettoyage des grain~. 
lous les épis contenanl des grains affectés, et étendre ce soi.n d'ex­
lraction a toutes les pal'ties malades, pendant le baltage, le vannagt•, 
le criblage, el enün, pendant toul le temps que l'on s'occupe dn n~t­
toyage des blés. 

2' Choisir des seme.nces bien conformées, de bonne qualité, des 
grains pleins et bien nourris, d'tine belle couleur, a la surface lissc, 
sans r ides, sans déformations, sans poncluations, mouclteture et bon­
lure ni autres alleralions, quelque minirnes qu'elles soienl. 

5º Meltre ces se menees dans r eau pour les bien la ver, rcnom•elcr 
l'cau delavage, el jeler ces eaux dans un lieu d'oú les séminulesqu'elle' 
conliennent ne puisscnt se répandre au dehors. Par ces soins, on d/>. 
pouille les grains des globules morbides qui les recouvraient., et l'on 
¡wédispose mieux lenr surface a recevoir l'impression de la substancc 
préservatr ice. Ces graius, dcvenanl plus souples, perdent ce lustr~ 
qui rencl toujours plus difficile l'accés immédial de la substa.nce pré-­
servatrice, et <léveloppent , en se gonflant, les cavités, les anfractuosités 
dai1s lesquelles la substance pénélre faci lement. Pendant l'immersion, 
on doit relirer t.ous les grains qui surnagent et qui, par défaut de 
parfaite conformation, sonl évidemmenl mauYais. . 

En agissant ai.nsi, on est ccrtain d'avoir Loujour s des récoltcs nelles 
el saines, entierement dépouillécs de carie. J,a pctile dépense a la­
quelle ces opéralions cntraiuenl les cultivalenrs sera de beaucoup 
couverte par les non-valeurs quºils évilent, puisqu'il est des localilrs 
el des années oú les grains cariés formenl le tiers de la récolte. 
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llÉCOL'fE DES CÉRÉALi,'.S, OU MOISSON. 

C'est pendant Ja rnoisson qu'011 doit déployer le plus d'aclivilé. 11 
faul que chaque jour de beau ternps soit ernployé eomme s'i1 devail 
etre infailliblement suivi de jours pluvieu.x. 

Le cultivateur doit d'abord s'assurer du numbre de bras nécessaire 
pour que tous ses lravaux s'exécutent en lemps opportun. 

Les conventions a faire avec les moissonneurs doivent aussi fixcr 
son atlention . Dans quelques localilés, on leur abandonne une quantité 
de Ja récolle, <lélerminéc a !'avance; ce modc offre l' inconvé1üent d'uu 
salaire trop éle.vé si les céréalcs arrivent a •m haut prix, ou d'wi sa­
laire trop mini me si elles dimiuuent oulre mesure. Dans d'autres lo­
calités, les moissonneurs soul rétribués en raison de la surface sur 
lac¡uelle ils ont opéré; ce systéme, plus usilé que le précédent, esl 
aussi plus commodc; mais le moyen le plus généralement usité consiste 
¡1 payer les ouvriers a la journée. Le cultivateur cst ainsi plus maitre 
de ses mouvements et dirige ses lravaux en toute liberté. · 
· Ces disposilions élant prises, on s'occupe des granges, des grc­
uiers, ele. Toules les fissures, tous les trous, sont bouchés avec soin, 
afin que les rats, les souns, ne ¡misseut y entrer. Les char iots, les 
voitnres. sont aussi visilés et réparés, ainsi que les chemins les plus 
fréqucn tés. 

Ccci fail, il faut (her, pom .. cbac¡ue espéce de céréales, le degré de 
malurilé auc¡uel on doit s'arréler; la hautetu' i1 lac¡uelle l e~ chaurnes· 
doivenl étre coupés: les inslruments les plus conve11ables pour mois­
sum1er ; les soins a <lonner aux grains coupes avant leu1· rentrée; le 
meillew· mocle tle conservation jusqu'au mornent du battage; cnfiu, le 
prix de revient de la récolte. 

H ~COJ..'l' E DU ULÍ:. 

Degré de maturité. - Si l'hornwc, en culliYanl les céreales, ne 
se proposait, comme Ja nalure, que la conserYation el la vropagatiou 
eles espéces, l"époc¡ue de la récoltc serail évidemment celle ou la 
plante, apres ª''oir accompli son reuvre, laisse tomber les grainc~ 
cru·eue a fécondées. C'esl bien aussi le mument que choisil le cultiva­
tcur lorsque son lml esl de recueiUir du grain pow· les semailles; il 
le devanee seulement de quelques jours, a!ln de ne pas trop perdrc 
sur la quautite; mais, si les céréales sont <lestiuees i1 la panificatio11, 
elles n'cxigeul p;1s un degré de malu rile aussi complct. 
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El ¡f ailleul's, la waluralio11 cst-elle e11liére111e11t u11 ade de la " 
gétaliun, ou u'est-clle qu'une réaction chirnique <les subslances co' c-

d 1 ? 'l. . ' dn: 11-teuues ans a sernence. out nous aulon se a a 1ettre cclle derni-.. 
hypothese. Ainsi, dans les plantes annuelles, Ja rnatnrité est Je I'~~= 
gr:md syn:ipturne de morl; si 1

1
? 11 ~xamine allenli1:cm~n~ les phéno~ 

meues qu i accompagnc1Jl cct ancanllsscrnent de la vie vegelale, 011 vo·t 
lJLIC la vie fiuit. d'abord lil oú elle a commencé, c'est-a-dire aux racL 
ues; or, une fo is les racines rnorles, elles ue peuvcnt plus fournir ¡1 I· 
Lige de noLtveaux éléments nutrit iís, bien que cclle-ci soit eucore verte'' 

IJ11e aulre ltypoU-1cse adrnel c¡ue la rnort conirnence immédialemc11i 
au-desso\\s de l'épi . 11 esL encore évident que, dans ce cas, tout • 
t0rnmunicaliou entre la scmence et les parlies vivanles devicut im~ 
possil.Jle. On doit done condure, rlans !'un et l'aul re cas, que, si I(• 
~rai.J 1 subit des transfonnations lorsque les symptómes de rnort coin­
menceut a se mnnifesler, ces lrausformations s'accomplisscnt indé­
pcndamrnent des orgaues radicaux. 

Ces consiclérations, déduites des plus saines théories, ser~iienl encol'c 
Lle pcu de poids en faveur de la coupe pl'ématur~e des céréales, si la 
pratique et l'cxpér ience n'en conlirmaient pas les avantagcs. On sait 
que le blé récolté·al'anL sa complete maturilé pese 4 ki l. de plus par 
hectolitre, et que, si l'un prend 1 kil. 1/2 de farine de l'un et de 
l'autre fromeul, celle provenanl d\ 111 blé récolté1wématurément don11e 
'125 grnmmes de pniu en plus. 

A insi doM, en i;ommcn~1t la récollc lorsque les Liges sonl encore 
.1·ei·tes, on évilera la perle des grai11es tjue lai ssent échapper les céréa­
les complélement múres; la paiHe, moms rpuisée, sera meilleu1·e 
pour la nourriLnre <les bcsti;mx; on cotll't'a rnoins de 1;hani;es de voir 
la récolte détruile, ou au moius diminuée par les accidents météori­
ques; eníln, le fromcnt contienclra rnoins de son, car sa pcllicule se 
sera moins épaissie aux dépcus du périsperme. 

Cctte rnél.hode, louteíois, enlralne les inconvénients suivants : si 
l'on a les plus beaux grains, il y en a aussi qui n'ont pas acqu is uu 
degré de maluriLé suffisanL; s'il survient eles pluies opini<ltres, la ré­
coltc se séche rnoins faciJerne11L, et les grains, renfc,rmant e11core u11e 
!'orle propor lion d'cau <le végútation, gcrment plus vite; le grain, 
tlans la pluparl des cas, est moins propre a servir de scmence. 

Pour salisfaire it toutes les nécessilés, il faudl'a done couper les 
blés destiués a la panification aussilól que la paille cornmencera a 
pren.dre une coulew· jauue et (jUC le grain aura acquis assez de con­
sistauce puur que 1'011gle s'y imprime sans le couper; mais il faudra 
laisser acquérir toule leur matur ilé aux céréales c¡Hi devront fouru.ir 
<les semcnccs. 
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Jlauteur des obaume1. - La hauleur it laquelle uu cuupc le blé 
1 arie suivant les localités. Parfois on laissc des chamnes de 0"' ,48 de 
11auteur; d'aulres fois 011 n'cn conserve que om,52, ou meme Ü"',16; 
souYenl enlin, on les coupe rez lene. C'est surtout dans les terrcs 
: rgilcu:;es, compactes, qu'on a J'llabitude de laisser rle.~rands chaumes; 
unmédialement apres la rnoisso11, on les cnterre alln de diviser la 
rerre, de l'ameublir, et aussi de luí donner une fumure partielle sa11s 
(h1is de transport. 

Si l'on compare le service que rend cellc paille, ainsi e11 tcrrée, ü 
~elui qu·eue rendrait cornme litiére, on reconnait qu'il csl plus ª''<m­
L;1geux de lui réserver ccllc derniere destination; c'est clone une 
t•couornic mal euteudue que de lai sser du chaume tres-long. Cctte mé­
thode est justifiée dans les localités oú le pied des blés esl surchargé 
d'herbcs, dont on érite ainsi de mélangcr les graiues ª''Ce le blé. 
Uuinze jours apres la moisson, on fouche ces chaumes, et l'on en fai t 
du fonrrage pour les bestiaux, ou bien on les foil paturcr sur place 
par les mou1ons. ~lais, comme cette abondance de plantes nuisibles 
¡ieut disparaitre par un mcilleur mode de culture, il convient de re­
d1ercl1er si le cultivateW' a inlérét a perpétuer cel étal de choses. 

Or il esl bien démonlré que le fourrage obtenu ainsi est loiu de 
compenser les inconvénienls qui en résul1 ent, et qtú renclenl impos­
sibles les labours cl'automne, si néccssaires dans les terres compactes 
pour ouYrir le sol aux iufluenccs de l'hil·er; d'uu autre cóté, une 
grande quantité des graines de ces plantes nuisibles sont répanducs 
sur le sol el sa lisseut la lene pour les récolles suiv:rntes; enfin, il y 
~ diminution dans les liliéres et tlans les cngrais . 

JI y a done tout avantage a tenir les tcrres bien nettes par 1m bon 
rnode de culture, et a co11pcr le blé r cz terre. On aura plus de grain, 
plus de paille, et par conséquenl plus d'argent et plus d'engrais, ce 
t¡ui donnera .le moyen de faire des prairies artificiclles 'et de nourrir 
les besliaux rnieux qu'on ne l'eut fait avec les cliaumes réserrés 
lors de la moisson. 

Toutefois, si l'a!Jond;111cc des phmles nuisibles ét<tit u11 foil acci­
dente!, co1ome la coupe des blés rez terre pourrait préscntcr tics 
inconvénients, soil pour lew· conservation, soit pour le batlagc, 011 
hússera les cbaumes assez longs, mais, au lieu de les faire patw·er, il 
sera préférablc d"attendre w1 temps bien sec et d'y mettre le fou. 
Toutes les mauvaises graines seronl détruiles, el les cendres sero11t 
tui tres-bon amendemPnl porn· les tcrres cowpat:tes. 

Choix des inetrurnen h pour moiasonner. - L'i11~lrument le plus 
gcnéralement usité pour couper le blé est la f aucille. 'l\tnlül Je ter dtl 
cct i11slrume11l esl unné dtl tlcnls (lig . 5~7), laulOt il esl 'seulelll\llll 
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tranchant (fig. 528). Des expériences comparalives out déruoull·c 
ces deux formes sont également bonnes. ljue 

On se scrt de la faucille de deux maniéres : dans l'une l'ou,·r· ' , 1er 
avance, la tete tomnée vers le grain qu•·i 
' 'eul abatlre; en mcme temps qu'il saisit le

1
s 

cbaumes de sa main gauche, en tournant 
la paume en de. 
dans,. il engage 
le croissant de la 
faucille dans le; 
tigcs, l'appuie 
co_n ~re 1 e grain 
sais1 par la main 
gauche, et, tirant 
brus que ment 
vcrs luí le lrau­
chanl de l'instru­
ment, il coupe la 

Fo¡:. 5"l1. f'1111c.lle i1 11t,.i.. Fig. 5~8. f 't111cille s1111s tlettfs. poign~\e et la dé-
pose a sa gauche 

par petils las ou javelles. Dans quelques contrées, nolammenl aux 
environs de Renues, l'ouvrier se place de ma.niére a amir asa gauche 
le grain qu'il doit couper. De la main gauchc il saisit les chaurnes .¡¡ 
0"',48 au-dessus du sol, la paume lournée en dehors, puis, faisant 
vibrer la faucille de sa main droite, il s'en sert comme d'une faux. 
Apres quoi, il fait un pas en arriére, et, poussant le grain cóupé contre 
cclui qui 11e l'esl pas encore, et yui I'empccbe de tonilier. iJ coupe 
une seconde poignée, et recommence jusqu'á ce qu'il en ait as~ez 
pour former une javelle qu'il dépose a sa droite. Ce procédé a, sur le 
premier, le mérite de pouvoir couper le chaume plus pres de terre, et 
surlout d'ctre un peu plus expédiLif. 

L 'emploi de la fauc.ille prése11le les avanlages suivanls : les javellcs, 
déposées sur le sol a mesure que le grain est coupé, sont réguliere­
ment faites; elles sont bien étendues et scchent d'aulant. pfüs faeile­
ment qu'elles sont supporlées par un chaume de o~,16 á om;20 d'élé­
vation. qui permel a l'air de les pénétrer plus aisément. Les épb 
n'élant pas en conlact avec le sol, la germi11alion cst moins a craindre 
dans les années humides .. De plus, l'usage de cet instmment n'exi­
geant pas une trés- granrle force, on peut y employer indistinctemenl 
tous les bras et les ;ippeler en grand nombre quand 011 veut se hater 
de faire ses moissons. 

Mais les avautages de la faucille sont bal;mcés par de graves inco11-
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1énieuts: cUe 11e perrnet qu'w1 travail Lellemenllenl, qu'un bon 111uis­
sonneur ne peul couper que 20 ares de blé par jour; et, d\m aulre 
colé, son emploi oblige a couper le chaume a une certaine hauleur, 
et dét.ermine ainsi une perle notable de paille. 

La sape fiamande (fig. 529), originaire de la Belgique, est, d'année 
en année, plus employée 
pour la coupe des mois­
sons. C'est une sorle de 
petile faux, armée d"un 
manche courl, prcsque 
perpendiculaire au plat de Ja Jame. L'ou­
vrier tient cette faux en appuyant le man­
che sur son avant-bras droit et en pas­
sant la maiu dans une courroie placée 
~ 111oilié du manche, t andis que, de la 
11 iai11 gaucbe, il porleun crocliel (Hg. 550) 
qui serl a saisir le chaume quºil veu l 
couper. Comme l'ouvricr coupe et fait 
lcs javelles cnmeme temps, Ja plus grande 
dirncullé pour luí est de rassemblcr en 
javclles les liges coupées. 

A rnc la sape, les grains versés ou mc-
Fig. S29. 

lés sont facilemenl coupés, ce que l'on Se1pe {lama1ule. 

ne peut que t rés-péo iblcment obtcuir 
avec la fauci lle, ou la faux ordinairc . On opére aussi 
be.1ucoup plus promptement, car un sapeur peut abat­
lrc, en moyennc, 40 ares de "blé. par jour. La coupe des 
chaumes esl faite lrés-bas et il n'y a aucune perte. Mais 
l<i sape fonclionne tres-diff1cilement dans les grains peu 
élevés ou clair-semés, e11 ce qu'ils n·offrent pas assez de 
résistance au crochet du moissonneur. ll devieut diffi­
cile aussi de s'en servir dans les ter r ai11s pierreux ou 
inégaux, parce que la fa1ue approc!Jc trés-pres de tcrre, 
el est exposée a s'y endomrnagel'. 

Pig. 5SO. 
Croc/1et 1/e /11 

sape (lamtmde. 

Le truisiémc instrumenl employé pour Ia coupe des céréales csl la 
(aux ordinaire (üg . 551). Pour moissonner le blé, on fauche en de­
dans, c'csl-i1-dire que l'ouwier, ayanl le grain a sa gauche, dirige sa 
faux de droite a gauclle, en jelant le grain coupé contrc celui qui ne 
l'cst pas; une femme, armée d'une faucille, suit le f'aucheur et mel 
eu javelle ce qui vient d'etre coupé. Pour faucher de celte maniere. 
l'inslrmucnl doit etre muni d'un accessoire (A) nomwé ployon et dcs­
ti11é a empecber les tigcs de lurnber au dela du manche, vers la droile. 
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Cet inst.rument, comparé aux deux précédents, offre sur eux Ir 
avantages suivants : il permet d'opércr beaucoup plus ra¡>idemeui' 

' puisqu'un faucMur .coup~, en mo~ennc, 60 ares de blé ¡mr jour; 
le chaume est coupe ausst has qu avec Ja sape; enfin , les javelles 

tléposées a terre par les ramasseuses, sont 
muins épaisses et scchent mieux que celle> 
formées par la sape. Mais Ja faux ne pcut 

. . . faire qn'un mauv~is travail dans les graiu, 
verses ou melcs; de plus, elle exige beaucoup de force el 
un cerlain savoir-íaire qui ne peut étrc acquis que par uu 
petit nombre d'ouvriers; ¡mis, comme elle frappe violern-
ment les liges, elle détennine beaucoup d"égrenage lorsquc 
la malurité est avancée. 

Le choix iJ faire entre ces trois inslrumenls ne peut tlonc 
etre absolu, puisque ancun d'cux ne réunit lous les avau· 

.. _ la.ges, d~ns toutes les circonstanccs données. On préférera 
f tg . i)S·J. 1 ' ·11 1 ··¡ , . d' . d t . . f'aur. mu- a iauc1 e orsqu 1 s agira opcrer sur e res-pet1tes sur-
,,;, d'wi faces ou que l'on pourra disposer d'un grand nombre de bras· 

ptoyon "· dans les grandes exploitations, on choisira la sapc, surtout 
si les blés sont Yersés Oll mélés, et fon donnera Ja pré férencc it lu 
raux si ron peut disposer d'un nombre suffisant de bons faucheurs, 
ou si la surface du sol est irréguliére ou tourmentée, et que la ma­
turité du blé ne soit pas trop avancée. 

Nous dcvons, toulefois, faire observer que les usages suivis da11s la 
conlrée devront 8tre pris en graudc considération ; changer t1'op brm,. 
quement le mode adopté serait s 'exposer i1 ce que les ouvriers, inha­
biles a.u maniement des nouveaux instruments, ne fissent qu'un travaif 
imparfait. 

La fabricalion des lames de faux est loin d'avoir atteint le <legré de 
perfection désirable; aussi en trouve-t-011 dans le commercc un grand 
uombre de défectueuscs. Cela tient, le plus souvent, á ce que l'appli­
cation ele l'acier sur le fer a été faite d'une maniere irrégulicre, eu 
sorte qu'tme parlie de la faux esl. tres-molle el l'autre tres-dure. Pour 
reco1mailre la qua.lité de ces lames, on se sert d'unc petilc lime douce 
qu'on promene lentement sur les clil'férenles parties du coupant, el, 
lorsquºon a reconnu les endroits mous ou durs, on les marque avec 
un instrument pointu. Quand iJ s'agit, plus tard, de rélablir le tran­
chant des endroits mous en les battant doucemenl avec un marteau, 
on les mouilleavec de J'eau froide, ainsi que le marleau et l'enclume, 
jusqu·a ce que l'on ait oblenu le Lrancbaul qu'on désire ; on opere, 
au contraire, a sec, lorsqu'un veut rendrc le tranchant attx endroils 
durs. 
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Peu de personnes savenl balll'e les fanx ; de lit ces lames festonnées 
et a tranchant inégal. Un bon battage doit élre fait également parlout, 
el toujours en proporlion de la qualité d1t fer . Le lranchant d'unc 
faux destinée a couper des herbes !'orles, lelles que ta luzerne, les cé­
réales, ele., doit élre court ; it sera ten u long et bien aplati pour fau­
cher des herbes fines. On doit avoir la méme attenlion lorsqu'on aiguise 
Ja lame avec la pierre. 

Les accessoires ordinaires d' unc faux sont; 1' la ceinlitre (f1g. iS:'i'l ) 
el le coffi,n (fig. 552), destinés a supporter la picrre a aiguiser Ja faux 
et a conlenir l'eau nécessúre pour celle opération. La eeinlure est en 
cuir et le cornet se compose ordinairement d' nne cornc de v~che ; 
2' la pie1n d aigui­
ser, qu'il est si sou­
vent dirtlcile de trou­
ver de bonne qualité; 
Je grain de celles que 
l'on rencontre géné­
ralerncnt est ou lrop 
dur ou trop mou, ou 
bien il n 'est pas uni­
forme. C'est pour re­
médicr a cet incon­
vénient que l'on a 
imaginé de faire des 
pierres artificiellcs, 
bien préférables, par 
I 'égalité de lcur 

Fig. 532. Cei11/11re de {m1c/1e11r. 

grain, aux pierres Fig. 533. Coffi"· ¡1;g. 534. Mnl'tra11. fig. 335. E11cl11111r. 
naturclles. Ces pier-
res artiflcielles rendent la faux beaucoup plus coupante, et éviten1 
au faucheur un grand tirage sur les bras; mais elles ne suppléent pas 
~u batlage de la faux ; 5' le ma1·tea1t (Og. 554) pour baltre le tran­
chanl des faux et le rendre plus mordant; 4' l'enclttme porlative (flg. 
551>), pour battre la lame des faux toutes les fois que le taillant est 
devenu trop épais ou qu' il offre des bréches qui l'empechent de 
couper. 

Les trois instrumenls dont nous venons de parler présenlent 
de graves inconvénients; ils necessitenl l'intervention des bras de 
l'homme et laissent le cultivaleur aux prises avec des ouvriers no· 
madcs, exigeants, imposanl durement lew· loi, laissant lout a eoup 
leur faux: ou leur faucille inactive si l'on ne double pas leur salaire, 
alors qu'il n'y a pas d'autre alternative que de perdre tous les fruits 
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d'une année de travail, 011 d'accepter les conditions de la force bru­
tale. 

Sous l'action d'une machine de quelques centaines de francs, c011_ 

duite par dcux chevaux et dirigée par deux hommes au plus, la r<\­
colte de 5 a 6 heclares de terre est abatlue en un jour, les javeUes 
sont formées; il n'y a plus qu'a lier les gerbes et a mettre en moyettes. 
On défie alors les orages et les pluies prolongées. Te! est l'important 
probleme agricole que l'on arésolu, dans ces derniéres annécs. au moye11 
de la machine a laquelle on a donné le nom de moissonneuse, el dont 
on a vu un certain nombre de spécimens lors de la grande Expositio11 
de 1855. 

Les tenlatives faites a cel égard ne sont pus nouvelles. Des 1808, 
S1~itb , de Deantson, s'occupa de celle question; plus tarrl, en 1818, 
l'Ecossais Bell construisit aussi une moissonneuse. Mais ces essais, trop 
imparfoits, n'eurent pas de résultats satisfaisants. C'est seulement en 
1831 que M. Mac-Cormick résolut complétement-le probléme. Uepni~ 
cette époque un certain nombresuivirent la meme voie, et proposérent 
des machines analogues a celle du constructeur américain. Elles ont 
été toutes exposées et essayées en 1855. Celle qu i a donné les rés11l­
tats les plus sat isfaisants est la moissonneuse de Mac-Cormick, pcr­
ff'ctionnée par Burgess et Key; elle est représenlée par les figures 5?iG 
el 557. En voici la description : 

Une rangée de piques B pénélre parmi les tiges et les maintient prn-

Fig. S~6. ,lfoisso1rnevse de Jlnc-Cormicl;..pe,.{eclion11te par BILrgess et Kcy. 

danl que la scie S, ¡1 laquelle est imprimée un rapide mouvernent ele 
' 'a-et-vient, lranche les tiges tout prés du sol. Un séparaleur C en bois 
(fig. 557) armé d'un bec en rer sépare du reste du champ la portio11 
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de tiges qui doil etre coupée; les tiges conpées tombenl sur le tablier 
ou la plate-furme A. J esL une des deux roues motrices ; elle esl garnie 
extéricuremenl de saillies qui augmenlent la résistance en mordant Ir 

Fig. 537. Séparnleur. 

sol; c'est elle qni , au moyen de la couronne dcntée K, transmet le 
mouvement a la scie. Le levier II scrL a embrayer ou a débrayer la 
machi ne, pour la mettre en train 011 l'ar réler ; le levicr l sert ü faire 
reculer un ptm la machine, soil pour empecher le bourrage eles scies, 
soit pour éviter une picrre. La rouc horizonlale G scrl a régler la hau­
teur de la scie, c'est-a-dire la hauteur it laquelle on tranchc les liges. 
Le cpnducleur s'assied en E; le javeleur se place en D; il ramasse les 
liges sur la plate- fo1·mc A, a l'aide du r:Heau cu bois L, et les rejelle 
sur le cóté, en clelrnrs de la piste suivanle des chcvaux. La fleche d'al­
telage s'allache dans l'étrier en fer N. 

Cette macb ine, du prix de 700 a 800 francs, fonctionne avec la 
merne perfectiou pour la coupe des ault'es céréales . Comme ellP. 
opere beaucoup plus rapidement r¡ue la faux, on tlevra la préfercr 
il tous les autl'es inslrmnents. 

Soins il donner aux grains coupéa, avant l eur r Pntree. - Dans le 
füdi de la l!'rance, les blés sont liés en gerbes a mesure qu'ils sont 
abattus; la cbaleur et la sécheresse de l'almosphére w ffisent pour qur 
Jeurs tigcs se dessechent complétemrnl sans fermenlalion ; mais, dans 
lü.5 autres contrées, cette opération 11e peul avoir lieu qu·aprés Je j11ve­
lage, c'est-ii-dire apres que les javelles onl séjourné sur le sol, de trois 
a cinc¡ jours, pom· que le grain acheve de mürir € 11 puisanl c\;ms la 
tige les sucs qu'clle conlient encore. Le javelage esl également néces­
saire pour que les plantes nuisibles mclées aux liges eles céréales 
aient le temps de se dessécher ; sans quoi elles déterminerai("nt la fer­
rÍ1entation 1htns les gerbcs. On a remarqué, cl'ailleurs, que les blés 
qui ont re~u l'influence de lrois on qualre rosées, aprés qu'ils ont P. té 
roupés, sont ensuite ballus ou dépiqués beaucoup plus facilement.. 
Enfin, le javelagl' olíre encorc l'avantage de lt:\ter les travm1x de la 
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moisson et de les r enclre successifs, au lieu de simullanés qu'ils scraient 
si on Jiait les céréales a mesure qu'elles sonl aballues. 

Lorsque le temps est favorable, le javelage est une opéralion trés­
simple : on retourne, chaque malin . pendant trois ou quatre jours 
les javelles répandues sur le charnp, afin qu 'elles r~ivent sur toute~ 
leurs faces J'influence du soleil et ·de la rosée ; puis, profilant du mo­
rnent ou elles sont bien séches, on en forme des gerbes qui sonL irn­
médiatement mises a l'abri de l'humidité. Mais il n'en est pas, mallleu­
reusement, toujours ainsi; si l'été est pluvieux, on a difficilement 
:issez de beau temps pour que les javelles acquiéreut un <legré de siccité 
suffisant pour elre liées et engrangécs. Le grain germ~ dans l'épi, ou 
contractc de la moisissure, et l'on éprome des pertes considérables tant 
sur la qualité que sur la quanlité. Pour preveni r ces accidents, il faut, 
d~ns les .contrées ou l'été est habiluellement humidc, remplacer le ja. 
velage du blé par de pelites meules, meulons, moyes ou moyettes, 
conslruites de la maniere suivante : 

On aplanit grossieremcnt le sol, sur l'endroit le plus sec et le plus 
1'•levé du champ; on y dépose triangulairement trois javelles, de ma­
niere que les épis ne touchent pas la ter re (fig. 558), et l'on plnce sur 
celte premiére base un rang circulaire de javelles, les épis convergcant 
vers le crntre, et se Louchanl vers ce point (fig. 559); on con!innc il 

Fig. 538. Jla•e dr ¡,, 111oyel/c. Fig. 559. Co11pe de l1t moyel/r. 

clisposer parallt;lement plusieurs lils successifs de javelles .jusqn•¡, la 
ltauteur de 1 °' ,52 environ. Tous les épis étant réunis au centre, CP 

poinl se lrouYe plus élevé que le pourtour, et l'eau qui pourrait s'y 
introduire tend alors i1 s'écouler au debors. On ajoule de nourelles 
javelles, en croisanl de plus en plus les épis au centre, pour diminuer 
graduellement Je diamélrc de la moyette, el, lorsquc l'exhanssement 
central forme une inclinaison de 45º -environ, on s·arrele et l'on re­
couvre la moyelte avec un chapean formé d'nne grosse gerhe liée snli­
rlement (fig. 51!0). 

on 

01 

1t 
l< 
e 
r. 

l 
t 

1 



RÉCOLTE DES CÉl\ÉAJ, ES. 67!1 

Les moyeltes peuvenl encore éll'e co~struiles de la maniere suivante · 
on prend un certain nombre de javelles équivalant a 5 ou 4 gerbes; 

Fig. 540. Élévatio11 de la moyrffr. Fig. "41. bfoyelfe h l i,qcs droite.~ 

11o·n coiffec. 

on les place debout, de maniere a en former un faisceau, et on le líe 
il 0", 20 ou Qm, 25 au-dessous de l'épi; on ou vre ensuile ce faisceau pai· 
le has de maniere a \ui donner dLl pied el a facilite!' a J'intérieur la 
rirculalion de l'air (flg. 541 ), puis on couvre ce faisceau d'un chapeau 
formé d'une gerbe donl on a ouYert les épis (fig. 542). 

Cette seconde sorte de moyette esl plus promple a construí re quP 
la premicre, mais elle défend moins 
bien les grains conlre une pluie 
prolongée : aussi, lorsque les grains 
sont exposés a séjourner longternps 
sur le champ, on doit prél'érer Ja 
premicrc mélhode. 

Si les grains ne conliennenl pas· 
hcaucoup d'herbes verles, et s'ils 
ne sont pas mouillés au rnoment oú 
on les coupe, on p~ut les mcllrc 
Pn moyetles aussilól aprés qu' i l~ 
on t été abaltus, quoique la coupe ait 
élé faite avant une complete matu­
rilé. Dans le cas conlraire, on allend 

Fig. 542. Aloyette coi((ée. 

qu'ils soient un peu ressuyés et que l'herbe soit amortie; en loul cas. 
on peut loujours conslruire les moyettes beaucoup avant le moment 
oú il scrait possible <le mettre Je grain en gerbes. Une fois que le blP. 
est ainsi disposé, il peut res ter quinzc jours, el merne plus; il ne 
souffre d'~11cLme intempérie, P.l la mal.11rité dn grain s'achéve lrés­
hien. 
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Quand lrs bl~s. ont acquis un dernier degré de ~iccité et de niatu. 
1/i rite, on forme les gerhes. Elles d01vent avoir au Plim 
il V I 1m'5'2 de circonférence; e 'est la dimension Ja plus con~ 
I• ( '·i venable pour que les ouvrie.rs puissent les charger et les 

, décharger commodément sans les Pgrener. Dans \e Mi cli 
de la Francr, e.elle circonférence ne dépasse pas o•, 7 5 

Suivant les Jocalilés , on se sert de direrses sorte~ 
ele liens pour serrer les gerbes. Dans le Midi , on preuct 
ele la paille de blé; dans le Nord, c'est de la paille úe 
seigle ou gluys. Ces liens, préparés ~!'avance, se com­
posenl de deux pelites poignées de paille réunies par 
les épis. On bat el J'on 111ouillc les extrémilés, puis 011 
les attache au moyen d' une sortc de nreud connu sous le 
nom de nmud droit (fi g. 545). Afin qua ces liens aient 
plus de solidité, on les mouille entiercmenl au momen1 
ele s 'en servir. 

Géné1'0lernent, on ne lord pas les licns, aussi présen­
tenl-ils peu de solidité ; el si, pour remédier a cet 

Fig. 543 . .'ía:11d inconvénient, on les lord dans quelqucs localités, ce 
!ll'OÍI. 

travail est long et füit perdre un temps d'autant plus 
précieux que l'on est. prcssé de termincr la récoltc. 

Pour abré~er ce lravail, M. Pcnn Helouin, cultivnt eur ~ Aulnay (Cal-

l' ig. ~45. T1/et11 . 

Fig. 546. /!letu .• 

Yndns), n imag-inú 1111 tord-lien qui mérite d'etrc conn11 (fig. 544 ~ :;;.s:. 
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Voici commenl on s'en ser t : les deux poignées rlc paille élanl tenues 
ctans chaque main, on place les deux extrémités !\me sur l'autre, en 
tes disposant en croix, que le pouce de la main gauche rnaintienl dans 
cetle position. La main droite prend alors J¡¡s épis de la poignée A 
(fig. 544) et les raméne daos la main gauche, qui les relient aulour de!i 
chaumes de la poignce. 

Les épis de la poignée B, n'ayanl pas changé·de direction , so11 L en­
veloppés par les chawnes de la poignée A, au mayen d\m rnouYement 
de rotalion imprimé par la main gauchc, landis que la droile dirige 
les chaumes en spirale (tig. i>45). Le lien n'est encore que croché ; c'est 
ici que commence raction du tord-lien. Aprés avoir relel"ó sous son 
bras gauche la poignée B (fig. 546), fouvricr place la poignéc A dans 
la case D, et pousse le coio E, qui serrc le boul du lien et le r l'­
tient dans la position ou il a élé placé. Laissant ensuile tomber dans 
'ª niain gauche le .lien B (fig. 547 ), il saisil les épis de la poignce A, 

Fig. U 1._Tortl-lir11. 

rn les mai11tenanl dans uue position horizo11lale1 tauditi que les chaurnes 
sont pendanls. Alors sa main droite fail Lourner la manivelle C, qui en­
lraine l'arbre F ; celui-ci, terminé par un engrcnage placi\ dans Ja 
téte G, rlonne le momement de rotation a la case D, qui termine la 
Lorsion de la parlie A; bieolól cettc torsion se conl inue sur la partie B; 
la main ganche tenant les épis dirige les chaumes il J'aide du pouce, 
ele maniere qu'ils se roulenl en spirale autom de lenrs épis. La tór­
sion se continue ainsi jusqu'¡, l'extrt'•mité rlu lien ; lorsqu'rll<' est 
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achevée, on r:unene les clf'ux exlrernités clu Jieu !'une vers l'autre 
011 

rnlévc le coin E, el le líen, se roulant en spin tle, se maintien t t~rch 
j usqu'au moment de son emploil{fig. 548). 1 

Un bon ouvrier peut confectionner 184 liens par 11eure 
en leur donnant une lorsion de 22 a 24 tours. En les tor~ 
dant a la main, le mcrn e ouvricr en fa it un tiers ele moins 
dans le m~me temps, el cncore leur torsion n'esl-elle qu~ 
de 9 tours. Ce lord- lien peut Nre facilement démonté de 
maniere a occuper tres-peu de place dans un grenicr . Son 
pr ix est de 20 francs. 

Aussitót que les gerbes sonl confcclionnées, on les en­
grange. Si l'on prévoit que la pluie lombera avanl c¡ue l'on 
ail eu le lemps de rcnlrer toutes les gerbes, on les ras­
semble par cinq ou six, l'épi en l'air, et tassées l'une con. 
lre l'aulre, ¡m is on couvre ch:ique tas d'un chapeau form(• 

Fig . 348. d'une aulrc gcrbe renvcrsée . l\lalhieu de Dornbasle indir¡ue Lim tnrd11. 
le procédé suivan t, qui nous parail préférable : 

On pose sur le sol deux gerbes opposées l'une a l':mtre, et dispo­
sées en ligne droile, de maniere que les épis de !'une des dcux cou­
n ent reux de l'autre; on place ens1tite cleux aulres gerbes disposées dP 
múme, rnais f'ormm1t un angle droit sur les eleux premiérr.s; ces c¡ua­
tre gerbP~ onl clone lenrs épis réunis au centre <le la croix (Og'. 549). 

Fig. 349. Fig. 350. 

Sur cbacune ele ces quatre gerbes on en pose deux nutres, de maniere 
que la croix se compose de douze gerbes superposées. Le cen tre de la 
croix , formé par la réunion de tous les epis, est nécessairement plus 
élevé que les extrémilés; on le surmonte d'une t rciziérne gerbe, que 
l'on rem erse, et elonl on enga~e symélric¡uement les épis d~ns les 
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r¡uatre angles lorn1és var la n oix (tig. 350). Lurst¡ue le maurnis lemp~ 
,1 cessé, si les gerbes ne sont pas irnmédialemenl battues sur place, 
üornme cela a lieu dans le lltidi de la France, ou les engrange ou 011 

en forme des rueules. 

111\COLTE DU ~l! I GLE. 

Cuuunc le sci glc ne pcrd pas aussi l'acile111ent son graii1 que le blé, 
¡¡ y a moins d'inconvéuienls il le laisser murir plus cornpléterneul. 11 
fouL d'ailleurs se garder de le moiss01u1er trop lót, parce qu'il a moin~ 
que le blé la faculté d'achever sa maluralion dans la paille. 

Quant aux ii1slr umcnls employés pour le couper el les suiu:; qu'il 
réclame jusqu'au moment'de son ballage, ils sont les rncu1cs que ¡JOUI' 

le blé. 
RÉCOLTE m,: L' ArOINE. 

L'aroiue murit Lien dans les jareUes et clans les gerbes; or, connne 
élle 11e múri t que 
par parlies, et suo­
cessivement, sur la 
plante, il ne faut pas 
en retarder la mois­
:;on clésqu'une parlic 
du grain cst mure, 
saus quoi on risquerait cl'en .perdre beaucoup 
par l'égrenage. 

L'avoine se coupe soit a la faucille, soit a fa 
faux. Ce dernier mode est prélerable; mais on 
doit faucher en dehors, c'est-a-dirc que les 
tiges coupées doivent etre renversées, en ligues 
continues, a la droite du faucheur. A cel el'fet, 
celui-ci, a~·ant le grain a sa gauche, fai t agfr la 
l'uux ele gauche a droite. Pour faci liler ce mou­
wment, la faux est armée de plusieurs baguel· 
les formant une sorte de crochet ou rateau 
(fig. 55-1). Cet appenclice retienl les liges cou­
µées, et le moissonneur , par Lme légérc se­
cousse, les dépose sur le sol clu cóté opposé oli · 
elles se seraienl trouvées si on cút fauché en 
dedans, comme nous l'avons indiqué pow· le 
hlé. On donne le nom cl'andains ou cl'ondain.s 
aux lignes que les liges cuupées amsi forment 
sm· le sol. 

~·ig . Sol. Fuu.c 
drtli11aire munie 

dn rdte1111. 
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~·~voinc réchillle, ava11l sa renlrée, les m1!mes soins que les céréa le~ 
preceden les. 

RJÍCOLTll DE L'onGE. 

L'orge s'egrcue tres-faci.Iement ; on doit la couper lorsque la ¡¡aill • 
est jaune, et avant qu'elle blanchisse. Si l'on a laissé passer ce 1110~ ment, il faut la couper <le tres-grand matin, et ne la manier qu'ai-ec 
précaulion. 

L'orge esl orclinairement co_upée a la faux, de la meme maniere que 
· l'nroiue. Les ondains ne sout pas retourncs comme poul' les autres 

cereales; 0 11 se con lente de les soulever légéremcnl avec ll llP fourche 
en hois, a fin ele elctacher les épis collés sur la terre; on évite ainsi 
J'égrenage. L_orsquc, aprés lrois ou c¡uatre jours de javelage, l'or·"c 
est bien sécbe, on la lie en gerbes, elés le matin, puis on l'eugran~c 
immédialement. Dans l'Alsace et le Norfolk, l'orge n'est pas liée eu 
gerbes; on la réunit par petits tas, et 011 la cóneluit aux granges sur 
des chariols garn is ele toilc. 

n~COL'l'E DU SAltRASIN. 

La maturité du sarrasin n'arrive que successivemcnt, comn1c sa 
lloraison ; aussi lrourn-t- on sur la meme plante des grains complé­
temenl múrs, des grains encore verts, et meme des fleurs . Les grains 
1núrs se détachent tl 'eux- memes aussitót aprés leur matul'ité, et l'oo 
est Loujours ex posé a une rer te notable ele grain, soit 1¡u 'on récolte 
lorsque les premiers ¡,>rains sont múrs, soit qu'on allende la matul'ité 
du plus grand nombre. Le moment le plus comenable est celui oú les 
deux ticrs environ des semences sont arrirées a maturité. 

On ne coupe pas le sarrasin, on l'arrachc it la main ; l'égl'enage esl 
:1insi moins considérable. On laisse les liges étendues sur le sol pen­
dant quelques jours, pour qu'elles commencent a se dessécher, pui~ 
llll les lie en lres-petites gerbesqu'on place dcbout, deux U deLLX, l'uue 
,;unlre l'aulre, pour achever la dessiccation et la maturité eles graioes. 
Ainsi disposées, ces petites gerbes r estent a l'a ir pendant quinze jours 
uu trois semaines, sans que l'humiclilé des pluies uuise it la qua liLé des 
,;cmences .. Lorsqu'elles sont assez secl1es po11r que le battage pu i~se 
avoir· lieu, on les porte it la grangc. 

ftÉCOl.TE DU RJZ. 

Quai1tl lcs panü:ules <lu riz s'iucliucnl el prennenl une couleul' jaurre 
1·u11ge<llrc. un reco1111:iit qu'il est arri1é i1 sa rnaturité; il se rm11pl 
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alurs sous l'ongle sans conscrver de Jiqueur lailense. ~lais, co11une 
[Oules les plantes des carrés ne muri,;senl. pas a la íois, il faut d 1oisir . 
µoui· moissom.1er cbaquc carré, le momeul oú le plus grand nombre 
des plantes presente ces c.1racléres, el altcndre ce moment pour chaque 
c~rré en parliculier. 

Dés que l'époque de moissonncr le riz est arri l'ée, 011 met Ja riziérc 
¡, scc, puis on coupe les ti ges a la faucille; 011 en forme immédiale­
rneut des gerbcs, quºon porte sur une aire pow· clrc égrenées, ou do11t 
on forme des meules. . 

"IÍCOLTE DU blA
0iS. 

<Juand les spathes qui entourenl l'épi du mais se desséchcnl el s'en 
1r"ouvrenl, la plante approche de sa malLtrilé; mais cette maluril 
n'est achevée que lorsque le grnin a pris une cou.leur l'ranche, el quºil 
orfre ttne cassure cornéc. Si Ja saison cst lmmide, iJ importe de ré­
colter le mais aussilót qu'il est múr, afin qu'il 11e moisisse pas; mai~. 
si le temps est sec, on peut différer Ja cueillette sans inconvénient, 
~ar le rna'is ne s'égrene pas cornmc les aulres céréales. 

Le plus son vcnl on procede a cet.te récolte' en détachant les épis de 
la lige, et en laissant celle--ci provisoiremcnt sur pied. On transporte 
ensuile les épis aux Mtimenls d'exploilalion; vingt-six femmes sLLf:.. 
lisent pour récolter w1 hectare en u11 jour. Les épis sonl étcudus 
sur une ait'e abritée et bien aérée; on en forme m1e ·couche ele 0"'.20 
d'épaisseur, que l'ou rernue fréquernmcnt pow· en chasser l'humi­
dité. On a soin <le ne récolter ch;1que jour que la q11anlilé d'épis que 
ron peut dépouiller de leur spathe; 011 evi te ainsi l<l fermenlal iou. 

J.orsque la récolte des épis esl tern1i11ée, 011 coupe les liges rez t.crre, 
el on les lic en gerbcs tiu'on réunit par faisceaux sur Je champ. Aus­
silót que ces ¡,¡erbes sonl séches, 011 les cu.leve, puis on les empile 
¡10ur senir, soil i1 nourrir le bétail, soit i1 faire de la litiérc. Les sou­
ches son! cxlraites lors du premier labour ; on e11 forme de pelils tas 
CJU'On -brúJe SLll' place, el dont les cenul'eS, égaJemcn(. repartirs el 
immédiatemcnt recouvertcs par uí1 lcger labour, senent a arnender 
le sol. 

On _procede ¡, renlévcment des spathes de l'épi i1nmédialemcnt aprés 
Ja cueillctte. Ce travail esl fa it a la main, par des fewmes. Parfois, 
au lieu de délacher toutes les feuilles, ou en laisse subsister dcux, qui 
servent a suspcndre les {•pis. C'est en pralit1uant cet cffcuillement qu'on 
mel de cóté les plus beaux épis pour scnir aux semllilles. 

Les epis de ma'is reliennent encore, aprés la récolle, une eau de ' 'é-
l. 5\1 
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gélalion c¡ui uemande plus ou moins de temps pour se djssiper. CHL. 
inaluri té secondaire n'est l.erminée que lorsc¡u'ils n'éprouvenl plus dt· 
déchel claus leur poids. Pour compléter cclte dcssicc.1liou, ou proced 1 

de différenles manieres. e 
'Dans les climats méridíonaux, des que les épis souL effeuillés, 

011 
Sp 

contente de les élendre en couches minccs sur des toiles, et de le~ 
rcrnuer souvcnl pour que J'air et le solcil les desscchcnl. Dans les ré­
gions d'une Lempérature míxle, on expose les épis a l'action de l'aii· 
mais a l'abri, et pendant un laps de temps beaucoup plus long. ' 

Deux procédés sonl en usage. Le premier consiste it rcnverscr les 
feuilles que l'on a conwrvécs sur chaque épi, puis ;'.\ les cotrelacer ou 
it lcs lier avec un brin d'osier , pour former des faisceaux de 8 a 1 o épis 
que l'on al'fourche sur des perches ou sur des cordes. Ces sortes u~ 
guirlaudes sont placées dans l'i11téricur des habitations, ou au deliors 
des maisons, sous la saillie des toits, partout enfin oú les épis peuvcnt 
recevoir l'impression de l'air sans ctre exposés a Ja pluie. 

Mais ce procédé esl insuJfisan l pour rnetlre i1 .l'abri une récoltc un 
peu abondanle, el l'on cmploie alors des sortes de cages ou séchoirs 
dans lesc¡uels on rcnferme les épis (fig. 552). On clonne a ces séchoirs de 
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Fig. ~52 . Séehoir 11011r le mais. C1 

4 melrcs iJ 4m ,50 de haulsur om ,65 a Qm ,80 de large: seulemenl, aOn q11e 
1'<1ir puissc péuélrer fac ilemcnl de parl en part, on caknlc leur 10 11-

gueur sur l' import:rnce lle Ja récollc. Celle conslruction esl loujour~ 
clevéedc 1 mi>tre i11 m50 au-dcssus du sol, pour emprclier l'acc1\sdes ani- 1< 
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1naux ron~curs. Des planches (C) altachées e11 saillie empéchent que 
les rats ou les souris ne puissent y pénélrer. Les tringles en hois qui 
la fer111cnt de loutes parts, et qui sont clouécs it l'intérieur, sontassez 
rapprochécs lr..s unes des autres i1our que les épis ne puissc11t passer 
au travcrs. 

Pour rernplir le séclloir, l'ouvrier pénctre d'abord par la por te D. 
Lorsqu'il ne lui reste plus que la place nécessaire pour sortir p:w 
cette issuc, il la forme, et pénctre ensuite par la porte E. Aprés a1·oir 
comblé le séchoir jusqu'a ce point, il enlcve !'un des cótés de la toi­
tw·e, disposé a cet effet, et acheve de remplir complétement cette 
cage jusqu'au sommet; il rep\ace alors la toiture, composée de 
plancbcs couvertes de chaume et faisant une saillie de Om, 24 SW' les 
parois. La porte inférieure (D) serta vider le séchoir. 

J)ans les pays oú le mais murit plus clifficilement cncore, on foi l sé­
ciler les épis dans des fours ele boulanger. On porte d'abord la cl1a­
Jew· du four a une température plus élevée que cetle qu'exige la 
cuisson du pain; 011 y introduit les cpis effeuillés, dont l'érnporalion 
adoucit la cltatcur ambiante, et, pour obten ir une dessiccation prompte 
el uniforme, on les temue dans lous les scns, cinq ou six fois dans la 
journée. L'opcralion se termine ordinairemcnt dans te.~ 24 heurcs. 
L'action de cette température a pour elTct de délrnire la facullé ger­
minalive des grains; ccux-ci ne peuvent plus servir qu'a la panifica­
tion, mais lcur forine contracle 1m goul excellent. 

i:i!:cor.·rn DU MlLLllT l':T DU SOl\GHO. 

Le millel csl coupé 3 la fauc.ille aussilól que le plus grand 11ombrc 
<les grains cst múr el que tes épis müris les prem iers commeuccnt it 
~·égrener. On tie aussitól en gerbes, on charge sur des chariots gar­
nis de toiles, et l'oo bat immédialement; ce u'est qu'ensuile que 1'0 11 

fail sécher la paille au soleil, pour l'eu1ployer i1 la nourrilure des 
bestiaux. 

Quautl les grains du sorglio sont arrivés :1 rnalurité, on coupe leti 
tiges avec une faucilte a Om, 7 5 au- dessous des pauicules; apres le 
ballage de ceux-ci, les balais sont clisposés en paquels et liués au 
com1nercc. 

Prix de revieut de la récolle eles cérénles. 

La clrpense occasionuée par Ja récoltc eles céréales pcu l etre por­
léc, pour tm heclare, aux chi1Tre8 sniva11ls, en curnpreua1•t 1:1 c0u¡w 
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du grain, le javelage, la mise en gerbcs el l'engrangemeul, ou la mt~e Je1 
en meules. qu 

Btó. • • .. • . . · ¡ 40 fr. 
Seiglc .... .. . 
Avoine. . . 25 
Oq;c . . . . 30 
Sarrasin. . . 20 

ll iz . .. 
Mai"s . . 
Millet . . 
Sor gho. 

24 fr. 
tío 
·14 
'H 

CONSElWATION DES CÉRÉALES JUSQU'AU )IO)IEl'iT DE L'ÉGRENAGE. 
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11 esl bien rare en France, sur toul dans les grandes P.xp loi laliou~ ar 
crue l'on batte tous les graim aussitól aprés leur récolte. Des que le~ cz 
gerbes ont perd11, sur le champ, leur humidité superíluc, on les dis- et 
pose en m.eules ou gerbiers, ou bien on les emmagasine da11s les pi 
granges. Examinons ces divers rnodes de conservalion. se 

D<!s meules ou mulotins. - On donne ce nom a des tas considé­
rables de gerbes élevés en plein air, el qu'on maintient en cel état 
jusqu'a l'époque du baltage. Cct usage donue le moyen de diminucr 
dans une grande proporlion, les dépenses de coustruclion de batí'. 
ments de forme, el il est certain que les récoltes peuvenl, de celte 
maniere, se consener aussi bien que dans des granges ou des gre­
niers. 

Dans bcaucoup de localités, on monte les. meules dans les cliamps· 
daus d'aut.res, on les dispose dans une cour spéciale, atternu1tc au~ 
batimenls d'exploitation. Peu d'opérations cxigenl aulant de soins el 
d'atlention que la construction eles meules; elles doi,ent eLre f'ai lcs 
nou-seulement avec solidilé, mais aussi avec propreté. ll y a pJusicurs 
m<miéres de les construirc. 

Le plus ordiuai.re1 uenl, ou corumcucc pal' élablir, sur Je ~ol , w1 lit 
de fagots qu'on 1·ecoune de mauvaise paille; on place, au centre, de:, 
gerbes en croix, les épis s11perposés; puis on f;iit, alrnlow·, tb 
doubles ra11gées de gerbes plar.ecs, tele-becl1e, les unes sur les au-
lres; 011 co11tinue a.insi, couche par couche, en ayanl soin de 1Jie11 e 
serrer les gerbes les unes contre les au lres, et tle les presser contre ( 
les ra.Hgs voisins ~1 l'aide du genou; lorsque la meuJe est sul"fisammeul 
élevéc, on place plusieurs gerbes debout, et l'on achéve le co111ble pal' p 
tles bolles de paille. Pour Ja couvcrture, on l'élablil a l"ec des poiguécs ~ 
de paille 1 iées par le boul des épis, et maillleuues sur la meule au r 
moyen de fiches en boi5, en commeu~ant par le bas du loit, el aianl t 
soiH de rccouvrir les rangées inférieures avec les ra.ngées s_upériew·cs; 
on se ser t aussi de cordes de paille, qu'on espace de 52 a 40 cenl., e11 
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Jeur dounant une position oblique el les fixant par une aulre corde 
qui lourne tout aµtour de la meulc, au-dessous du toil (fig. 555). 

Les climensions de ces meules varient de 4 a 1 O metres de diamétre; 
la hauteur est assez ordinairement de 5 a 6 métres, depuis le sol 
jusqu'a l'égout de la couverture. Dans les moindres dimensions ( 4 a 
5mélres de diametre sur 5 mélresd'élévation), une meule conticnta 
peu prés 5000 gerbes ou bol tes . 11 y en a qui contiennent jusqu'a 
0000 et 8000 bottes, et mcme plus. 

Une seeónde maniere d'élablir la meule, dile a l'nrnéricaine, con­
siste a rinstaller carrément sur cinq pieux de charpente, de 0"' ,65 de 
hau t au- dessus du sol; un de ces pieux est placé a cbacnn des quatre 
angles, et le cinquieme au milieu; sur ces pieux, on pose un chassis 
carré avec croix de Saint-André, ainsi que le représente la figure 554, 
el l'on met sur le tout des perches et des fagots ponr faire le 
plancher qui doit recevoir la meule. Pour empécher les rats et. les 
sow·is de parvenir a la meule, on garnit le haut de cbacun des 

Fig. 553. Aleule. caiue. Fig. 355. Ale11le amt1·icai11e. 

cinq piem: d'un cóne en fer-blanc, en forme d'entonnoir r envers(', 
(fig. 555). 

Les pieux pcuvenl etrc remplacés avec avantage par des dü cu 
pierre, en mac;onnerie ou en briques, et meme, comme en Angleterre, 
par des pilicrs en fonte. La plate-forme qui repose sur ces dés 0 11 

piliers fail une saillie horizonlalc nssez considérable, de maniere it ót.er 
taus moyens d'accés aux aaimaux rongcurs. 

Pour donner am;: meules une grande résíslance conlre la violence 
des vents, on peut étahlir, dans leur centre, nn poteau ou mat, comme 
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0 11 11' voil rlans la lignre 351l. _c~ue disposition est souvenl adopter en 

~ 
Angleterre. Le mat 
central et les quatre 
contrc-ílches qui le 
consolident sont as. 
semblés dans uii 
ch~ssis octogonaj 
qu i lui - méme est 
exhaussé snr rlrs pi­
liers en fonte. 

On donne quel­
quefo is aux meules 
une forme oblongue, 
comme on le voit pai· 
la figure 557; eUcs 
offrcnt alors · moins 
de résislance aux 
grands vents, mais 
elles onL plusicw·s 
avan tages qui doi­
vcnl les fairc préfp. 
rel'. Ainsi el les exi­
gent moins de lem¡is 
el de travail, moins 
de malériaux pour 

Fig. 356. M1il pour les mr11lu. la courerlure; on 
pcut y prendrc les 

gerbes i1 mesure qu'on les consommc, pourvu qu'on les coupc per­
pen<liculaircment clu cólé opposé a cclui d'ou vicut ordinairemcnt la 

Fig. 357. Aleule el yra11ge mobilc. 

pluie, landis que, Jorsque le temps esl pluvieux , les meoles rondes 
et c.wrées doivent élre scrrécs toul it I~ fois. 
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Le dangcr nuquel on esl exposé d'elrc surpris par les pluics a11 mo-
1neot oú l'on démoliL m1e me.u\e clonl on veul baltrc les gerbes, et 
les J'rais occasi01més par Je lransport, onL fait imaginer, cu Anglet.crre, 
de donner aux meules tmc forme ohlongue, t¡u' il est focile de prolon­
gcr il volonté, el de construire une grange mobile A (fig. 5:J7), qu'on 
appliquc a !'une des extrémités de la meule, et qui sert a battre le 
¡;rain. Cctle grange csl montée sur un planrhcr soulenu par 6 rou­
lel.Les; elle est faite en planches légcres et colll'erte d'un toit en 
chaume. On voit par le J'lan, lellre B (llg. 558), qu'elle esl divisée en 
deux partics : !'une, dans laquelle entre une -
portion de la n1eule> a 2m,GO de long, et l'autre, CJI· 
qui est deslinée au batlage, n 5"',85 de long sur . 
5"',20 de ·Jiaut et 5"' ,52 de large. Les onvricrs 
prennent les gerbes a mesure qu'ils avancenl · 
teur lravail, el poussent fo grange mobile, lors- ·-·" 

" l t 1 . d b U 1 t' , .t Fig. 358. l'llln r¡u 1 s on ac leve e a re a par ie qu on ava1 ilc la grallue mobile. 
d'abord fail entrer sous celte grange. Celle-ei 
sert encore a abriter r extrémilé d\me meule, lorsrru'on a lieu dr 
craindrc la pl11ie avant 
r¡u'elle soit couverle. 

Fig. 559. Meule avet: vla11cher mobile. 

Lorsque les meules 
sout élevées a une ce1·­
tai11e hauleur , on sesert, 
dans beaucoup d'cn­
droils, de l'échafaudage 
suivant pou1· rendre le 
travail plus facilc \Hg. 
559). C'esl un cadre 
oblong, en forme d'é­
clielle A, dont les rn.on­
tanls portent, aleur,par­
tie supérieure, des cro­
chets et des chaines qui 
sen ent a mai.ntcnir une 
planche carrée qui en­
tre, au moyen de dcux 
cbevilles en fer, dans 
les montanls du cadrc, ,. _ . ~- · . . 
de mani!\i·e ¡¡ former un F1g. ~60 . Couvcrliu·e demente adoptcc tlans lu Gironde. 

plancher solide sur lequel 011 jclle les gerbes avec une fourche. Un 
ouvrier, établi sur ce planchcr, les fa it passer a celui qui construil le 
haul de la meule. 
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O:ms le département de la Gironde, on couvre Jégérementles meules 
et J'on retient la paille qui sert de con'. 
verlure au Jl)ffyen de gaules, a l'extrtl­
mité desquelles sont suspendus de gros 
batons (fig. 560). Dans le Midi de l'Eu. 
rope, les meules, ordinairement tres-pe. 
tites, sonl reeouvcrles avec qnelques 
cenlimélres 'de terre bien batlue. 

Dans le département d'lndre-et-Loire 
on met en meules les tiges de rna'is ave~ 
lcurs reuilles, pour fairc manger cclles-ci 

• par les besliaux pendanl la mauvaise sai­
son; et, pour qu'elle." ne soient pas dé­

Fig. 361. Mc11le de ti ges de mais. rangées par le vent , on les entoure avcc 
des cordes de paille (fig. 561). 

Dei gerbier1 . - Les gerbiers sont des constructions mobiles, a 
claire-voie, destinées a abriter les meules 9e gerbes et a les garantir 
des intempéries des saisons; ce sont, pour ainsi dire, des granges 
mobiles, beaucoup moins cmiteuses a construire que les granges ordi­
naires. C'est en Allemagne, et particuliérement du cóté de Harnbourg, 
qu'on a imaginé ces meules permanentes; en voici la clescription. 

lluit picces de bois,. ou plutót huit piliers (fig. 562), na, de 27 ~ 

Fig. '562. 

52 cent. de diamct.re, et de 26 il 52 mélres de 
haut, suivant les besóins du culti vateur, ~ont 
enfoncés en terre a une profondeur de 1'",62 a 
1 m,fJ5 , et égalemcnt espacés entre eux, sur tme 
platr,.forme de 'lm,80 de cliametre. A 2m,60 011 

2"',92 de bauteur, au-dessus de la plate-formr, 
on établit un pl:md1er solide b, qui rnainticnt 

· ª l'écartement des 8 piliers. Le dessous ce sert 
d'aire pour Je battage et de remise pour lrs 
instruments ara loires. Sur le plancher, on en­
lasse les gerbes presque jusqu'au !Jaul des pi­
liers, ou l'on place un toit mobile dd, que ron 
couvre de paille ou de roseaux. Ce toit se hausse 
et se baisse a volonté le long des piliers, auxquels 
il tient par des anneaux; on le manc:euvre a Gerbicr a//em1111d. 

l'aide d'une perche ou d'une poulie, et 00 l'arrete a la hauteur nc­
.cessaire au moyen de chevilles en fer· que l'on fiche dans des trous 
pratiqut\s dans les piliers. 

A l'exemple de ces gerbiers, les IJollandais en ont conslrnit qui ne 
rliffi>reut guére des premiers que parce qu'ils sont de forme carrée r t 
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n'ont pas de plancher, ni, par conséquent, d'aire pour le battage 
(fig. 56á) . 
. L'adoplion de ces gerbiers est avant.1geuse dans les e.~ploitations 

rurales : elle fait disparaitre la dépense 
annuelle de conslruclion des meules, et 
ils servent en méme temps de lieu de 
ílépót pour la paille ballue. La récolte 
peut y elre mise á l'abri plus prompte­
ment que sous les meules, en quelque 
petite quantité qu'elle soit, el ron peut 
n'en retirer les gerbes qu'au fur et a me­
sw·e des besoins. 

Un gerbier de 6 mélres de diarnélre 
sur 9 rnétres de hauteur peut contcnir 
cnviron 8000 gerbes. Avcc 5 métrcs de 
diamétre intérieur sur 6 a 7 de hauteur, 
il en contient 5500. Avec /~ mélres de 
diamétre sur la meme hauteur, il peut 

. servir a mellre a l'abri 5500 gerbes. . 
Il n'en coúte gucre pour construire Fi¡¡. 363. Gcr/Jier hollrmilais. 

les gerbiers que moilié de ce qu'il en 
emite pour les granges. S'i1 faut deux granges, coutant chacune 
15.000 fr., soit, ensemble, 50,000 fr., pour r enlrer 40,000 gerb<'-5 
de blé et 40,000 gerbes de grains de mars, il ne faut,- pour mcttre 
1\ !'abrí une pareille récolte, que 14 gerbiers de grandeur moyenne, 
el deux petiles granges pour le battage, coúlant, le lou t , emirnn 
16,000 fr. 

Des grangea. - On appelle parliculiérement gmnge tout b:itiment 
destiné a resserrer et ü conserver les grains en gerbes. C'est, presque 
partout, un grand b:itiment formé, d~ns lout son pourtour, par des 
murs en ma~onnerie percés de quelques baies. Aulant que possible, il 
faut que chaque espéce de récolte ait sa grange pal'liculiere; l'on évile 
ainsi les mélanges de grains, qui rendent le neLtoyage plus difficile 
et la semence moins pure. 

Une grange doit Clre disposée de maniere que les voitures chargées 
de récoltes y aient un acces facile, et, en merne lemps, que le maitre 
soit toujours a portée de surveiller le lravail du balteur. Le sol inté­
rieur doit clre élevé d'environ 35 cenlimétres au-dessus du terrain 
emironnant, afin de le préserver de toute humidité. Les murs, mon­
tés en ma~o1111erie, doivent etre soigneusement crépis et lissés en de­
dans, afin qoe les rats el les souris ne puissent grimper conlre leurs 
inégalités et gagner la charpente du comble. 

7i9. 
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La grange doil Nre placée isolémenl d:ms la cour rle la fcrme, a 
l'endroil le plus commode pour le servicc. Son in térieur se compose 
outre les espaces ré~ervcs pom· y metl re les gcrbes, d'une airr. pou~ 
le ballage, ayant ordinaircmeot Ja largeur d'une travée ou f'erme de 
charpente, et d'nn ballier dans lequel on consene les bailes ou 
menues. pailles qui reslen t sur !'aire aprés le battage et le vannage 
des grams. 

La conslrnclion de l'aire est d' une cer taine irnporLance; son mfrite 
consiste a présenter un sol affermi , compacte, el qui ne se brise ni 
ne se puh-érise sous les coups du fléau. Plusieurs moycns sont cm­
ployés pom· y parvenir : on commrnce par bien aplanir el ballre le 
sol, puis on y répand successivement deux ou Lrois couches cl\m en. 
duit formé de ·clive rses matiéres . Dans certains Jieux, cet enduil rsl 
composé cl'argile el de terre végétale ballucs ensemble; clans d'aulres, 
on joint ¡l l'argilc des cendres de lessi re : ici, J'on me le ~ de la tcrre 
franclie un Liers de bouse de vacile ou de sang de bceuf', ou bien de 
la bom·re, du J'oin et de la paille llachés; ailleurs , on ajoute il la Lcl'l'c 
de petites rocailles de pier re et un peu ele poussiére de chaux eteinte 
:1 l'air. Le tout ést bien étendu par couches égalcs, batlu a plusieurs 
rcprises, el r on a soin de n'y laisser aucun trou ni crevasse. 

Les dimcnsions d'une grange doivenl clre calculécs de telle sorle, 
qu 'on puisse y renlrcr lo u tes les récoltes de l'exploitation, avec 1 /'iJ en 

17. 00 

Fig. 5G4. Plan d'1111e urai;ge. 

plus de la capacité 
¡JOur l'aire et le 
ballier . Par chaque 
bectolitre degrains 
r écoltés sur le 
domaine, il faut 
5"',2067 cubes de 
capacité de grangc. 
Le plan ci-contre 
(fig. 564) indique 

les dimensions qui convicndraient a une grange destinée :1 renfermer 
nne récoltc en cél'éalcs ele 500 h:ctolilres, en supposanl les gerbcs 
enlassécs sur une hautcu1' de 7 m6tres. 

On cloit :1 Morel de Vindó I"indicalio11 d'une grnnge en bois, 110111-

mée par lui gerbier sur poler!ux, qui esl des deux tiers rncillew· mar­
ché c¡u'une gr::mge en mac;onnerie de parr illes dimensions, el qui rn~I 
les gerbes bien plus a J'abri des ra rnges des rats et souris, clonl lrs 
dégats s'élévenl a plus de 15 pour 100. Celle sorte d.:: grange, qui 
peul d'ailleurs elrc consl rni tr en quelques mois, seraiL lrés-utile sur­
Loul dans les pnys oil les bois blancs ou résinl'UX, rl\me longue porlée. 
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sont communs el a bas prix. En voici la t'eprésenlation (!1g. 565 a 567). 
Le báliment a 17m,865 de long sur 7m, 145 de large el de haut, sans 

comptcr l'espace contenu sowi Je toil , et qui est de 5ru,572 d'élévatio11 . 

lfig. 565. Gerbiel' s1ir poltn11r. 

JI est monté sur 18 cour ls piliers de ch(!ne, de 65 centimétres de h:rnt, 
t'eposant sur autaul de dés en pie1Te de taille bien fondés en ma~on­
ncr ie, el saillants ele 52 centilllélres hors de \erre. Sur ces piliers, 
ayant ainsi !J7 cenlim. au-dessus de terre (pierre et bois compris) , esl 

~ 

1 1 

i 
! 

1 

1 

Fig. 566. Plm1 (/u, uerbier SU/' poll'llllX. 

posé et chevillé un gril composé rle sommiers en long et en lravers. 
rnl~illés a tiers-bois. La charpeutc entiére du baliment est établir 
su1· ce geil. Pour gar~ntir les bois de l'cffel dn solril ou de la pluíc, 
ll's faces oppos<\cs ~u Snd et a l'Oucsl sout re~Clues en a1·doise, :tinsi 
que b toilure. On accede ¡t l'aíre ce1~lmle au moycn d'un marchepied 
en fer, qu'on éleve focilcmr.nt it l'aide de chaincs t'I 4ui ne prend son 

\ 1 

¡ 
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cmmarchement qu'a 40 centimelres au-dessus du sol ; on cmpechr 
ainsi l'accés aux rals et aux souris. 

TouLe cellc construclion, en peuplier, pou vant remiser 15, 000 gerhes 
ne c011te, au prix de París, que 4,575 fr.' 
ce qui revient a 2,625 fr. au prix moye

1
; 

du reste de la France. Les grains s·~· con. 
servent parfaitement, sans contractcr de 
mauvais goút et sans per le, pendant plu­
sieurs années. !Ju dernier avantagc qu'a 
cetle grange sur les granges orclinaires 
c'est que les voiturcs peuvent approcher d~ 
toutes parls et décbnrger les gerbes sur 
les diver s points. 11 est évident que c'est 
li1 le meillcur mode, sous:tous les rapports, 
de conserver les céréalcs en gerbes. CeJui 
qui peut fairc la dépcnsc d'une pareille 
grange y trouve certainemcnt de l'écono­

Fig. 367. Coi1pe-t111 gerbier mie, car les fra is annuels de disposition 
sur potean.r. des meules dépassent l'intérét du capital 

mis en construction de la grange en bois de More! de Vindé, et mcme 
drs granges ordinaires eu ma~onnerie. 

B.\TTAGE ET Nt;TTOYAGE DES CÉRÉALES. 

Du battage. - Le battage des cérr,ales a pour but ele separer le 
grain de la paille, afin de livrer l'un el l'autre it la con­
sommation. On obtient ce résultat, soit au moyen du bat­
tage au fléa11 exéculé par les bras de l'homme, soit iJ l'aide 
clu dépiquage effectué par IP.s pieds des animaux, soit eníln 
au moyen ele l'égrenage produiL par les machines. 

Battage au fiéau. Ce mode est encore le plus généralc­
mcnt répandu dans le Nora et Je Centre de la France, mal­
gré les i11c01wénients qu'il présente et que nous signalerous 
plus loin. Ce battage s'effcctue dans la grange, sur uur 
surface unie, suffisamment du re, et ~l laquelle on tlon11e 
Je nom d'aire. Parfois aussi, mais seulement clans le Micli, 
le baltage au fléau est pratiqué en plein air. Le fl éau (flg. 

Fifí. 5G8. 368) se compose de deux batons allach{•s !'un au bout de l· lé1111.. d 
l'aulre au moyen e courroies. 

Plusienrs hommes peuvent battre ' ensemble sur la ml!me aire, en 
se mettant deux par deux a quelque distanre. lis frappenl allernatiYP· 

, 
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menl., Pt en mesure, sur les gerbes tendues devant eux. Les coups 
porlent sur toutc la longueur des gerbes. afinque les épis des chaumcs 
les plus courts soient égrenés comme les autres. Lorsqu\m cóté des 
gerbes est bien battu, les ouvriers les retournent, puis, aprés avoir 
battu le nouveau cóté, ils délient la gerbe, en formen l un.lit de om' 1 o 
a om' 16 d'épaisseur' et les battent et relournent encore en sens opposé. 
Ce second cóté clant batlu, ils rctournent encore une fois la gerbe des 
dcux cótés, secouent la paille avec le manche du íléau et la batlent 
de nouveau. La gcrbc passe done ainsi 8 fois sous le fléau. On se di~­
pcnse des deux derniéres fois lorsquc le grain est bien sec et qu'il se 
détache facilement de la paille, ou bien lorsqu'on ne tient pas a 1ie 
laisser aucun grain dans la paille. 

A mesure que la paillc est séparée du grain, on la pousse dans un 
coin de la grange, el l'on en fait des bolles du poids de 6 kilog. en­
viron. Quant au grain, lorsque la quantité qui est répandue sur !'aire 
devienl génante, on le réunit dans un autre coin ele la grange pour 
proceder ensuite au vannage, soit lt la fin de Ja journée, soit a jonr 
fixe. 

Le battage au fléau fatigue beaucoup l'ouwier. 11 faut que celui-ci 
Jéve cet inslrumenl au moins 57 fois par minute, et le füsse tomLer 
chaque fo is avec force; s'il travaille 1 O heurcs par jour , il frappc done 
22,200 coups avec un instrumcnt asscz lourd; anssi ne so~1L--ce que 
des hommes forts qui peuvent ctre employés a ce travail. La lenteur 
de l'opération est un aulre inconvénient: un bon batteur ne peut llatlTc 
la récollc d'un hect.are de blé qu'en 8 ou 1 O jours ; il en résuJte que la 
surveillance perso1melle du cultivateur l'éloigne pendant longtcmps de 
ses aulres travaux. Enfin le battage, ne brisant pns asscz Ja paille, 
l'nppréle mal pour la nourrilure des bcstiaux. 

Le prix moyen du batlage au fléau varie s11ivm1t les espéces de cé­
réales ; il varíe aussi, pour la méme espéce, selon le degré de siccité 
du grain, les céréales étanl moins facilemen t batlucs immédiatcment 
aprés leur récolle que quelqucs mois aprés. On poul, lontefois, eslimer 
le prix de revient ainsi qu'il suit, pour le pl'Oduit d'un hectare : 

Vhectare de blé donnc, en moyenne, 560 gerbcs, tlu poids de 9 kÚ., et produisant 

de seigle 
d'a"oine 
d'orge 
de sanasin 

500 
600 
000 

1200 

20 hecto l. de gr . 
9 ki l. 
G 
6 
4 

Un bon balteur peut battre, par .iour, sans comprPndre le vannngc 
<les grains. 
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60 gerhes de blé. 90 gcrbcs il'orge. 
75 de seigle. 180 - de sarrasin. 
90 d'avoin~. 

En clivisanl le procluit ele c!Jaquc hectarc par la quan lité ele "Crbc~ 
que peut égrener un balleur, nous trouvons qn'il faudra: " 

9 jou rs 1 /5 pour ballre le produit de l'hcclnre de fromen t, :i 2 fr. 50 par jour, 2;; r. 33 
G - 2/3 - du scigle, - 1G 66 
G 2/3 d'avoine, 16 66 
f. '!./3 d 'orge, 1G 66 
G '5/4 de sarrasin, 1G sr. 

Du dépiquage. - lci l'acliou clu lléau est rcmplacée par le piéti­
nement des animaux, el surloul des chevaux. C'est le mode d'égrenage 
le plus anciennemenl connu . Voici commenl on procede a cetle op6ra­
Lion, qui ne peut ct1·e faite que par un beau t•·mps et lorsque la paiUe 
:i été desséchée par un solei l ardcnl. 

A us_sitót aprés la coupe des céréales on prépare sur le sol, en ¡ilein 
iiir, une surface bien aplanie et suffisamment battue. On pose d'abord, 
S.ur le centre de !'aire, quatre gerbes non déliées placees l'épi en haut. 
A mesure que l'on garnit un des cótés des quatre gerbes, une femme 
coupe les liens des premiéres et suit toujours ceux qui apporlent les 
gerbes; mais elle laissc garnir tout un coté avant de couper les liens. 
Les gerbes sont pressées les unes contre les autres, de maniere que b 
paille ne retombe pasen avaut; on parvienl ainsi de rang en rang, a 
couvrfr toule la surface de l'aire. 

J,cs mulcs ou les chrvaux, dont le nombre est toujours en raison 
de la quantité de froment que J'on doit baltre et du lemps que l'on 
doil sacriller a cette opération, sonl allacltés deux a dcux; u11e carde 
ílxée au bridon de celui qui décrit le coté intérieur du cercle 'ª ré­
¡¡ondre :t la main du conducteur, Jeque! occupe toujours le centre. 
Un seul l!ommc conduil ainsi jusqu'il. six paires de mules. Avec la 
main droile, et armé d'un fouel, il les fail lroltcr, pendanl que des ou­
wiers poussent sous leurs pieds la paille qui n'est pas assez froisséc. 

Chaque paire de mules marche de fronl et décriL succcssivemenl des 
cercles conccntriques, en parlanl de la círconférence au centre. <.:omme 
ces animaux vont toujow·s en tournant, on leur couvre les yeux pour 
t¡u'ils ne soicnt pas clourdis. 

La prerniérc paire de mu les ou de cltevaux commence ü coucher les 
premiéres gerbes de l'angle, la seconde couche les gerbes suintntes, 
el ainsi de suite. Le conducleur, en lachanl la carde ou en la ramc11ant 
;'1 lui, conduil les mules ou il veut, mais toujours circulairernenl, dr 
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maniere que, Loutes les gerhes élanl aplnties, les anirnaux passcnt et 
repassent sur loutcs les par tics. 

La figure 569 indique la marche de r opemtion. Les pointe5CCC, etc., 
situées sur Ja cir­
confércnce intérieurc, 
sont les dilTérents cen­
tres ou le conducleur 
se place pour prendre 
les épis clans tous les 
sens. Les lignes poin­
ti!Jées montrcnt les cli­
verses pistes parcou­
rucs par les auirnaux. 

Le clépiquage pré­
senle sur le ballagc au 
fléau les ª''aJltages sui­
vants : d'abord il est 
beaucoup plus prompt, 
pu is, la paille étant par­
failcmcnt froissée et 
brisée, elle esl mangée Fi¡;. 569. n11,;.q1woe 1111 blé par /~•mu/e• 
ávec plus cl'avidilé par 
les animaux. 'Enfin, le prix de revient est moins élevé, car le baltag.·. 
d'w1 heclare de fromenl, de 560 gerbes, du poids de 9 kil. , ne cm'.tte 
que 20 fr. Mais, commc ce dépiquage doit élre pr~liqué en plein air , 
on ne peul l'employer que dans le Midi de la France. Dans le Ccntee, 
el SLU'tout dans le Nord, le cultivatcur scrait cxposé par les pluics a rles 
perles inévitables. 

De l 'égrenage au moyen des machines. - Les amélioralions quo 
l'on a !fiché d'apporter aux deux procédes que nous vcnons de dé­
crire out fait imaginer les rouleaux a dépiquer, r>our· les aires sans 
abri dti Midi de Ja France, et les machines a battre pour les granges du 
Centre et du Nord. Exarninons séparémentces deux sorles de macl1ines. 

Des 1·ouleaux a dépiquer. Ce mode d'égrcnagc offre cel avantage 
que les chevaux, attelés aux ro1ilcaux, comprimcnl a la fois trne plus 
grande surface de blé que quand ils n'cxécutent le dépiquage qu'au 
moycn de leurs sabots; l'effcl utile de lew· force esl done plus granel , 
rnai s il exige plus de temps. 

Lorsc¡ue l'on commen!(U a se servir de ces rouleau x, on c•mploya 
d'abord des cyliudres il cótcs saillanles (fig. 570). On pensail que le 
choc déterminé par ces cótcs augrnenlC'rait l 'aclion dn roulean , 111ais 
011 a reconnu que les roulcaux unis, d"trn poids suíl1sa11l, do11nr11l 
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rt 'aussi bons résultaLs, sans exiger une lraclion aussi pénible. 11 rP-. 
s11lte des expériences tentées ~ cct égard que, sur une couche de gl.'~-

Fig. 570. Rou/eau 1i c6/es .rnillante.v. 

bes de Om,OG cl'épaisseur, il faut une pression successivc rle srpt fo is 
14 kil. 47 par zone de om,ot , pour que l'épi laisse échapper lous ses 
grains. Les ro uleau~ qui remplissent le mieux ccl.te condilion pré. 
sentent 1 m,41 de diamélre, om,62 de longucur . et sont construils en 
hois de chCne pesant 1000 kilog. le métrc cube. lls parconrent 
10,000 métres au pas. en passant sept fois sur les gerbes. L'opération 
exige les deux Teprises de la journée po11r <~ tre achcvée avcc un seul 
chcval et trois hommes. Le cheval accomplit sa tache presque san~ 
f':it.iguc. 

Ces rouleaux sont fai ts de lrois piéces de ch~nc, réurncs par des 
surfaces planes, garnies de tenons en hois pour éviter les glisscrnents, 
et cercles en fer aux deux extrémités et au milieu. Ponr que, dans 
un lemps d'arr<'t , ils ne glissent p:is sur les jarrcts des cbcrnux, on 

· les adapte au brancard 

Fig. 371. llollleau á lfépiquer. 

(llg. 57'1). Le prix de 
cct instrumcnt est de 
11 o fr. 

Comme le rouleatt a 
/ dl'piq11er suit dans son 

tra,jct une ligne ordí­
nairernent circulaire, il 
est indispensable de don­
ner au cólé Je plus rap­

proché du cent1'c du cercle parcouru un diamétre un pcu moms 
grand qu'au cóté extérieur; il présente alors la forme <l'un cóne tron­
qué. Autrernent il y aurait frottements et perte de force. Par la 1neme 
raison, le trait du chcval rlP.vra ctre un peu plus court du cólé du pl us 
petit diamélrt>. 
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Le rouleau a dépiquer exigeant pour sa manCl'uvre une grande 
surf'ace, c'est toujours en plein air, et seulement dans le Uidi de la 
Francc, qu'on en fait usage. On le fait mouvoir de différenles ma· 
niéres. Sur une aire carrée, comme celle de la figure 572, on garnit 
de gerbes seulernent l'espace compris entre les deux cercles A et B, 
distants l'un de l'autre de cinq fois la longueur du rouleau. Les ger­
bes sont déliées, étendues sur l'aire, de fa~on que la paille soit placée 
perpendiculairement a la piste du rouleau. On en forme ainsi une 
couche de 0"',06 d'épaisseur. Le conducteur du ehm,al se place au 
centre de ce cercle, et fait tourner le rouleau dans la piste, en clon­
nant ou en reprenant de la \onge au cheval, pour l'éloigner ou le 
rapprocber du centre, juscfu'a ce que toule la paille soit suffisam­
ment foulée. 

Voici un autre mode : sur une aire de meme forme (fig. 575), on 
garnit loute la surface de ger­
.bes, excepté les angles. Oo place, 
au centre, un piquet solidement 
fixé, auque\ est attaché le bout 
de la longe qui retient le cheval. 
A mesure que celui-ci tourne 
sm le plus grand cercle, la long e 
s'enroule autour du pic¡uet, et 
force !'animal iJ. décrire une 
spir11le, jusqu'il ce que le rou­
leau, complétement rapproché 
du centre, ne puisse plus tour­
ncr. On arrete alors le cheval , 
on retourne le piquet de haul 
en bas, et le cheval , en se re­
metlant en marche, déroule la 

Fig. 572. 
i\ire á l/épiquer. 

Fig. 575. f il . Fig. 5i4. ld. 

longe jusqu'a ce qu'il retourne au plus grand cercle, et successi­
vement, tant que les gerbes ne sont pas complétement foulécs. Si 
l'aire est longue et rectangulaire (fig. 574), on peut foire tourner 
le cheval sur des cercles ayant toujours le méme diamélre. et le 
travail s'en trouve mieux . Le conducteur ticnt Ja Jonge et se placfl 
sur la ligne mécliane A, iI s'avance progressiveroent et lentement 
en suivant cette ligne, et en changeant ainsi, conlinuellemenl, le 
centre du cercle sans cbanger son rayon. Le cheval décrit une 
splrale jusqu'a ce que, le dernier tour étant arrivé a rextrémité, 
on l'y arrete un peu plus longlemps, pour compenser en faveur des 
gerbes placées au bord la répétition des passages qui a eu lieu sur 
les <1utres points. On revient alors au point de clépart, et l'on répéle 

tl 
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la manccnvre, jusqu'il ce que les gerbcs soienL suffisamment foulées 
Deux <les lrois hommes rnnt occupés it relonrner la paille aprés chaqu~ 
passage du rouleau. 

Le prix de revient de l'égrenage, par ce procétlé, est un pen plus 
élevé que cclui par le piélinemenl des animaux. U coule environ 21 fr. 
par hectare de bié. 

Des machines a battre. C'esl en A.nglelcrre que la macbine it battrc 
a été irnaginée. D'abord trés- imparfaile, elle a été perfectionnée a la 
longuc, surlout par l'Écossais André Meikle, et par son fils, en 1786. 
De la Grande-Brelagne elle passa d'aborcl en Suéde, et c'esL ele re 
pa1·s qu'en 18 16 le maréchal Gouvion Saint- Gyr !'importa en France, 
oú elle comrnen9a a se répandre rlans les graneles exploilalions. 

En passant successiYement d'un pays dans un aulre, celle machine 
a subi quelgues modiflcations, an moins dans ses délails, pour etre 
plus appropriée aux exigences locales. 'felle esl !'origine des machines 
i1 batlre de MM. Rosé de París, Mathieu ele Dombasle, Mothés <le llor­
deaux, Ransomme en Angleterre, ele. 

T'armi ces diverses machines, nous donnons la descriplio11 eles deux 
suivantes, qui nous paraissent répondre aux principales cx.igences 
locales. 

La premiére, améliorée par M. Fauc!ict, maitre de poste a f\oucn, 

Fig. 575. llllchi11e il ballr• Fa11chel. 

se cornpose ele trois parties principales (ug. 575 et 576): les cylin<lrcs 
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~limen lai res, le batteur, le vanneur, placés it la suite !'un de l'aulre. 
J,cs cylinclres alimentaírcs (O, fig. 37G) forment la partie anlr rimll'e 

Fig. 576. Machi.ne ti b111tre F1mchel (co11111·). 

ele la machi.ne; ils se composenl de denx cylindres en fon te de om' 15 
de d iamctre, placés !'un au-dessus de l'autrc et garn is de carmelures 
longitudinales de om,007 de profondeur; ils présenlent une longuem 
de 1 m ,50, ainsi que Lou tes les aut.res parlies tournantcs; le mouvc­
ment de rotation imprimé a celui de dessous fait tourner cclui de 
rlessus. An-devant de ces <leux cylindres, w1 peu au-dessous de leur 
ligne de jonction, cst une grnnde table (F) ele 1m,GO ele long, deslinéc 
ii recevoir une gerbe déployce en travers . Les ti.ges les plus rappro­
cl1ées des cylindres sont saisies .. clans toute Jeur longueur par ceux-ci, 
el allir ent, de prochc en proclle, 1es ti.ges voisines; et, pour peu que 
l'ouvrier aide au rnouvement, ces ti.ges sont toutes rapidement en­
trainées sous le bal teur. 

Le batteur (B), situé au miJieu de la machine, est un cylindre 
ouvert, de orn ,40 de rayon, armé de 8 barres carrées, revctues de 
lames de fer par devant et sur la tranche. Ces barres saillanles sonl 
destinées a frappér les épis. Ce batleur fait 380 tours par minute. 

Sous le batteur se trouve le contre-baUeur (E). Cette piece, cir­
culaire, mobile, ernbrasse a pcu prés le tiers de la circonfércncc 
du batteur, a emiron 0"',02 de distance du passage des barres. 
Elle est cannelée en forme ele crémaillóre. Les deux ca1rneJ11res 
les plus rapprochées des cylindres alimenlaires onl leur grande 
face par devant et dans le sens clu motnerncnt des épis; toutes les 
au tres ont leur grande facr. en scns contraire . En sortanl eles t:ylin­
dres alimentaires, les épis se lrouvenl immédialerncnt places sous 
l'action du batteur. Les cannelures dn contre- batlew· diminuent la 

11 
\i1 
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rapidité du trajet de ces épis, et les exposent plus longLemps au . 
coups multipliés du batteur, c¡ui les égréne avec la plus grande f~~ 
cililé. 

Le grain et la paille, chassés par le mouvement conlinu du battem· 
passent alors dans la troisiéme partie de la machine, c'est-il-dire 511; 

In vanneur (G). Celui-ci se compose d'un grand grillage ·carré, eu 
bois, formé de lringles longitudinales d'environ 1"',50 de Ion<>. Ce 
vanneur ou crible, un peu incliné, continuellement agité de l'a~anl il 
l'arriere par un mouvement de va-el-vient, opere la séparation du 
grain et de la paille. Le grain passe au Lravers, et tombe dans un ré­
cipient ou dans la trémie d'un tarare (K), si l'on veLLl joindre ceLte 
1m1chine a la premicre. La paiUc, qui reste au-dessus, :ll'rive sur un 
autre grand gril lage Ll'és-incliné (P, fig. 575 et 576), le long duque! 
elle eoule jusqu'au picd de la machu1e. Le vanucur, soulenu sur des 
roulettes (fl), est lié, d'un bont au contre-batteur et de l'autre bo11 L 
au grillage <le descente, par des bandes de t oilc qui, sans gener Je 
mouvement de va-et-vient, empecbent le grain et la paille de s'éloi­
gner de leur direclion. 

La machine, dont la longueur tolale est de 2"',50, non compris le 
grilhge de descente (P), cst revetue de couvercles en planches {A), 
surmontés d'unc chcminée égalcment en planches (Q), poli!' condui1·c 
hors de la grange la poussiére dégagée; et, un peu annt l'exlrémilé 
de l'arriere, une large bande de toile descend du couvercle jusque 
sur le rnnneur, pour s'oppose1: i1 l'expulsion des grains ou pailles qui 
pourraient elre chassés par Ja force cenlrifugc du batteur. 

Quant a la force motrice nécessaire pour meltre celle machine en 
monvement, elle varíe en raison eles r~ssources locales; on penL 
l'emprunler soit a un moulin a eau, soit a un manége mu par des 
chevaux. Ce dcrnier moycn est le plus ordinaircment employé. C<> 
manr.ge peut elre placé hors de terre; il exige alors la construction 
d'un abri; il peul aussi étre éLabli sous le sol. M. Fauchel a prél'éré 
le premier moyen. La roue placée a l'exlrémité de l'arbre de couche 
du manége {M, fig. 575) engréne directement le pignon du balteur 
(B). Le mouvement est communiqué au cylindre alimenlairc inférieur 
(D) par une courroie qui passe sur la grande roue de J'arbre de cou­
che (M). Le va-et-vient du vanncur re~it son mouvemcnl d'une rone 
¡t manivelle (N) mue par une courroie supporlée par le pignon du 
cylindre al imentaire, et d'un levier cintré (1); enfin , si J'on veut joi11-
dre le tarare a la machinc a baltre, on le met en mouvemenl á l'airle 
c]es poul ies de renvoi (O). 

Cette machine, isolée du tarare, bat couramment 600 gerbes ele 
blé par jour. Elle exige la force de deux chevaux r-t le travail de ci\l(( 
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hommes : tleux poui· alimentcr les cylindres, deux pour botteler la 
paille, uu pour conduire les chevaux. 

La paille et le grain qui sorteut de celte rnachine sont généralement 
assez bien conservés; nous peosons, toulefois, qu'il y aurait avanlagc 
a reroplacer les cylindres alimenlaires en fonlc Pª!' des cylindrcs en 
bois travcrsés par un axe en fer . On n'aurait ainsi aucun grain meur­
tri. Le prix de la macbine est de 'l , 100 francs, y compris le manége, 
et abstraclion faite du tarare, qu'il sera généralement plus convenable 
d'isoler. 

Cetle machine, ainsi que la plupart des autres, peut servir, 11011-

sculement a l'égrcnage de toutes les cél'éalcs, JOais encore a celui 
des autres récoltes cullivées pour leurs semenccs, telles que les pois, 
les féveroles, les haricots, ele.; il suffira d'élever ou d'abaisscr le cy­
lindre alimentaire supérielli', aün de propor lionncr a la grosseur du 
grain l'intervalle qui doit cxister entre ces deux cylindres. On raµ­
prochera aussi, plus ou moins, le conlre-batteur du batteur, i1 l'aide 
du levier (L, fig. 576). 

La machine a batlre de Ransomme est heaucoup plus sunple que 

II 

Fi g . 5i8. Cm1pe s11ivanl AB. Fig. 5i9. Co11pe SlliVlllll CD. 

la précédenle. Elle se compose d'un hatteur (B, fig. 577) a quatrc 
battants, présentant un rnyon de 0'",25 seule111e11l. Une claire-voie en 
fonte (C) sert de conlre-hatteur, el , comme elle laisse passer, dans se~ 
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inlervalles, le grnin séparr de la paillc, elle remplit en meme te1111 
les fonctions de Yauneur. Uuecharubre (E) , placée au-dcssous du coi'~ 
lrc-batteur, re~oit Je grain séparé de l'épi. Un plan incliné (O) l1Hi 

1
. 

sant . 11 la ~ase du con,tre-batl eur, t;el(Oit 1 ~ paille séparée clu g;.ain : l 
la lmsse ghsser JUSc¡u au p1ed de la maclune. Les gerbes placées siu· 
la table (A) sout déliées et présentées, J'épi en avanl, á J'action des 
lames du ballcur, et cela sans le concom·s ele cslindres alimenlaires 
car le batteur tourne dans 1m scns contraire :\ ceh1i du balleur d~ 
U. Fauchel; de sorte que Ja paille, parlant du sommet clu contre-bat­
lem, parcourt toule la surface de ce dernier j use¡ u 'á sa base, en pas­
~anl au-dessus cl11 batlenr . 

Le moleur ue cetle machine esl un manége (H, ilg. 577 el 378) qui 
communic¡ue le mouvement au balleur (B) au moyen de la roue 
cl'~ng l e (F) montre sur l'axe du manége, du pignon (G) de la roue 
d~nlée (l) fixéc sw· le meme arbre que ce pignon, et cngreuanL 
avec cclle (li) montéc sur l'arbre inférieur i1 celui du batleur, eoOn 
de la roue denlée (L) f1xée sur le meme arbre que Ja dcrniére, el fai­
sanl mJrcher Je- pignon (Al) monté sur l'arbre du batteur. 

Quatre chernux et quioze ouvriers sont néccssaires pow· foiru 
fonctionner cclte mach ine. Elle peut battre cour;immenl 5000 gerbcs 
dans une jouméc de dix hemes. Cct énorme produit esl du ~1 Ja ,.¡_ 
tesse du balteur, qui fai t 900 tours par minute. Le grain que l'on 
obtienl est ii peu pres intact; rnais la paille est complétement brisée. 
C'est lil un incom énient pour les exploilalions placées pres des grauds 
centres de populalion, el qui, livrallt Jeur paille au commerce, onl bc­
soin ue Ja conserver ent.iére; mais dans les autres, et c'csl le plus 
grand nombre, cela deYient un ;wanlage, car Ja paillc esl ainsi plus 
goúlée par les animaux; eUe se décompose plus foci lement dans les 
l'tlmiers, et dispense de l'opfration imparfaitc uu h:1che-pai!Je. 

011 pourrait obtenir de celte machine un lraYa il plns considérable 
eucore {4000 gerbes en 10 l1eures) ; flla1s l'éuergie du baUcur deYieu­
drai t telle, qu'une notable quanlité tlu grain serail écrasée. J,a machirn· 
de Hanso1.nme peuL etre faci!t;rncnl lransportéc cl\111 poinl i1 uu autrr, 
le dérnontag·e, le re11 1ontage el la pose se font l'acilc111ent; lrois heures 
suffisenl. La n1acl1inc et le mauége sont <lisposés <le fa~on á pouwir 
etre faciJe1nenl réunis et placés su1· Llcux roues donl les essieux font 
parlie du corps meme ele la m:1chine. Lorsqu'on veut fixer le maaége 
pour opérer le balt;1gc, on se scrt de forls piquels enfoncés d:111s I ~ 
sol aux ;ingles dÚ b:i ti inf'érieur. Le prix de cette rnaclline est de 
2,000 fr. . 

Si l'on n'a égard <¡u'i1 l:i rapidiLé cln lrnva il exécuté par la macl1ioe 
Ran~ommc, uul cloule qu'on ne doive lni tlonner la préféreuce; mais, 
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si ro11 considere son prix elevé el le grand nombre d'oU\'riers qu'elle 
exige, on reconnait que, comme macl1ille fixe, elle ne peut comenir 
c¡u'aux grandes exploilations. Encore son emploi ne pourra-l-i l aYoir 
Jie11 d;ms les l'errnes oú la paille doil etrc conservée cnti<;re. Celles-c1, 
ainsi que les exploitations de moyennc élendue, devronl préférer la 
machinc de M. Fauchel. · 

Quaul aux pctites exploilations, 011 a en vain cherché it conslruire 
de faibles machines qui, d'un prix peu élevé, donnasscnt des résullals 
au rnoins aussi satisfaisanls que ceux obtenus au mo)'en du ballage au 
tléau, ou du dépiquage sous les pieds des animaux . JI )' a cependant 
un mosen lrés- simple de rernedier ¡, cel insuccé$ et d'affranchir 
toule celle populalion d'bmmnes qui s 'épuise daDs cette opératiou du 
batt:ige au lléau ou du dépiquage : ce serait de transporter de ferme 
en ferme une machi11e á baltre sufflsamment puissanle, et de se char­
ge1·, moyennanl salaire, de l'égrenage de la récolle. fo machine de 
Ransomme, construite clans cctte prévision, pourr:1it tres-bieu elre 
cmployée a cet nsage. 

Depuis l'irnportation en l<'rance ele la machine ele fünsomme, cl'im­
portanles améliorations ont cté apporlées á la construction de ces sortes 
d'instruments. On a pu surlout npprécier ces perfecliounements lors 
de l'Exposition de 1855. 

La batteuse de MM. Renaud el Lotz, de Nantes, est une des plus re· 
marquables. 

Le balteur de cetle machiue, clont nous clonno11s ici la coupe 
(fig. 580), cst ninsi construit : 

La pnille cst présentée par l'ouverlure A; clic sort p~r l'ouverlure C. 
Le cylinclre baltem· ol'fre sur son 
perimelrc eles saillics B, au nom-
1.we de cinc¡; il tourne dans le 
sens indiqué par les fleches. 11 
re~oit son mourement de la pou­
lie D D, qu i elle-meme esl mue 
par la courroic E passée autour 
du grand volanl mis en mouve­
ment par le moleul'. L'epi , s::risi 
en A par les sa illies B, est broyé 
dans le mouvement de rotation 
du cylindre batteur, clépouillé de Fi¡¡. :;so. Collpe c11• m catio" 
ses graios, et rejete , daus le 1/r /4 111arl1ine a bat11·e 1/e Re11a111l et Lo/z. 
meme lllOUYernenl par l'ouver-
llll'C C. Trois parlies gri llagées G do1111rut passage aux grains, aux 
bailes el aux menus clébris de paillc. 

1 - - - - - ------~ 
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Le ballcur Jait 1100 tours par miuule, el bat de 100 il 500 hec. 
lolitres de blé en 12 l.lcures, selon que la paille est plus ou rnoin . 
longue . Cellc machine, qui peul etre transportée, comme celle d~ 
I
, . . . \l 
,ansomrnc, est mue, so1l par w1 ma11ege, so1l par une machine a i·a. 
peur locomobile. 

La Yapeur a depuis longlernps ·pénétré dans les grandes formes d'Au­
glelerre commc force molrice. On a pu douter que l'agricullurc 
Jbn~ise dút un jour avoir recours a cel agent si puissanl. ;\u­
jourd'hui ce doule n'est plus pcrmis. Déja un trés-grand norubre 
de nos machines a ballre sont mues par la vapeur. Les mach ines it 
vapeur, soi t fixes, soit mobiles, peuvent d'aillcurs se substituer avan­
lageusement dans les grandes cxploitations aux chev~ux et aux bras de 
J'homrne. Dans les petiles fermes il ne pourra en etre ainsi; toutcf'oi~ 
les enlrepreneurs de ballage pourronl y égrener les céréales a l'aide 
de wachines a battre mobiles joinles i1 une locomobile. 

Déja MM . Renaud et Lotz en ont livré en France H.14. La figure 381 
inontre une de ces machines. Le batteur, dont nous avons donné la 
coupe (fig. 380) , est placé du cóté opposé a Ja clleminée. Cettema­
cltine, de la force de Lrois clJcyaux et demi vapeu1-, dépense en 12 
licures 4 hcctolilres de charbon. Elle coule 4,200 fr. 

L'égrenage au 'moyen d'une bonne machine a battre of'fre, sur tou~ 
les autres procédés, des avantages incon testables et dont voici les 
principaux : 

'l º Le rendement en grain dépasse <le ;}¡; environ celui des aulreo 
procédés , parce que les épis sont mieux battus. 

2• Cornme l'opéralion est faite avec uue rapidilé beaucoup plus 
grande, le cultivatcur peul exercer tmc sur vci llance plus complete, el 
tli sposer plus tót de ses pro<luits. 

5° Les ouvriers sonl affra.uchis d'uu lravail clur el péuible. 
4º Non-seulemenl la machine a battre pcul etre l'a1,;ilemenl inslallée 

dans les granges du Centre el du Nord de la Fr;mcc, mais, conune 
elle est construile de maniere a pomoit· etre 111onlée el démo11tée tre,. 
promptement, elle peul aussi ~lrc installée en plein air, et remplacer 
<mmtagcusement les procédes d'cgrcnage cmployés dans le Midi ele la 
France. 

5º Enfin, ravantage le plus inconteslaulc de cetle machine esl Je 
prix peu élevé de son lra''ail. Prenons, cornrne excmple, cclle ele 
M. Fauebet. 

Cette 01acl1inc peut batlre par jour' · soil UOO gerbes de !Jlé ou de 
scigle; soi t 900 gerbes d'avoine ou d'orge; soit '1200 boltes <le S<ll'­

rasin . Le prix de la journée'de lravail est évalué comme il suil : 
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¡,•¡H · 3~ 1. Machi11e;, ballre, 1le /le111m1l et Lotz, 1m1e pa1.-1me locomobile. 
L Ü 

. ~~ -- "' _. - - - ~-~ 
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55 fr., rnprésentant l'intéret annuel :i 5 p. O/O des 1000 fr., 
prix de la machine, divisés par 40, nombre supposé des 
jours de lravai l pe11dant l'annéc. . . . . . . . . . . 1 f. 30 

27 fr . 50, représentanl 21/'t p . O/O du prix de la machinc, 
pour couvri1· les frais de son enlrclien, divises P.n qua-
ranle jours. . . . . . . . O 60 

5 ouvrien, :i 2 fr. par jour. . . . . . . . ·JO 
2 chevaux, a 2 fr. 50 !' un ... ... : . 5 

Prix de la journée. . 16 f. uo 

Nous ;irnus done. 

l 'ou1· GOO gcrbes de blé, 16 f. 90, ou po\11' 560 gcrbes, procluild'u11hec1a1·e 15 r. 78 
600 de seigle, 1G 90, 500 1~ o~ 
noo <l'avoine, '16 90, 600 11 ~t 
900 1l'orge, 16 !JO, 600 11 22 

1200 bolles ele sarrasio, produit tl'un hectare. . '16 90 

Ces prix seraient cncore diminués de beaucoup si 1'011 adoplail Ja 
machi ne de Ransomme, et surtout la locomobile a vapeur de fül. Re-
11aud et J,Qtz. 

Nous avons ''u, précédcmment, que l'égrenage de l'heclarc de blé co1lle : 
Avcc le fleau.. . . . . . . . 23 fr. 53 
Au moyen du dépiquage. . . 20 
Avec les r ouleaux a dépiquer. • . 21 

C'csL done le lravail ele la machine a ballre qui devra généralemenl 
elre préféré. 

Vannage des grains. - Quand les grains des céréalcs sonL séµm·t'.·s 
des épis, il faut, avant de lrs livrer á la consomrna tiou, les purger de 
la rnenuc paillc, des bailes, des gl'aines élrangcres, etc. On oblienl ce 
résuJtat par le vannnge. 

t e va1111:,1ge a d'abord été exccnlé exclusivemc11l a l'uide rles deux 
procéLlcs sui vnnls : lorsquc l't!gre­
nage élai t fait clnns In grange, on se 
servail d'un inslrumcnt en osicl' ap· 
pelé van (fig. ?>82). L'ouvrier pla9ail 
dans ce va n une cerlainc quaulilé ck 
grain hatlu ; puis, secouant le rnn 
qu'il tcnail des dcux mains et qu'il 
appu~·ail conlre ses cuisses, il fo isail 

sauliller le grain ; les corps les. plus légers étaicnL c1 11portés pat· l'air, 
el les aulres se rassc111blaie11t ~1 la surface du grain, 0 1'1 il l:lail lat:ile 

Fig. 3$'2. l'an. 
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ele les réunir avec la main et de les enlever. Quaml l'égrcnage se faisa i l 
en plein air, on projctait 
Je gl'ain contre le ven t 
avec une pelle. Le grain , 
plus pesanl, tombait pres­
que verlicalcment, et les 
corps légers étaient em­

·portés i1 u11e ccrtainc dis-
t:mce. 

Ces deux moyens teu­
dent a etre progressi \'C-

111ent remplacés par le ta­
rare, dont YOici la descrip­
tion (fig. 585, 584 et 585). 

Le tarare se compose 
d'abord d'une trémie c 
deslinée i1 recevoir le grain 
¡l vanner ; a Ja base se 
trouve un cylindre cannelé 
D qtú, recevanl un mou­
vement de rotalion d\me 
pouUe placée 11 ! 'une de 
ses extrémités , facilite 
l'c':coulemcnt du grain au­
dessous de la trémie. En 
sortant de celle-ci, legrain 
lo rn be s m wrn grille F 
doJ1t le 111ouvcmcnt de 
va-et-vient !1or.izonlal est 
donné P<ff une manivelle 
fixée, d'une part, a raxe 
rlu ' 'olant cln tarare, el, 
de J'autre part, au sup­
port de cette grille. 

l.c graiJ1, en passant 11 
travers la grille, esl soumis 
i1 l'influence d\m courant 
cl'air tres-intense, qui agit 
conlrairement a la direc­
lion que suit le grain eu 
lonibant. Ce couranl d'air 
cst. cléterminé par 1111 Yo-

Fig . 383. 1'a·rare. 

l" ig. 384. 1'm·11re (coupe). 
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lant B muni de quatre ailes, et qui re{!oit un mouvement de rolation 
d'une manivelle fixée a l'e1trémité de son axe. 11 résulte de ce courant 
d 'air que les bailes et autres corps légers sont entrainés hors du 
tarare. 

les grains les plus légers et les petites graines étrangeres aux cé­
réales ne sont pas chassés aussi loin que les bailes; mais, comme ils 
suivent la direction du courant d'air, ils tombenl en L, oú ils sont 
eooduits jusqu'a terre pm' 1111 conchút en bois. Enfin, le grain pesant et 
de bonne qualité, clébarrassé de lous corps étrangers, tombe sur le 
plan incliné K, et arr ive sur le sol. 

On peul varier la qualilé du grain passé ainsi au tarare, on peut 
sur lout l'obtenir plus ou moiJ1s pe­
sant : il suffit d'augmenter ou de 
d iminuer l'ouverturepar oú s'écoule 
le grain de la trémie, ou, a l'aide 
d'une vis <l'appel T, descendre une 
sor te de porte placée latéralement . 
En diminuant cctte ouverlure, Je 
grnin arrive en moins grande quan­
ti té sur la grill e, le courant d'air 
agit avec plus de force, et il y a un 
plus grand nombre de grains léger~ 
cbassés. 

fo prix de cette machine cst ele 
80 fr . ll faut , pour la faire fonc­
lionner , deux bommes se relayant 
ele demi- heure en demi-heurc; ce­
lui qui ne tourn~ pas charge Ja tré­
mie, et enlévc les menues pailles. 
Le grain doi t passer trois fo is dims 
le tarare avanl d'etre assez net 

l"ig. 385. 1'arm·f vu par le ilevant. pOUt' ·etre livré au eommerce. Le 
nettoyage du pro<luit mayen d'un 

hectare de blé (20 ltcctolitres) coute 5 rr. Le tarare peut_ etre aussi or­
ganisé de maniere a élre mú par un che' 'ª¡ ; le netloyage des 20 hec­
tolitres ne coulerait plus alors que 1 fr . 40 c. 

On a essayé de réunir le tarare a la macbioe a battre, de maniere il 
faire le baltage et le vannage en une seule opération ; mais il en est 
résulté, jusqu'a présent, que la réun ion de ces deux machines exige 
plus de f'o1•ce, et catite plus cber qne lorsqu'elles fonctionnent sépa­
rément.. 

Battage et n ettoyage du mai• et du riz. - Les divers proeéclés qne 
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nous venons de décrire su!Tisent pom l'égrenage et le nettoyage de 
Ja plupart des espéces de céréales; mais il en est deux qui exigent quel­
ques soins particuliers : e.e sont le mais et le riz. 

Jllafs. Dés que les épis out acquis, a l'aide des procédés indiques 
plus hau t, un degré de siccité tel, que les grains se délachent facile-­
ment quand on frotle deux épis J'un conlre l'autre, on peut procéder 
a l'égrenage. Le mode le plus prompt et le plus éconoínique consiste a 
employer la rnacl1ine suivanle, irnaginée par Bonafous; en voici la 
description ( fig. 586). 

Aprés avoir jeté une quantité suffisante de mais dans la trérnie D, 

fig . :\86. Machine á ég1'ener le mais, de Bona(o11s. 

on tourne la rnanivelle E; aussi tót le batteur C est mis en mouvement 
par la communication établie entre son axe et les pou lies de la mani­
velle F et G, el la corde b. En méme temps les rouleaux inférieurs H, 
par lenr contact avec les reborcls du tambour A, font tourner ce dcr­
nier dans le meme sens que le batteur, mais avec une bien moindre 
Yitesse ; cl'oú il résulle que les épis qui tombent de la trémie, con­
stmrnnent lroissés dans leurs rencontres avec le balleur et !\me des 
six palettes l du tambour, ne tardent pas ¡, s'égrener. Le grain est 
projeté á l'extérieur, en passant par les intervalles ménagés enlre les 
traverses clu tarnbom, tanclis que les ralles restent dans l ' intérieur. 
Pour les enlever on retire cleux des traverses du tamLour, lesquelles 
sont, il cet effet, garn ies d'une poignée. Aprés l'égrenage on vanne Je 
rna'is comrne les autres cér~ales. 

40, 

- . - --- - ---------
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L~ machinc it r~'ener de Carolis (fig. 587), d'invention plus ré­
ccute, donne de meillenrs résul­
tals et doil elre préférée. 

Riz . Le riz esl égrené au moycn 
cl u fléau ou du dépiquagc, aprés 
quoi il cst mis en tas el vanné im. 
médialemcnl. On le foil cnsnite 
sécher au soleil, ou sous un han­
gar, ou des ouvriers le rcmuent 
avec des rateaux jusqu'il ce qu'il 
soi l parfaitcment sec el dur : ce 
dont on s'assurc en en mellant 
quelques grains sous la clcnt. On 
le passe alors dans lrois criblrs 
différcnls pour l'épurer parfailc-

, Fi ~. 387. MncJi ;11e 11 cyre11rr t1r:C11rolis. 11lcnt. 
Dans ccL étal, le riz csL encorp 

t'Olll'erl de sa halle jam1:\tre, et porte le nom de riz en paille ou ri­
zon; il fout alors procéder á son blanchiment, et voici la machine la 
plus convenahle ponr effectuer celle opération (fig. ~88) . 

Fig. 588. Mnc/1Ílle il 11e/loyer le riz. 

Soil un cóne de bois A, de 'l '",62 ;\ 2'", 27 de long sur 1 mélre i1 
1 w ,G2 de <liamctrc iJ la hase, et de o~ ,5'2 it 0" ,40 au sommet. Ce c<inL' 
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est fait tl'w1 assemblage de pieces ele bois collées et réunics par ele 
forles cbevilles. ll est soutenu fixemeot par une meche B scellée dans 
une plate-forme en ma~nnerie CC. Ce cóne est entai llé sur toule 
sa surfacc convexe par eles cannclures de Ü"' .005 de profondeur el ele 
0'",009 il 0'",011 d'empaltement, tirées paralléle111cnt et en ligne 
oblique. Une cape DD, conique, cxactemcnt corresponrlante 11 celle 
elu cóne A, le recouvre entiéremenl ; sa surface concave est enlaillée 
de cannelures semblables il celles du no)'au A, mais incl inées en sens 
inverse. Cette cape, conslruite de maclriers rapprochés comme les 
douves d'une fulaille, est liéc par trois ou quatre cercles de fer; elle 
est soulenue en équilibre par 1111 boulon en fer encastré claus la partie · 
supéricure du c¡óne A. Le sommel de ce boulon cnlre da.ns une calotte 
de broaze hémisphérique soudée au centre de deux petites barres de 
fer, assujettics au fond de la lrémic X. Ce fond cst percé de plusieurs 
trous pour laisser passer peu a pcu les graius, qui , en desceuelant entre 
Je no)'an et la cape, sont dépouillés de leur eu veloppe par le frotte­
menl que produit la roLation de cette derniére, laquclle est mue, m1 
mo)'en des deux lericrs, en Lm mouvement circulaire, allematif rle 
rlroite il gauche. Celte maclJi.ne, manoouvréc µar deu,'I: hoinmcs, bla11-
d1il, en une journée de travail, 200 kilograrnmes de riz. 

CO.\SErlVATION DES CllAJNS APllES LE IlA'IT.~GE ET J.E J\ETTOYACE. 

Occupons-nous mainlenant des mo)'ens de conserver les graine~ 

baltues, el parliculiérement le blé, qui est de t outes la plus impor­
tante. Nous n'cmisagerons ici que la ¡;onservation elcpuis la réeolle 
jusqu'il l'ensemencernent ou la ,vente sur le rnarché. Lorsque le blé 
csl il bas prix, le fermicr da.ns l'aisance ne vend pas toul le produil 
de ses récoltes; il en garde une parlie dans l'atteole de <léboucbés 
ou de cours plus favorables; or la plus longue périocle ele résC'rve, 
duns ces cas ext.ra0t·dinaires, n'excede guére 5 ou 4 ans. JI s1.úfü 
done d'avoir des rooyens qui permellent de réaliser avec faci lité el 
éeonomie cette ·courte durée de conservation. 

La méthode la plus générale consiste, dés que le blé esl battu el 
llClto)'é, a le répandre uui.formémcnt sur le carreau ou le plancher 
tlu grenier en couches plus ou moins épaiss,cs, a le rernucr ~1 la pell e, 
el i1 le pas:;er de ternps eu lemps au crible. 

Ce r¡n'on doiL sur tout cl1erchc1" c'esl il Mter la rkssiccalion des 

J 
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grains, afin d'éviter J:échau!Tement qui se produil constamment dans 
les tas de matiéres organiques humides, et a les mellre a l'abri des 
attaques des rats, des souris, dP.s oiseaux et des insectes. 

Lorsqu'on construit expres un bátiment pour la réserve du blé, il 
faut qu·¡¡ soi t isolé, afin de pouvoir y établir des coul'ants d'air dans 
toutes les directions. 11 faut qu'il ne soit pas au-dessus ou dans le voi­
sinage des écuries et des étables, qu'il soit loin de toute riviére ou ma­
rais, et a l'abri eles émanations de matiéres en putréfaction. Les murs 
doivent étre lres-épais, el, anlant que possible, construits en pierres 
de t aille ; pour les préserver de l'humidité, on les revét intérieure­
menL d'un ciment hydraulique ou d'un mastic hydrofuge. Comme Je 
carre:m se degrade facilernent, et revienL, a la longue1 a un prix pl us 
élevé que le bois, le planchéiage est préférable au carrelage. Le meil­
leur plancher est celui qui porte le nom de parquet ti la capucine, el 
qui est sans entrevous, parce qu'il ne permet pas aux souris de ~e ni­
cher dessous. 

Des fenétres, plus nombreuses au nord qu'au midi, doivent Hre pra· 
tiquées daos la construction, de maniere a obLenir une circulation <l'air 
froid et sec; on les garni t d'un fil d'archal assez serré pour empecher 
l'inLroducLion des animaux m1 isibles, et celles qui sont situées au 
midi doivent avoir, a l'intérieur, des volets que l'on ferme quanrl 
souffle le vent du sud . 

Lorsque cela est possible, on établit dans Je plancher 2 ou 5 ouver­
tures ou trappes d'enliron 1.U centimétres de circonférence, pow' faire 
passer le blé d'un étage a l'autre, soit pour le ventiler, soit pour le 
sortir du grenier. On allerne la posilion de ces Lrappes, afin d'aérer 
plus longtemps et plus complétemcnt touLes les parLies du grenier. 

Quant a l'étendue il donncr au grenier , il faut calculer que, clans les 
six premicrs mois qui suivent leur batlage, les grains ne peuvenL etre 
entassés que sur 55 centimetres d'épaisseur ; que, plus Larcl , quan<l ils 
sont bien desséchés, on peut élever ceLle hauteur jusqu'a 70 centi­
métres , et qu'ainsi, en prenant pour base nne hauteur moyenne de 
50 cent imétres, un hectolitre ele blé pesant 75 kilogrammes occupe 
sur le planc!Jer une superficie de 2 métrc>s; un grenier de '15 métrrs 
de longuetll' snr 4 métres de largew· contiendra done environ 120 hec­
toli tres de blé. 

Avant d'introduire le grain daos un grenier , il faut nelloyer les 
murs et le plancher avec un balai rude, pour enlever non-seulernenl 
la poussicre, mais aussi les chrysal ides, les ooufs d'insectes, les papil­
lons qui pourraient prove¡1ir a·un précédenL dépót ; on bouche en­
suite toutes les crcvasses avec du platre, du mastic ou du mortier. 
Ces précautions prises, on étcnd le blé, préalablemenL criblé et vanné, 
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on le rernue fréquemment il la pelle , el on le passe de temps en 
temps au crible, sans atlendre qu'il exliale de l'odeur, ou qu'il éprouve 
un commencemenl de chaleur. Si l'on s'apervoit que, malgré ces 
soins, le blé commence iJ. s'écl1auffer, il faut le faire couler yar les 
trappes dans l'étage au- dessous, et l'y tenir en couches le plus minces 
possible. 

Lorsque le blé est bien sec, on est plus certain de sa conservalion 
en l'enfermant dans des sacs en toilc ficelés . Quand les planchcrs ne 
sont pas parquetés, ces sacs doivent étre placés sur des planches, en 
rangées isolées, ne laissant entre elles que Ja place nécessaire pom· 
passer. - Ce moyen est bon, mais il exige beauéoup d'espacc, et 
l'acbat des sacs le rend plus couteux que le procédé par couches. Si le 
blé n'~t pas bien sec, l'emploi de sacs est trés-dangereux, en ce que 
le grain, privé du contact de l'air, s'y échauffe beaucoup plus vite. 

Dans le Calvados, el nolamment dans la plaine de Caen, on étend le 
blé par couches, cians les greuiers, sur les gousses qui servent d'en­
veloppe aux graines de colza el de rabette," que J'on conserve avec soin 
aprés l'opération du ballage. II parail qu'elles renferment encore quel­
que chose d'oléaginem:, qui communique de la fraícheur au froment 
et écarte les it1Sectes. JI est des fermiers qui gardent, par ce simple 
procédé, trois ou quatre récoltes, en renonvelant seulement les gousses 
quand il en est besoin. 

Suivant du Ilreuil pére, le blé, mélangé, a volume égal, avec de 
Ja balle ou paille de van bien purgée de poussiére, pcnt étre conservé 
indéfiniment, dm1s des charnbres bien closes, en couchcs aussi épais­
ses qu'on voudra, et sans qu'il y ail nécessité de le soumettre a aucnn 
pelletage; seulement, lorsqu'o11.veut le livrer a la consommation, i1 faut 
le passer au tarare. La paille de van qui a servi au premier emmagasinage 
pcut étre mise en reserve pour d'autres;:mais il est esscntiel de la mai11-

· tenir privée d'air, et a l'abri des animaux qui pourraient l'inl'ecter. 
Dans les Landes, on rcmplit de grains des tonneaux ortlinaires, 

dont le couvercle est maintenu par une grosse pierre; on dispose ces 
tonneaux debout, en séries d'une seule rangée, le long des murs, dans 
le lieu le plus sombre du grenier, et l'on a soin de lenir h;ihitnelle­
ment les volets fermés, pour éviter l'acccs de la lumicre, de la chaleur 
el de \'humidité. Le grain ainsi placé n'est point attaqné par les larves 
des insectes, car elles ne penvent vivre sans tumiére; il est défendu 
contre les rats et la ponssiere, et it ne contracte aucune niauvaise 
odeur, aucune espéce d'altéralion. La dépense se réduit a l'achat (le 
tonneaux, qtú peuvent, d'ailleurs, servir indéfiniment . 

Daus d'autres contrées , on conserve également le grain dans des 
tonneaux, mais de diverses grandeurs, qu'on ne remplil qu'aux t~o is 
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qnarls et qu'on roule_·chaqne jour sur un chantiel', aprés y avoir fai t 
tiruter il l'avance ll'Dis ou qualrc meches soufrées. Aprés 15 a 20 
minutes d'agitation, on les al.Jandonne au repos. Il esl csseuUel c¡ue. 
le grain, les tonncanx, ainsi que le lieu dans lequel on place ceux-ci 
soient pa1·fa iterncnl ser,s. 11 n'est pas, du reste, nécessaire que le~ 
t.ormeaux soient en bois dm·, et aussi bien confectionnés que ceux qni 
ser rnnt il conlenir les liquides . 

Dans l'anliquité, et notammenl chez les peuples de l'Asie, dr 
l'A!'riquc et du midi de l'Europe, on a fai l un grand usage, pour la 
conservation des grains baltus, <le fosses plus ou moins considérables 
nommées silos. On les voil encore cmployées cbez les nations méri<lio. 
nales ;peu aYancécs. On avait essayé, il y a une trentaine d'anné~s 
d'importer chez nous ce moclc de conse1watiou; mais, aprés lU\ a5se~ 
grand nombre d'essais, on y a renoncé, en raison surtout des de­
penses considérablcs qu'il enlraine. i\'ous ne nous en occuperons done 
pas ici. 

Les animaux rongeurs et l'humidilé ne sont pas les agenLs <le 
<leslrnction les plus rcdoutablcs pour les grains¡ plusieLU'S insectes 
r.xercenl des ravages cousiclérables el occasionnent eles perles énor­
rnes. 

Trois insectes surtou t s'attaquent aux graius, a savoir : 
Le cltara111;on ou calandre du blé (calandra graiwi·irt , Fabricins): 
La /'ausse-teigne des gmins, nommée aussi papillon du blé, vr1· 

rlu blé (y]Jonomeuta tritzci, Latrcille) ; · 
EL l'alucite, appeléc encorc teigne, pa.pillon ou pon volant de.~ 

r¡rains, wcophore de Latreille. bu tale des cérértles ( butalis cerealel/11 
de Duponcliel). 

Du chara ni;on et de s moyens de le com battre . - Le charan~on 
( 11¡.:. 589) est un coléopl.ére pOlU' ainsi tlire microscopique, dont le 

col'ps, d'nn brun noir , ovo'ide, rétréci en avanl, n'a pas 
plus de 5 rnillimelres de long sw' 1 rnillimctre de large. 

Fig. 589. 
f.lwi'llnf.Oll, º" 

r<rlarrdre tlr1 Lié. 

Son corselet est parsemé de pelites cavités, ses éli· ll·cs 
sont slriés, et il n ·a pas d'ailcs; son abdomen est vo­
lurn incux, ses palles !'orles¡ ses euisses sonl en mas­
sue; ses yeux sont flxés laléralerncnt et a la partir su­

périem·e de la tele, la bouche cst petite et arméc d'w1e trompe cy­
limlriquc, effllée el pointue; les anlennes prennent naissance a In 
base de la trompe. Cel insecte a les moul'ernenls lents, el, dés qu"il 
:i peur, il rarnénc instinclivcment ses palles et ses antennes sous son 
corps, de maniere a offr ir r apparcnce d'unc graine. 

J,e charam;on, comme la pluparl <les aulres insecles, presente 1lans 
son exist.enre quatre t'•poc¡ues clistin('les : clans l'une, il c~l i1 l'etat 

• 
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t1'cc11f, un sur chaqu~ grain, toujours da.ns la rainure, dessus ou Lres­
pres du genne, oü il est fixé el recouvert par un peu ~e gomme; cel 
ceuf esl Lrop peLit pour qu'on pnisse l'apercevoir i1 l'ceil nu. Dans Ja 
dcuxiémc époque, il cst sous forme de larve molle, aUongéc et Lrés­
)Jlnnche, ele deux rnillimélres de longuenr, ·et qui, au boul de denx, 
Lrois ou huit jours, suivant la temperature, sorL ele l'rouf el pénélre 
tlans le grain en per4'ant la pc.1u exLrememenl fine du lieu oü l'a:ur 
esL allacllé; au boul d'une vinglaine de jours, cette larve a dévoi·é 
toule la forine du grain, sans cru'aucun signe extérieur !'indique. Par­
venue alors a toute sa croissance, elle se change en t;1ympbe blanchr. 
transparente, ou en une espéce de cbrys~lhle. A cetle troisiéme épo­
que, l'insecte ne mange pas; mais, aprés douze ou quinze jours d'irn­
mobililé, la nymphc se transforme en insectc parfait, sort clu graiu, 
et recommence ses ravages, mais d'une maniere visible alors, pu.isqu 'il 
ronge les grains a l'ex tér ieur; c'est da11s cet état. qu'il s'accouple el 
dé pose ses roufs sur les grains. 

Dans les pays chauds,. sept ou huil générations peuvent ainsi se 
succéder dans le courant de l'année : sotis le climal de Paris, trois 
générations se renouvellent en un an. Lemfile meurt le lcndemain de 
la fécondation; la femclle, le lendernain de la ponte; mais le dégat que 
font les larves n'est pas moins procligieux. On a calculé que la géné­
ration d'une seule fcmelle, d'avril en septembre, occasionne une 
perle de 6,045 grains de blé! 

11 est difficile , de détruire le charan¡;on a l'état de Jarve, puisque 
cellc·ci vil dans l'interieur du grain; mais, quand l'insecte est a l'élat 
parfait, les manulentions données aux grains Je séparenl et le fonl 
fuir ou pcrir. Comme il recherche l'obscul'ilé, Je repos et la chaleur , 
ou concoit qu' un grenier bien éclairé, conslarnment rentilé, L¡ue des 
criblages, des vannages, des remuemeuts fréqnents a In ¡ieUe, soienl 
aulaut de circonslances qui contribuent a sa deslruction. Mais ce:; 
llrocédés, il la portée de lous les cultivateurs, ne remplissent leur 
objet qu'autaut que le bon entrelicn des planchers, des plafonds et 
des murs ne laisse aucun lieu Lle retr;iite. 

Le nomlJt•e des moyens que l'on a proposes pour délruire les cha­
ra110ons est tres-grand, mais il n'en esL que forl peu dout l'expérienrn 
ait consta té l'efficacité. Nous mentionnerons les fmnigations de tabai; 
et d 'a u tres plautcs odoranles; les ocleurs fortes, tell es que celle d'es­
sence de térébentbine, les gaz déléLéres, gaz suU"i1 reux, annnouiac, 
hydrogcnc sulfuré, oxyde et sulfure de car!Jone; le conlact des toisons 
ele lainc grasse, de chauYre fra is, de feuilles verleS de DO)·er, de meuthe­
pouliot; les décoctious d"herbes puantes doul on a conseillc d'arroscr 
le IJlé; l'ex position subile ¡1 une chaleur de 70• daus une éLuve, ele • 

.. 
- - --- ~----------~ 
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Trapres M. Caillat,_ professeur el sous-direcleur de l'école d'a" r•­
culture de Grignon, le goudron de bois jouit d'une efficacilé inc~n­
testab!e pour cl.iasser le> chararn;ons ~t en ~résener les grains. Son . 
emplo1 est auss1 cornmode que peu dispend1eu:c Il suffit dans inipré. 
gner la sw·foce de quelc¡ues ,·ieilles planches c¡u'on place ensuite 
convenablement dans les greniers; en quelques heures, on voil le 
charcm;ons grirnper le long des murs et fuir dans toutes les direc~ 
lions. On r enomelle le goudron de lemps a autre dans t'année pour 
prévenir le relour de ces inscctes. Le goudron de houille on coaltai· 
profait les mérnes effets. 

Un procédé qui donne encore d'assez bons résultals et qui est suivi 
dans beaucoup de fermes est le suivant : 011 place a cóté du tas de 
blé infecté par les chararn;ons, un petit monticule de grains qu'on 
humecte légérement et auc¡uel on ne touche plus, tandis qu'on sou­
met au pelletage le gros tas de blé; les calandres qui habitent celui­
d l'abandonnent et se réfugient presque toutes dans le petit ws. Cette 
opération est continuée pendant quelques jours, et a des intervalles 
assez rapprocbés; et, lorsc¡u'on juge c¡u·un grnnd nombre d'individui. 
s'est réuni dans le petit tds , on les fait tous périr en jetant sur r;elui­
ci de l'eau bowllante. Ce procédé doit étre employé des les premiéres 
cha\eurs du printemps, et avant que la ponte ait eu lieu . 11 réussit 
bien plus complétement si l'on suhstilue au petit tas de ble une quan­
tilé égale de grains d'orge, pow· lesquels les chal"Jn~ns ont m1e pré­
fér.mce bien marquée. 

Vallery a imaginé, en i856, w1 appareil destiné a la conserva­
Lion des grains, et qui a surtout pour objet de les mellre a l'abl'i des 
d1aran~ons. Cet appareil , appelé yrenier mobi le, consiste en tmgraud 
t:ylindre (llg. 590 a 592) de bois, construit a claire-voie, tournanl 
borizontalernent sur son axe. Son enveloppe extérieure est forrnée par 
des do uves fortemenl réunies par des cereles en fer. De nombreuses 
ouvertures, pratiquées S)•mélriquement dans toules les douves, el gar­
nies de toile métallic¡ue, donnent entrée a l'air et fournissent aux i11-
sectes des issues pour fuir . Les supports de tout' le systérne sout 
c-0nve11ablemenL isolés pour opposer a la r entrée des insectes un 
obstaclc insurmontable. Am: mémcs supports cst fixé tm toit léger, 
garni a son pourtour d'une gouttiére remplie d'huile; ce toit a pour 
bul de prevenir l'introduclion des insectes que leur inst.incl conduirail 
¡, se laisset' tomber du plafond sur l'appareil en repos. 

Le grain que \'ou place dans cct appareil 11e doit p;1s le remplir e11 
entier, afin de rencontrcr le vide suffisant pour effecluer , pendant le 
mouvcmenl, une rotalion sur lui-méme. Un ventilatem· a fon:c ceu­
trifuge, placé a l'une des extrémités de l'appareil et aspirant·r ail' co11-
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1e11u dans le cyliudrc, force l'air ei.lérieur i:t y arriver et i1 lravcrser 
la masse du grain; et, comme son aclion est combinéc avec la rolalion 
du cylindre, l'aéragc est complet. Pour réduire considéraLlement la 
force nécessaire de celle espéce de pclletage mécanique, Vallery a 
disposé son grain dans une série de comparlimenls symélriquement 
groupés aulour d'un tube creux, qui dcmeur e vide el forme le centre 
de toul le systéme (fig. 592). Ce lube central ser l a l'écoulement de 

Fig. 590. Gre!•ier mobile <le Vallery . 

Fig. 39'1. frag111 e.1t d11 cylitidre d11 gretiier mobile 
de Vallery. 

J 

fi g. '5U2. Cot•pe trn11sversale 1/1t 
grenier mobile tic Vallcty. 

l'ait• aspire par In ' 'entilation. Par cclte disposilion, les cases se fon t 
équilibre les unes aux aulre.s, il n 'y a plus i1 vainero que des dépla­
cemenls particls du centre de gravité, el l'effor t nécessaire au mo~1-
vement de rolation esl réduil dans un rapport de 15 a 47. Celle dis-

rposi tion présenle, en outre, ravantage de multiplier les surfaces du 
grain offerles i1 la vcntilation. 

Des expéricnces faites en grancf, par ordrc du min istre du com­
merce, sur 120 hectolilres de grain, ont constaté qu'aprés 48 heures 

l. 41 
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de mouvemenl, iL n'esl plus resté que 20 charaHco11s da11s les 15 hcc­
LoliLres contenus dans !'une des huit cases composanL le ci•linrll'e el 
CJLÚ étaient infecLés de 57,950 cliarancons. Les insectes avaient rui e11 
grand nombre, et se sont retrnuvés sur les rnurs du hangar. - Quunt 
aux grains humidcs, l'appareil de Vallerl' est trés-propre a les vcn­
tiler et desséchcr complétemenl. 

Un appareil pouvant contenir 1000 hectolilres de grain coutc 
6600 fr. - Le prix mol'en d'un grcnicr ordinai.re pour 1000 hecto­
litres. avec l'esp[\ce nécessaire pom Je pelletage, criblage, etc., ne"ª 
pasa moins de 8,500 fr.; l'appareil de Vallery presente done une 
économie de 25 pour '100 environ sur les frais de premiére conslruc­
tion. Nous ajoulerons qu'il occupe qualre, fois moins d'espace qu· uu 
grcnier ordinaire; ou, en d'aulres termes, qu'il représente, i1 super­
ficie égale, un balimcnt élevé ele quatre élages sur rcz-tle-chaussée. 
Cela es l facile ü concevoir si l'on considere que le blé s'y trouvc ac­
curnulé i1 une l1auteur moi•enne de pres de 4 metres. Les appareils de 
pelile dimension ne coutcul pas, á proporlion, beaucoup plus que les 
grands, el le prix pcut s'en évaluer ele 700 a 750 francs pour '100 
hcclolilres. 

Un homme seul pcul foc ilement imprimer á l'appareil de 1000 
hcclolilrcs la force nécessairc pour sa rolalion, et, comme un tour de 
cylindre équivaut á un pelletage ordinaire, le rcmuagc par force 
d'homme est, avcc Je pclletage manucl, dans la proportion de 'l a 5G; 
c'esl done une bien grande économie dans la manutcnlion. 

Sous lous les rap¡;orls, comme on le voil, le grcnier mobile d~ 
Vallery est tm tres-bon appareil, qui convient parfaitement aux 
propriélaires ele grains. Ajoutons qu'il cst parfaitemcnt applicable :"I 
la conservation des graincs ol[;aginenses, des légumineuses, et, cu 
générnl, de lout ce qui s'emmagasine habitucllement d:ms les gl'C­

nicrs. lllnlheureusernenl, son prix est encorc bien élevé pour Jr.s pc­
liles cxploilalions. 

En 1858, le général Dc111ar~:ay a foit connaitre un sy8lcme de cou­
servation i:lu blé beaucoup plus simple que le précédcnt, et qu'il a 
employé avec succés dcpuis 1822. Ce systéme consiste i1 loger le blé 
tic la m~1 11e maniere cp1'on loge la glace que l" on veut gareler. On sait 
<¡ue les glaciéres sonl généralemenl cnl'uncées én terre, de forme cir­
culaire, et couverles d'un LoiL conique en chaurnc (fig. 595). Dans 
l' intérieur esl une cage en bois, desLiJlec ;\ contenir la glace el. il Ju 
tcni r isolée des parois de la glacifre. Le plancher iníérieur cst formé 
d'un grillage en bois, soutenu, i1 uue ccrtaine distance, au-clessus du 
f'ond ele la glaciére, au milicu duque! se lrouve un petit puits verdu 
pour l'écoulement des eaux. 
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f'ow· un grenier-glaciére, on place, au lieu de celle cage, une char­
pente donl le dessus esl a 52 cenlimétres du fund de la glaciere, el il 
en vi ron 4"', 2'1 au-dessous du sol. Sur cell.e clmrpente, et touL autour, 
on pose debout des poulrelles tic 10 cenlimctres d'fa¡uarrissage, it e11-

Fi:;. ~05 . Co11pe verlic11le t/11 grc11ier-ylucltre tl1t ye11él(ll De11111rrny. 

viron 64 centimclres de distance les unes des autres, s'appuyant con­
Lre le mur circulaire et montant jusqu'au haul de la glaciére. Le tout 
est revelu intérieuremenl de planches en bois hlanc, de 2 centirnetres 
d'épaisseur, de inaniére a former une grande caisse circulaire, OU· 

verte par le haut, dans laquelle on dépose le blé, et qu'on recouvre 
ensuite simplement par ·des planches placécs les unes a cól.é des 
aulres. 

S'il y a une certainc quantitó ele clwraugons dans le blé au rnomenl 
oú 011 l'cufouit, ils µeuve11t s'y multiplier et detru ire complétement 
le gr:nn; mais, s'il n'y en a pas, le blé se conserve parfaitement inlacl 

· pcnd<mt plusieurs :mné~s conséculives, el sans qu'il y ait nécessilé de 
le soumcllre a aucun mouvernent. La tc111pérature restant constam­
ment it '11 dcgrés, les amis du chara11~011 uc peuvcnt eclore, et le 
grain offre encorc, au bout ele trois ans, la meme apparencc, les mé­
mcs qualilés que sºil avait été récolLé dans l'année. Bien qu'il soil 
pr udent ele n'eutasser le hlé dans le grenier-glaciére qu'a l'ótat ele 
sic.cité, le général Dernargay assurc qu ·ayanl élé obligé de l 'y rentrer 
hu111idc, il s'y csL clessécM promplcment : cela Lienl it ce que la gla· 
c ien~ est co11struitc de maniere il pern1cttre un aérage perpétuel qui , 
rcnouvclant l'espace, fo rce la vapeur d'eau a s'élever el it se dissipcr 
dans l'atmosphcre. 

flrrnarcay porte ü 1245 franc~ le prix d'un grenier-glaciérc pou-

-~ ----- -~ 
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,,ant contenir l 250 11ectolilres de blé. Si nous portons cette dépense 
au double, iJ n'en sera pas moins vrai que, en ne comptant que les 
intérels du prix de cette construclion, il en coutera i.t peine '10 ccn­
limes par hectolitre et par année poW' conserver le blé en parfoi l élal. 

Remarquons d'aillcurs que, quel que soil le mode de conservation 
adopté, il faut toujours supporter la dépense d'un gr enier de réscrve. 
Or iJ n'esl guérc possible d'en construirc ou de s'en procurer un a 
meilleur marché. 

Depuis une dizaine d'années, bien des systémes de greniers ou d'eu-
- silagc ont été imaginés, tels entres autres que ceux de MM. de Co­

ninck, Hnart, Salla1ille, Chausscnol, Doyérc, llaussemann, etc.; mai, 
aucun d'eux n'a eu jusqu'ici de meilleurs ni d'aussi bons résuJLals 
que le grenier Vallery; la plupart, d'ailleurs, manquent encore du 
conlróle indispensable d'une pratique de quelque durée. 

M. Persoz a constaté que, daus les blés réputés secs, la proporlion 
d'eau varie de 8 1/2 a f 8 1/2 pour 100, de sorte que lorsqu'ils sont 
accurnulés dans un résenoir quelconque ils ne tardenl pas a transpi­
re1'. C'est lil une cause d'allération qui rend les procédés d'ensilarre 
fort défectueux dans nos climats. Une petite quantité de chaux viv~ 
grossiéremenl pulvérisée, mélangée au grain, su!Ilt, d 'aprés M. Persoz: 
pow·prévenir cetle transpiralion ou en combattre les effets. GO liLres de 
chaux en contact direct avec 5000 lilres de blé le conserven! par­
faitemenL, sans exiger sensiblement plus d'espace, puisque la chatLx , 
en s'liydratanl, se loge entre les grains. 1:action dLt crible el de Ja 
venlilation débarrasse trés-bien le blé de la chaúx dont on l'a impré­
gné. - Le blé germé, le blé en décomposition, cessent de gcrmer ou 
de fcrmenter sous l'inlluence de la poudre alcaline, et, aprés avoir 
été criblés ou ventilés, ils offrent tous les caractéres d'un bon blé 
ordinairc. 

J,a chattx vive, dont l'efflcacil6 pour la conservation des grains a 
élé conflrmée par des expéri ences enlrepriscs sur une grande échellc 
par Je colonel du génic Pelitot, a le précieux avanlage de permettre 
l'ensilage au ni vcau, au-dessus comme au-dessous du sol, par suite de 
l'aclion qu·elle exerce sur le ferment et surtout sur les inseclcs el 
sur leurs larves. 

Fausse-teigne des blés. C'cst Llll insecle de l'ordre des lépidopléres 
ou papillons (fig. 594 el 595 }, qui a, comme le charan{:Oll, f[ualre pé­
riodcs <listincles dans le cow'S de son exislence. 

La larve, ou la chenille (fig. 596 et 597), marque sa préscnce dans 
les tas de blé en liant entre eux plusieurs grains par w1e espcce de 
coque soyeuse (fig. 598), aulow' de Jaquclle on trouve de petits ronds 
blanchatres, qui sont ses excréments. Quand on sépare ces gr~i ns alta-
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chés enlre eux, on Yoil qu'ils sont entamés en partie, el on trouve 

Fig. 594. 
Fa11sse-teiy11e des bles. Fig. 595. Fa11sse-teig11e des bits, grossic. 

' Fig. 3n6. Lan:e 
de la far1SSc-

1eigne des bits. 

Fig. 597. Larve /res-grouic de la 
fa11sse-leig11c tles blés. 

Fig. :>98. Grai11s 
rt!tmis par la /m·ve 

1/e ta fa1tsse- tei911e. 

souvcnt, dans l'un d'cu."t, la pelile larve. Celle-ci, pour se cbanger en 
chrysalide, abandonne les grains. A ce moment, le nombre des che­
nilles sur les tas de blé, sur les mnrs, le long des poutrcs, et, préfé­
rahlement. des parties en planches, esl plus ou moins considérable; 
comrne elles ressemblent assez a de petils vers, on leur a donné le 
nom de vers du. blé, et on dit alors que le vers monte. Bicnlót, apres 

· s'étre suspendues par la partie postérieure de lcur corps, elles se mé­
tamorpbosent en cllr)'Salides, qui ne tardent pas a fournir des papil­
Jons. Ceux-ci ne sorlent pas des greniers, et s'y Cllchent, pendant le 
jour, dans les endroits les plus sombres. Dans cet élat, comme a celui 
de chrysalide, la fausse- teigne ne mange pas; elle n·atlaque le grain 
que sous Ja forme de larve; rnais ses ravages sont. assP.z faciles a arréter, 
ou, au rnoins, á diminuer, pat• les manipulations quºon donnc au blé 
dans les greniers; on détachc ainsi !'un de l'autre les grains que la 
chenille a réunis; celle-ci se Lrouve a decouvert, esl froissée entre les 
grains remués, et périt. A l'époque oú elle abandonne les grnins pour 
monter le long des murs et des pla.nchers, pour s'y changer en chry­
salide, on p~ut encore en délruire beaucoup. 

A lucite. C'est w1 papillon (fig. 5.99 et 401) qui a beaucoup d'ana­
logie avec celui de la fausse-leigne, mais qui s'en distingue par une 
couleur plus claire, par J'absence des taches b1unes Lransvel'sales qu'on 
rem~rque sur les ailes de celle-ci, par la présence de deux peliles 
palpes, ou comes, siluées entre les antennes. Ce n'est qu'a l'état de 

-- ·---~ -- -~ -
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Jarve ou de chenille que l'alucile allaque les blés. Cette Jane, qui 
ne diffcre pas, pour la forme el la gra11deur, de cclle de la fausse-le igne, 

Fig . 400. C1'fli11 de b/é Fig. 401. Alucite 01·0.,sir. 
urossi, 1111rt1111/ 1111e 
larve r/'11/11cite P. 

Fii;. ,j()2. Grnin rle bM t1·rs­
gl'ossi, vi dé e11 t>flrt ie JMI' 
1111e lnr11r 1t11lt1cilc. 

s'inlroduil dans l'int.érieur du grain par le sillou cent1·al, aprrs aYoir 
filé une gaze lrés-fine (fig. 400), el s'y loge en dévoranl la farinc (fig. 
402); elle y reste cachée jusqn 'a sa transformafion en papillon de ma­
niere qu 'on trouye, dans le grain al taqué, ou la chenille, ou la clirysa­
lide, ou la clépouille ele celle-ci . Les mouvements CJ n'on ron111.1u11ic¡ue 
a11x grains ne font pas sorlir l"insccle de sa deme11re. 

On ne clécouvre les grains attaqués par l'aluci te, avm1t l'npparition 
clu papillon sur les tas de grains, qu'au poids sp<!cifü¡ue rnoindre, rt 
ensuite, qm1nd les insectes sonl en grand nombre, a une rhalcur in­
tense qui s'y cléreloppe sourent en trés-peu de temps, et qui précede 
de quelques jours la sortie des papillons. Les grai11s ne sonl pas lies 
entre eux par des espéces de coques soye11ses, comme ils le sonL qnan<l 
c'est la fousse-teigne qui les attaqlte. Les papillons de l'alocit.e ne res­
lPnt point d:ms les greuiers, a moins que ];1 tcmpéralnrc de l'air ne 
soil l.res-basse; ils sortenl et se répandent dans la campagne. Quand 
c'esl. :"i la fin clu prinlemps qu'ils naissenl, ils vont se répandre sur les 
cham ps de céréales, principalemenl sur ceux de fromenl, et, it la 
chufe du jour, 011 les relronve sur les épis, occupés a pondre 
(fig. 405). 

Dnhamel, Tillet, M. Husard fils, ont remarqué que ces insccles peu­
,·ent créer plusieurs générations dans une annile, qne les papillons dé­
posent leurs muis sur les grains d:ms les grPniers, m1ssi bien que sur 

, 
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les épis dans les champs, et que ces c:eufs peuvent éclore, de mémc 
que les chcnilles s'introdui re dans le gra in sec aussi bien que dans le 
gr~in vert des épis. 

L'alncitc n'exeree ses r an1grs que dans les drpa1'lcrncnls du Cenlre 
et du l\'lidi de la ~'rance; elle se lrouve frúqL1em- i !¡ · 
ment dans les grcniers avec la faussc-teigne et ' J1 • 

rnéme Je charal)(;on ; dans le Nord de la France, ' 
Ja fausse-teigne et Je cl1arani;on sont prcsqne tou- ll 

jours ensemble . 
Les moyens qu'on a proposés successivement, 

depuis Duhamel et 'fillet, pow· la destruction de 
ralucite, sont nomlneux; mais la plupart sont ou 
peu eíficaccs, ou incommodes et dispendieux. Les 
principaux sont le chauffage, le choc méccmique 
et r ernploi de gaz ou de vapeurs anesthésiques. 

Le meilleur de tous les procédés de cbauffage 
esl celui que M. Do~'cre a propose en '1850. 11 
consiste a fairc passer rapidement les grains par 
un cylindre ou espcce de brliloir de vastes dimen­
sions, lt>gérement. incliné el chauffé extérieure­
ment; le blé, introduil par l'exl. rémité supérieure, 
s'échappe par J'exlrémité infér ieure et ressort de 
l'appareil en lravcrsant une boite el ite thermo­
métrique, parce qu'un tltermométre, plongé rlans 
Je grain qui s'écoule, indique constamment sa 
lempératurc et permet de régulariser le chauffoge. 
PoLtr que l'opéralion marche bien, l'inslrument ne 
doit ni marquer une tempcratw·e inlérieure a 57°, 
ni s'élever au-dessus iie 62°. Le calorifé re est 
placé de coté, et, au moyen de dispositions faciles, 
on peut régler comenablemcnt la chalcur. -
Ainsi assaini, le blé n'a pcrdu ni sa facullé,ger­
minative, ni ses c¡ualités pour la pauilication. 
TI a pcut-etre un peu moins de main. 

Fig. 403. Épi 1/e blé 
portan/ de. ¡JltJlil/011s 
1l'al11cite A el 1111e 
la1·vc n. 

Un r emede plus simple et moins dispendieux réside dans Je choc 
mécaniquc, qui a pour effet de tuer lous les insectes dcslructeurs. 
Deux inslrnmenls ont élé construits d'aprés ce pl'incipe: l'w1, en 1848, 
par .111. Hcrpin, sous le norn de brüe-insectes; l'aulre en 1850, par 
i\'I . Doyére, sous le norn de tue-teignes . Tous rleux remplissent parfoi­
tement le bul qu'on veut alteinclre. 

Le brise-insecte~ n 'est autre chose qu'un tarare a grande 1·itessr 
lilis:mt 450 tours i1 la rninntc, rt qui peut, sans alt(•.rer cu ricn la qua-
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lité du grain, assainir 10 hectolilres de blé par heure. L'excédant de 
force molrice d'un rr¡oulin faisant touraer le tarare, il suffit d'un 
homme pour Jier et délier les sacs. L'appareil cml te •J 00 fr ., et l'o­
pération ne revienl qu 'a 5 fr . par jour. 

Le tue-teig11es de M. Doyére ticnt du tarare et de la maclúne a battre. 
- 11 se compose principalemcnt (fig . 404) dé deux cylindres con-

fig. 404. 1"iie-teigues de M. Dayél'e. 

centriques entre lesquels est ménagé un espace anmtlaire. Vun des 
cylindrt's est extérieur et fixc, l'aulre est intérieur et tournc avec une 
grande rapidité autour de son axe. lis sont tous deux armés d'arétes 
ou de lames qui, recevant les grains qu'une trémie laisse tomber 
clans l'espace am1Ulaire, les soumet a des chocs énergiques et multi­
pliés . - Le cylindre mobile est mis en mouvement par quatre e11-
grenages commandés par tUle double manivelle. - Sa vitessc, a la cir­
conférence, est de 750 a 800 métres par miñule pour la deslructio11 
du charan~n et de l'alucite. On peut la réduire a 600 ou 650 metres 
pour la destruction des tcignes. 

Le grain subit un premier nettoyage dans la trémie en traversant 
les mailles d'une double grille, pénétre enlre les deux cyl iJ1dres par 
une ouverlure que régle un registre, fait dans l'espace annulairc une 
révolution dont le parcimrs esl décuplé par des cltocs sans nombre, 
et sort de la machine avec une force telle, qu'il est projeté a une dis­
tance de 8 a 1 O métres. L'el'fct de cellc projeclion est le nettoyage 
des grains, qui s'espacenl eux-rnernes en raison de leur poids et <le leur 
densité. Le grain de qualité supérieure Licnt la tete de la lancée, 
el est ainsi séparé du petit grain el de celui altéré par les inscctcs, c¡ni 
r·estent devant l"orifice de l'instrument. Les petites pierres, si diffi-
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ciles a séparer par les netloyages ordinaires, sont projelées au dela des 
premiers grains. 

En plai,;ant l'appareil en t ravers, dans un courant d'air, on obtient 
que les pail)es, les poussiéres et autres corps légers soient enlevés 
par la meme opération qui détruit les insectes. Enfur, en modérant la 
vitesse, on peut faire le pelletage du grain qui n'est pas attaqué par 
.les iusecles. Ce mode est en tout préférable au pelletage ordinaire: il 
rafraichit mieux les; grains, il les polit, leur donne de l'reil et de la 
main, et il les nettoie parfaitement. 

Le gouvernement a aJopté le tue-leignes pour tous les gratids cen­
tres d'approvisionnements mililaires. Le grand modele s'y manc:euvre 
avec 1 O hommes, et fournit un débil de 25 it 30 quintaux par helll'e. 
On peut calculer que cet appareil est capable, quelles que soient ses 
dimensions, d':1ssainir en moyenne de 2 a 4 hectolitrcs de grains par 
beure et par homme. 

Enfin, M. Garreau, de Lille, et, apres luí, M. Doyére, ont reconnu 
que les vapeurs de sulfore de carbone et de chloroforme operent la 
destruction de tous les insectes (a lucile, fausse-teigne, charan~on) 
qui rongent les grains dans les silos ou dans les appareils d'ensilage. 
Ueux grammes de ces liquides par heclolitre inlroduils dans les lon­
neaux ou les silos ou les grains sont ensLtite versés, y IOnt périr en 
moins d'une heure les insectes jusqu 'au dernier, avec lems germes, 
sans que les grains subissent aucum~ altération et conservent aucune 
trace de ce traitement. Plus on opere sur de grandes masses, plus le 
résultat est facilement alteint. - Reste a savoir si ce procédé, dalls 
Jeque! on fait usage de si grandes quantités d'un agent aussi délétere _ 
que le sulfure ·de carbone ou le chlorofor rne, n 'entra1nera pas des 
dangers d'asphyxie pom: les ouvriers, ou d'incendie, car les liquides 
en c¡uestion sont trés-inflarnmables et donnent par leur combustion 
de ; gaz vénéneux. 

Lorsque les bles ont été altérés par l'bumidité, qu'ils sont moisis 
superficiellement, il est possible de les rétablir dans leurs qualités 
premiéres, en les soumettant a des lavages, d'abord a l'eau légére-. 
ment alcaline et bouillante, ensuite a l'eau f'raiche, puis a une dessic­
cation soignée dans une étm·e modérément chauffée, ou, cornme on 
le pratique en Anjou, dans un four, deux heures aprés en avoir retiré 
le pain. 

Les blés ainsi améliorés ne sont pas propres aux semailles, mais ils. 
peuvent faire d'assez bon pain, surtout lorsqu'on ajoiite a leur farine 
une farine de qualité supérieure. La panification exige, toutefois, dans 
ce cas, eles précautions plus grandes : ainsi le levain doit etre plus 
frais, l'eau moins chaude; il faut tenir la pate plus ferme, laisser fer-

41. 
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mentcr moins longtemps, et chauffer davanlage le four, afin que la 
cuisson soit plus prompte et plus complete. 

Lorsque I~ blés out été lrop échauffés el viciés dans les greniers 
presque toujours le gluten a été décomposé, ou au moins sensible'. 
ment alléré; da ns ce cas, la farine ne peut plus éprou ver une bonne 
panification, el le pain qui en provient est pcu nourrissant et meme 
malsain. Cette sorte de grain ne peut plus servir qu'aux amidonneries. 

~lOYENNE DES FILIIS DE CULT URE DES CERÉALES POun UN HECTARE. 

Nous avons établi ces comptes i1 l'aide clu prix de rcvient des di verses 
opéralions étudiées précédemment, et rlu renclement moyen indiqué 
pour chaque sorle de céréale. 

llr.É SU R TnErr.E. 

flépe11.<e. 

Un laboul' superficie!.. . 
Un labour ol'dinaire . . . 
Deux hersages, :i 2 fr. 60 l'un . 
Un r oulage .. . . . . . • . . 
Un coup d'exlirpaleur.. • . • . . • • . . . 
Semcnces, 2 heclolilres 25 litres, a ']!2 fr. l'heclolitre. 
Répandr e la sernence a la volée . . . . . . . . . . . 
Un her sage . . . . ... . . . ... . .... · · 
Un roulage . . .... . . . .... . . . . .. . 
Rigolage du sol a la charrue aprés l'ensemencement. 
Un hersage au pl'intemps. . . . . . . . . . • . . 
t.:n sarcia ge . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Faud1age, bo llelage et emmagasinage .. . .. .. . 
llall agc et nettoyage d u grain avec les machines . . . 
'11 ,200 k il. de fum ier absorbés pa r la J'écolle, ;i 10 fr. les 

·JOOO k il. , y co1npris les ft-a is de ll'anspo!'t et d'épan-
dagc . . . . . . . .. . . ........•. 

Loyer de la terre . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Frais généraux d'exploitation . . • . •.. • . . 
lr1Lí·1·ct, il 5 pour 100 pu an , des frais ci-dessus. 

Total. . 

P-rod11il. 

14 f .• 
22 
5 20 
2 
6 

49 50 
1 
2 60 
2 
:; 
2 60 
2 

40 
21 

'112 
70 
20 
18 74 

3~31'.64 

f'ai llc, 4000 k il., équivalant a -1160 kil. de foi n sec, 6 
71 fr. 50 les 1000 kil. . . . . . . . . . 82 f. 94 

Grain, 20 hectolilres, a 20 fr. l'hecloli tre. . 400 

Total. . . . 4SH.9! 
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Produil. . 
Dépense .. 

/Jalanre. 

llénPfice nct. . 

482 f. 94 
393 G4 

S!lf.50 

Soit 25 pour 100 du capital employé. 
Nous ferons suivre ce premier compte de culture des observations 

suivantes, qui s'appliqueront également, pour la plupart, aux comptes 
que nous élablirons ci-aprés. 

1' Les 11,200 kilog. de fumier que nous porlons a la charge du 
. blé n'ont pas été appliqués direclement a celle récolte; mais, comme 

ils résultenl de l'excédant de furnure non absorbée par les récoltes 
précétlentes, qui composaient, avec le blé, la rolation des cullures, 
cette dépense d'engrais doil elre supportée par le blé, puisque le sol 
s'en trouve appauvri aprés sa récolte. 

2' Les frais généraux d'exploilation que nous portous ep dépcnse se 
composent des réparalions localives, des assurances contre !'incendie, 
la gréle ou la mortalilé des besliaux, de l'enlreticn eles harnais et des 
instrume.nts aratoires, etc., frais qui ne peuvenl elre appliqués il au­
cune récolte en par ticulier, et qu'on peut cvaluer, en moyenne, a 20 fr. 
par bectare. . . 

3º l'ious j)ortons en· dépe11se J'intérél a 5 pour 100 penelant un an 
des frais de la culture. En effct, le cultivateur ne peut transformer 
ses produits en argent que plus d'une année aprés l'emploi elu capital 
qu 'il a eng-agé. 

4º La valeur que nous donnons a Ja paille est beaucoup moins élevée 
qu'elle ne l'cst dans quelques circonstances exceptionnelles, et not¡1m­
ment dans le voisinage des grands centres de population : mais, comme 
dans le plus grand nombre des cas, ces produils sonl consommés sur 
l'exploitalion, nous avons dú chcrcl1et a établir leur valeur da ns cellc 
cond ilion générale, et nous l'avons comparée a celle du fo in de bonne 
qualité, aurruel nous altribuons un prix résullant d'une moyenne 
rclevée sur les marchés de la Normaudie pcnclanl cl ix années. 

5º Le bénéfice net que donnent les récoltes ne suffit pas pour faire 
connaitre le bénéfice relalil' de cliacune d'elles, car le capital engagé 
elans ces cultures n'est pas le meme pour toulcs . JI peul arriYcr qu 'unr 
récolte exige l'emploi d'un capital de 1200 fr. et ne don ne qu\m 
benéfice net de 10 pour 100, t:mclis qu'une aulre récolte qui ne de­
mandera qu'un capital ele 700 fr. produira nn bénéfice nel de '105 rr., 
ou 15 pour 100. 11 est évident qu'on devra préférer celle qui, il cnpil al 

----------
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égal, rapportera un bénéfice plus éJevé. C'est ce motif qui nous a dé-­
terminé a indiquer le bénéfice pour 0/0 du capital enga<>é dans la 
culture ·des di verses récolles. 0 ' 

SEJGLE son FOURRlGE A~NOE I .• 

Dépense. 

Un labour ordinaire. . . . . . . . . . . . 
Deux coups d'exlirpateur répétés a 15 jours d'intervallc, 

:1 6 fr. l'un ...... ...... . .. . . 
22 t • 

Un coup de scarilicaleur. .. .. ..... . 
Semen ces, 2 hecloli tres 25 l itres, :i 10 fr. l'un. 
Répandre la semence a ta volée. 
Un hersagc ...... . . 
Un roulage ..... . 
Un hersage au printernps. 
Un sarclage . .... . . 
Fnuchage,. botlelage et emmagasinagc .. 
Batlage et neltoyage du grain avec tes machines .. 
10,000 kil. de fumier absorbés par la r écolte, a 10 fr. les 

1000 kil., y compris les frais de transport et d'épan-
dage ... .•... ..... .... ... .. . . 

Loyer de la lerre ..... . . ... • .•.. ..... 
Fl'3is généraui d'exploilalion . . . . . . . . . . . . . 
lntérél, a 5 pour ·!()()pendan! unan, des frais ci-dessus. 

12 
7 

22 50 
1 
2 GO 
2 
2 GO 
2 

40 
19 

100 
70 
20 
16 13 

Tolal •... .. ~ 

Prod11it. 

l'aille, 5500 kil., équivalant a 910 kil. de foin sec, a 
71 fr. 50 les 1000 kil. . . . . . . . . . . 

Grain, 22 heclolilres, ;i 15 fr. l'heclolitre .. . 

l'roduil. 
Dépense. 

Total. •... 

Balance. 

llénéfice net. 

Soit 5, 75 pour 100 du capital employé. 

65C.06 
286. 

551 r. 06 

551 f. OG 
538 8~ 

12 f. 25 
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o nc&, Af'RE:S UN& RÉCOLTE DE BACINES FOORRAGEnES. 

Dépe1~•c. 

Deux Iabours ordtnaires, a 22 fr. l'un .. 
Deux hersages, ;i 'l fr. 60 l'un . ... . 
Un roulage .. .... ..... .. . 
Un hersage.. . . . . . . . . . . . . . . . 
Semenccs, 3 heclolitres 20 litres, a 12 fr. l'heclolill·r. 
Répandre la semence a la volée. 
Un hersage . . ..... . 
Un roulage .......... . 
Deux sarcia ges.. . . . . . . . 
Fauchage, bottelage et emrnagasinage .. 
Baltage el nello)'age du grain avec les machine5 . 
15,000 kit. de fumier non absorhés dans le sol pa•' ta ré-

colle de racines fourra¡¡éres précédente, a 10 fr. les 
1000 kil., y compris le transporl el l'épandage, 150 fr. 
Les trois quarts de celle dépense a la charge de l'orge. 

lnléret pendanl unan du prix <le la fumure non absorbée. 
Loyer de la terre. . . . . . . . • • . . . . . . . . . 
Frais généraux d'exploitalion .... ....•. ... 
lnlérél, pendant un an, á 5 p. 1GO, des frais ci-dessu~ .. 

Total. .... , 

Produil. 

Paille, 25ú0 kil., éc¡uivalant :i 1250 kil. de fo in sec, 
71 fr. 50 les 1000 kit. . . . . . . . . . . 

Grain, 38 heclolilres, :i 12 l'r. l'heclolitre.. . 

Produil. 
Dépense. 

B11/a11ce. 

Tola!. 

u f .• 
5 20 
2 
2 GO 

38 40 
1 
2 GO 
2 
4 

::o 
17 

112 
1 

70 
20 
17 

50 
58 

&i 

57002 

85f.80 
458 

54;; r.so 

543 r. so 
<i70 52 

llénéficc nel. . 173f. 48 

Soit 47 pour 100 du capital employé . 

.lVOINE, J.rnEs R.\CJNES FOCRn.&.cEnss .HEC ENSE.MENCE)JENT DE TRt:.VLE 1U f'Rll'ifEllPS. 

Drpcnse. 

Deux labours ordinaires, á '!'l fr. !'un. 
Un hersage .... . 
Un roulage ... .. 
Un hersage .. , · . . 

.u f .• 
";! 60 

2 60 

51f. :lO 

- ---- -- - - -
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La moiLié de la sommeprécitée :i la charge de l'avoine. 
Semence, 4 hectolitres, :i 7 fr. l'hectolitre. 
Rt!pandre la scmence :i Ja vo lé<> .. 
Un hersage ... .... . . .. ... . 
Un roulage ..... .. .. . 
Un sarclage .. • ........ , .. 
Fauclrnge, bottelage et emmagasinage . . 
Dalta¡:c et netloya¡:e du grain avec les machines .. . . 
15,000 k il. de fumier non absorbes dans le sol par la ré-

colte de racines fourragéres précédente, á 10 fr. les 
1000 kil., y compris le transport et l'épandage, 150 fr. 
La moitié de cctte dépense :i la charge de l'avoinc .. 

lntéret pendant unan du prix de la furnurenon absorbéc. 
Loyer de la !erre.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Frais ¡:énéraux d'exploitation . . .. ....... . . 
lnléret, pendant un an, á 5 p. 100, des frais ci-dcssus. 

25 .(,() 
28 
1 
2 60 
2 
2 

25 
17 

i5 
3 75 

70 
20 
13 5~ 

Total .... . . 285Ttil 
P rodttil. 

Paillc, 3000 kil., équivalant a 1200 k il. ele foin sec, ti 
7'l fr . 50 les 1000 kil. .. ....... . 

Grain, 40 hectolitres, 1\ 7 fr. l'hecfolilre . . . 

Produit. 
Dépense. 

Total. 
Baia'l>Ce. 

Dénéfice nct. 

85 r. so 
280 

365TW 

365 r. 80 
28S 54 

SOf.26 
28 pour 1 00 du capital employé. 
Nous n'altribuons a l'avoine que la moitié des frais de préparation 

du sol, parce que le tréllc que porte ce méme lcrrain en profite par 
égale partie. 

~AnnJ.SIN CULTIVÉ cmuu : hÉCOLTE JNTERCALAtr.E ,\tn~s r.E ~EICLB. 

Un labour ordinaire. 
Un J1e1·sage. . . . . . 
Un roulage ..... . 
Un hersage . . .. . 
Semence, 1 hectoliti·c .. 
Rcpamlr-e la semence . 
Un hersage. . .. . 
Un rouJage ... .. . . 

Dépensr. 

An achage, botlelage et lransporl ti la ferme .. 
llaltage et nettoyage du grain avec les machines. 
2170 kil. de fumier absorbés par la récolle, a 10 fr. les 

1000 kil., y coinpl'is le transport et l'cpanrla¡:c. . . . 
lnlércl, pendant si~ mois, A 5 p. 100, des frais ci-dcssus. 

22 f. ' 
2 60 
2 
~ 60 

12 
·1 
2 60 

20 
20 

21 íO 
t 71 

Total ...... 111f.~I 

, 
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P·roduit. 

Pame, 1000 kil., équivalanL il 500 ki l. de fo in sec, a 
71 fr. 50 les 1000 kil. . . . . . . 55 f. 75 

Grain, 15 l!ectoli tres, :i 12 fr . l'un. , 180 

Total. 215 f. 75 

Balancr. 

Produi t. . . .. . .. .. ..• . . 
Dépense . . ... . . . .. . 

llénéfice n et. 

102,5 pour 100 du capital employé. 

2"15 f.75 
111 21 

10U. 54 

Cette récoltc n'étant cultivéc qu'cntre deux récoltes principales el 
n'occupant le sol que pendanl un laps de lemps trés-court, elle n'esl 
pas cbargée du loyer de la terre et des frais généraux d'exploilation, 
qui sont supportés par la récolte de seigle qui a précédé. 

RIZ COl.TlVÉ DANS UNE RIZlERE PERYANE~Tf., 

Dipense. 

Extirper les plantes aquatiques, rend~nt l'hiver et net-
toyer les fossés .. . . . • . . . . . 

Amcub lissement du ·sol. .• • . ...... . . . . 
Rehausser et réparer les digues. . . . . . . . . . . . 
Semer .. .. ••. . •.. . ... . . . ... . . . 
Semences, 2 hectolitres 8 décalitres, :i 9 fr. 53 l'hcctol .. 
Sarclage . . • ....... .. .. .... ... .. 
l\écolle et charriage. . . . . . . . • . . . . . . . . 
Égrenage et n ettoyage du grain sans le secours des m a-

chines .. . •. .. • . . .. ... • . . . ... . 
SurvP-illant des eaux pendant toute l'année .... •. . 
Engrais pour joindre á celui que l'on extrait des fossé• . 
Jouissance de l'eau . . . . • . . . . . . . . . . . . . 
Loyer de la riz iere. . . . • . • . . . . . . . . . . . 
Frais génét-aux d'exploilation. . . . . .. . ... . 
lnlé1·et, pendan! un an, á 5 p. ·100, des frais ci-dcssu• .• 

Total • ... .. 

Prod11 i l . 

Pajlle, 3500 kil. . . . . . 
Grain, 35 heclúlilres, a 9 fr. 85 l'un. 

Total. 

2 r.2:; 
22 50 

4 ·50 
1 

2 fi 1S 
10 25 
23 95 

2! 20 
6 50 

52 
35 
;o 
20 
14 81 

311f.14 

25 f .• 
344 75 

S69f.75 



736 

Produit. 
Oépense. 

All.T AGRICOLE. 

Balance. 

Bénéfice net. 

15,6G pour 100 du capilal employé. 

369 f. i5 
511 14 -ss r. 61 

)UiS CULTIY~ COlUIE RE°COLTE HRCLÉE ET ASSOCll~ AU:t llAnICOTS l"l'AINS. 

Dépense. 

Un labour ordinaire avanl l'hiver ....•...... 
Ui1 second labour au printemps, pour enterrcr le fu. 22 f .• 

-rnier .. .. 
Un be1·sage . . 
Un roulage.. . . . . . . . ....... . 
Un hersage .. ..... , ........ . 
Un coup d'extirpateur trois scmaincs aprcs. 
lin hersage énefgique avant J'cnsemencement. 
Rayonner le terrain pour recevoir la semencc. 
Semer les baricots au semoir á hrouette. . . 
8Z lilres de baricots, a 13 fr. 50 l'hectolitre . . . 
Semer le mais au semoir a hrouetle. . . • . . 
SO litres de semences de mais, á 14 fr. l'heclolih·e ... 
Paire passer une hcrse renversée pour com•rir l'cnse-

mencement .•...•.. . 
Un r oufa ge .. . .... ... .. . . .. . 
Un binage a la houe a che val. . . . . . . . . . . . . 
Un binage sur les lignes, el suppression des plantes lrop 

rapprochées avec la houe :i main. 
Un bullage avec le buttoir.. . . . 
Un second binage en lre les lig11es . . . 
Un second buttage ......... . 
-~rrachage e t t ransporl d es hai-icols .. 
Dalla¡¡e e t nettoyage des h aricols :i bras cl'hommc. 
Récoltc et transport des épis du mais. 
Etfeuil ler el emmagasiner les rlpis. ....... . 
Égrenage et nelloyage du mais. . . . . . . . . . . . 
30,000 kil. de fumier, a 10 l'r. les '1000 ld l ., y comp1'is 

les frais de transport et d'épandage, 300 fr. Les 9/·12" 
de cette somme a la charge de celte récolte ..... 

lntérét pendant un an, a 5 pour 100, du prix du fllmie1 · 
non absorbé ..... .. . . 

Loyer de la terre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Frais généraux d'e.rploitalio11. . . . . . . . . . . . . 
lnlérét, pendan! unan, a 5 pour 100, des frais ci-ues.us. 

22 
2 6(¡ 
2 
2 60 
f, 
4 
2 co 
1 

11 
1 

2 60 
2 
5 

14 
5 
5 
5 

13 
7 

22 
:;2 
~8 

225 

:; 75 
70 
20 
27 90 

Total .....• 5.~61'. 05 
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Prod11i/. 

Paille de haricots, 750 kil. . . . . . 
l'aille de ma!s, 6000 kil. a 2 fr. 70 les 1000 kil. 
Spalhes de mais, 780 kil., á 3 fr. 20 les 100 kil. • 
Grain des haricols, 11 hectolilres, a 13 fr. 50 l'hecLolilre. 
Grain de mais, 45 heclolitres, a 14 fr. \'heclolitre •• 

Produit, 
Dépense. 

Balance. 

Total. •. . 

Dénéfice nel. 

51, 50 pour 100 du capital employé. 

)JJl,LBT CULTIVf APRE.5 UNE JIOAIP.IE J.RTIFICIEl.LE. 

Un labour superficie!. . 
Un labour ordinaire. 
Un hersage . •.... 
Un roulage .. .... . 
Un hcrsag<' . . . . . . 

Dépense. 

Ilayonner le terrain pour rncevoir la scmenc~ .. 
Semer avec le semoir a brouellc. . . • • . • . 
Semence, 34 litres, a 9 rr. 50 l'hectolitre. . . . 
Passage de la hersc renversée pour recouvrir la semcnce. 
Un roulagc ........... .. . . 
Un bina ge avec la houe a main .... . 
Un second biuage avec la houe a cheval. 
Un butlage avec le bulloir ...... . 
Coupe, botlelage et transporl du millel. 
Datlage et netlO)•age du grain .•. 
13,000 ldl. de fumier, a 10 fr. les 1000 kil., y co111pris 

les frais de transporl et de 1·épartilion • , . . • . • 
Loyer de la !erre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Frais généraux d'el<ploilatiou. . • . . . . . . . . . . 
lntérét pendant un an, it 5 p. 100, des frais ci-dessus .. 

Total. ... 

Prod11il. 

Paille, 5900 kil., équivalant a 1560 ki l. de foin scc, a 
71 rr. 50 les 1000 kil. . . . . • • . . 

Grain, 'S2 hectolitres, :\ 9 fr. 85 !'un ... 

Total. 

H r • 
14 20 
24 96 

148 50 
650 

~28 f.66 

828f.66 
586 05 

242f.61 

14 r . • 
22 
2 GO 
2 
2 GO 
2 60 
i 
3 2:; 
\! 60 
'2 

14 
5 
5 

14 
.22 

130 
70 
20 
·IG 70 

351 f.3:> 

135f.85 
'S04 

..J.:i9í.85 

---- -- ---~ - - ----
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Produit. 
llépensc. 

_\RT AG lllCOLE. 

Batanee. 

Bénéfice net. 

22,50 pour 100 du capital employé. 

SORGJJO CULTl\'É COlli\IE ll t1COLTt:: SARCl.ÉE. 

Dépe11sc. 

Pl'<iparation du sol comme pour le mais . 
Semcr avec le semoir :i brouettc •. .. 

. 4~9f.85 

. S:il 33 -s~r.s2 -

GH.80 
1 Semence, 25 litres, a 8 fr_ l 'hectotilrc . • . • 

Fairc passer une herse renversée pour couvrir la sc-
mence. . . . . . . . . . . . . . . . ... .. 

2 

Un roulage , . ......... . .. _ • . . .•.. 
Un prcmier hinage i1 la hone á main pour éclaircir les 

plantes trap rapprochécs . . . . .... - ..... 
Deux binages :i Ja houe á cheval, <lonnés á lrois scmai· 

nes d'in tervallc l'un de l'autrc, il 5 l'r. l'un .... . . 
Un buttage avec le bulloir _ .... . . ...... . . 
Coupe des liges et leur transron. . . . . . . . . . 
Dattage, nettoyage du grain e t mise en paquets des tiges 

ou halais . .. • ..... _ .• _ . ••.. .... 
50,000 kil. de fumier. á iO fr. les 1000 kiL, y compris 

les frais ele lransport et de répartition, 500 fr. Les 
dcu~ tiers de cettesomme a la charge de ~lle récolte . 

lntérct pendan! un an, ;\ 5 p. -JOO, du prix de la fumure 
non absorbée_ _ _ _ _ . _ . 

l.oyer de la len e. _ . _ . _ _ . _ . . ...... . 

2 GO 
2 

14 

10 
5 

22 

11 

2CO 

5 
100 
20 

Frais généraux d'exploitation . . . . . . . . . . . . 
lnlért!t pendant unan, a 5 p.100, des frais ci-dessus. 22 42 

Total. .. .. 

Prorl11 it. 

Paille, 3000 kit., a 15 fr. les -JOOO Id!. 
Ilalais, 4200 kit., a 55 fr_ les 100 kil. . 
Grain, 5·J heclolilres, a 8 fr. l'hectolitre . . 

Produit .. 
Dépense. 

Bal1111cc. 

Total. 

Bénéficc net. 

298, 75 pour 100 du capital employé. 

4801'.S~ 

:;~f. H 

1,470 
~os 

1,9 11 r .• 

1,917 f. » 

480 82 

1,436í.18 

i 
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Of;UXl~~IE SECT ION. 

Plantes légumineuaea . - Les plantes légurnineuses dont les se­
rnences servcnt a la nourri ture de l'hornme et des animaux sont assez 
nombreuses; voici celles qn'on emploie, le plus généralement, en Eu­
rope, et spécialement en France : 

Feves, haricots, doliques, pois, vesces, len tilles, pois chic/tes, 
gesses. 

J,es semences légumineuses contiennent toutes de l'amidon et des 
maliéres azotées; la proportion de ces subslances y surpasse celle de 
!'albumine et du gluten, dans Ja céréale la plus riche sous ce rapport. 
Ces matiéres azotées consislent en albumine et en un principe parti­
culier signalé pour la premiére fo is, en 1826, par Braconnot sous 
le nom de légumine, et a laquclle 011 rapporte la plus r,ri·ande parlie . 
du pouvoir 11utrilif des légwnes; elle cliffére peu de !'albumine par 
!'ensemble de ses pr opriétés, mais elle cst comparativement plus riche 
en azote. J,es semences légumineuses ne renferment pas le gluten qu i 
caraclérise essenliellemenl les céré:iles, el c'est pourquoi leurs fariiies 
ne donnent pas w1 pain semblable a celui du blé. Elles out, au reste, 
¡1 peu de chose pres, la meme composition, ainsi qu'on le voit. par le 
tableau suivant : 

FC\•e1·oles. Haricots. P11ís. l.t'nti\lcs . 

Principes azotés(légnmine, nllmmtnr) . 2i,5 22,0 20,4 22,0 
Amidon . . 38,5 4~.o 47,0 40,0 
Subslanee grasse .. 2,0 3,0 2,0 2,!l 
Suere (glueose ?). 2,0 0,3 2,0 ·J,5 
Comme .• ... . ... 4,5 4,0 5,0 7~0 
Lignew:, acide peclique . . 10,0 8,0 11,0 12,0 
Seis, phosphales, ele .. 3,0 5,2 3,0 2,5 
llau et perle . . 12,5 1í,5 9,G 12,5 

HJO,O 100,0 ·100,0 '100,0 

On a signalé de plus, dans ces quatre especes de semences, un ex­
Lrait amer, et, dans les lenlille~. du tanuin et une huile vert~ el 
visqueuse; les enveloppes parcheminées, surtout celles des leves, con­
tiennenl aussi du lannin; il y a dans les pois chiches une substance 
résin i forme. 

Les cendres des légumes sont surlout ricbes en potassc et en acide 
phosphorique; elles contiennenl aussi un peu de chaux, de magnésie 
el d'oxyde de fer. 
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.La ~ichesse des ~emences légu~ineu~es en príncipes azotés explique 
tres-bien pourqu01 eUes sont s1 préc1euses pour Ja nourriture de 
l'homme, principalement dans les contrées méridionales, pauvres en 
fourrages, et, par conséquent, en bestiaux. Elles ne sont pas moins 
imporlantes pour les animaux, qui en sont lrés-avides. Un autre avan­
tage de ces plantes, c'est que, puisant large111ent dans l'atmosphérc 
elles sont lrés-peu épuisantes pour le sol. Sous tous ces rapports 01; 

devrait done augmcnlcr les cultures des plantes légumineuses a CO;&es 
surtout en présence du fléau qui ne cesse de frapper la pornme d~ 
terre, et qui diminue, chaquc année, la masse de nos ressow·ces ali­
mentaires. 

DES FEVES. - La féve (faba vulg~ris ou sativa) est la plus impor­
tante des légumineuses, en raison de ses propriétés nulritives et des 
services qu'elle rend pour les assolements ele certains terrains. Ainsi 
aucune récoltc sarclée, destinée a l'alimenlation, ne peul fournir 
d'aussi bons produits dans les terres compactes et hwnides. Dans 
beaucoup de nos départements du Midi, les féves sont, aprés le blé et 
le mais, la principale culture. La graine, a l'étal frais , est consommée 
en grande quantité par les classes pauvres. Séche et concassée, elle 
forme, avec l'orge et la paille, la base de la nourrilure des animaux 
de travail, clans les contrées ou les récoltes fourragéres sont inccr­
taines; elle est trés-propre a l'alimentalion des c!Jcvaux, et Yvart a 
reconnu que ceux-ci sont aussi bien nourris avec 9 litres 75 de fi:ves 
qu'avec '15 füres d'avoine. La farine de féves, délayée dans de l'ean 
sous forme de bouillie claire, peut servir a l'cngraissement des rumi­
nanls, et notamment des veaux; elle commuruque un gout excellent a 
Ja c!Jair du porc. Ses tiges forment un tres-bon fourrage. 

Originaire des environs de la mer Caspicnnc, la féve offrc deux es­
peces tlistinctes : la féve de marais (faba majar) et la féve go11rga11e 
ou de cheval, plus connue sous le nom de féverole (faba equina). Ces 
deux espéces ont produit di11erses variétés. Nous ne parlerom qne de 
celles qui sont spécialemeut consacrces aux animaux, les autres ren­
trant dans le domaine de l'horticulture. Voici les variétés pl'incipalcs 
de grande cullw·e : 

La féve1'ole proprement dile (tlg. 405) se distingue de la fe11e de 
marais par ses moindres dimensions et l'abondancc plus grande de 
ses produils. Celle variété est ~ssez tardive, ses grains sont presqne 
cylindriques, a robe coriace, et de couleur fauve. C'est la plus cultivée 
en grand; elle redoute le froid de l'hiver. 

La févero le d'hivcr n'of'fre d'aulre particularilé que sa plus grande 
rusticité. C'est celle que, d~ns le ~lidi, on préfere )'Our les semis 
cl'aulomne. 



PLANTES LÉGU11INEUSES. 741 

La féuerole d'Héligoland, imporlée d'Anglelerre par Vilmoriu, 
doit etre préférée a Ja premiére pour l'abondance de ses produits. 

Climal et sol. - La féverole se dévcloppe bien dans loules les par· 
tics tempérées de l'Europe. Elle préfére les 
ferres compactes, un peu bumides; elle réussit 
meme dans les argiles les plus tenaces, la oú 
le ma'is, dans le Midi , et la pomme de tcrre, 
dans le Nord, devicnnent d 'une culture lrés· 
difficile, el ne donnent e¡ ue de médiocres pro· 
duits. Elle vicnl passablemenl dans les tcrres 
Jégéres, pourvu que le climat soit frais et la 
saison humide; mais, dans ces terrains, son 
impor tance est moins grande, 
parce qu'elle se trouve en rivalité 
avec d'autres plantes sarclées, 
telles que Je ma!s ou les four­
rages-racines, donL les produi ts 
l'emportent en valeur. 

Place dans la rolalion. - La 
fCverole dcvant etre seméc en li­

Fig. 405. Féve1·olc . 

gnes assez espacées, et recevoir plusieurs fa~ons pendauL sa végétalion, 
on Ja considére comrne récolle sarclée. Elle peut done commencer la 
rotalion d'une culture et précéder les céréales, pour lesquelles elle cst 
une excellente préparation. On a aussi constaté qu'elle pouvait se 
succéder a ellc-meme, ou it des intervalles de temps t.res-courts, pen­
dant un certai11 nombre · d'années, sans que son produit parut en 
souffrir; de mcme que nous avons signalé une rolation alternative du 
ma'is et du froment, daos les pays tempérés, de méme il existe des 
rotations alternatives de féve et de fromcnt qui peuvenl élre prolon­
gées sans inconvénient pendant sept a.ns. 

Culture. - Prépa1'ativn du sol. Le sol doil étre assez profondé­
ment remué; il cel effet, on applique lrois labours aux terres com­
pactes et humides. Le premier, profond de 0"',25, cst donné avanl 
l'hiver, el dans Je sens de la peute du terraiu, afln que les caux puis· 
sent s'égoutler facilement; Je second esl pratiqué en travers, a la pro­
fondeur de om ' 12, dés que les pluies lardives et les froids de l'biver 
rendent Je sol accessible; il est suivi de deux hersages sépm·cs par m1 

roulage; le troisicme labour cst superficie! et exécuté au rnomenl 
des semailles. Dans les sol~ plus légers, deux labours sont surllsants; 
J'un, pr-0fond, avant l'hiver ; J'autre, immédialernent avant l'ensemen· 
cernen t. 

Engrai1 el amendements . - La féverole étant une récolte sarclée 
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et préparatoire, ~'est elle q.ui _:ec;oil .la fumurc nécessaire a toute la 
rotation. Cette lumure d01l etre repandue avant le sccond Jaboul' 
lorsqu'on en donne t.rois, et. avant le premier lorsqu'on n'c11 pratique 
que deux. Les engra1s pulverulents, el nolamment le noir anirnalis(• 
les cendres, prolilent d'une maniere loule particulierc á cette plal'lle: 
el cela se con~oil, puisqu'elle a surtout l>esoin de phosphates et d~ 
rotasse. 

Si celle récolle exige la présence d'une sufflsanle quanlité d'ewrrais. 
el si elle supporte, sans verser, tout le fumier qu'on wut lui do~ncr 
nous devons dire cependant que, loin d'appau\Tir le sol, elle y laissc'. 
par ses débris, plus de príncipes fertilisants c¡u'ellc n'en a absorbés 
car elle puise dans l'atmosphérc la majeure partie de sa nourrilure'. 
11 n'cst done pas élonnant qu'elle soit une des meilleures plautes ¡¡ 
enlerrer au rnoment de la lloraison; et c'esl, en cffet, comme en<>rais 
verl qu'ellc est fréqucmment cultivée en Provence el dans Je

0
Bo­

lonais, ou elle tient lieu du lupin pour les sois lrés-compactcs 
impropres a la végétation de cette derniere plante. Les récoltc~ 
de chanvre sont ordinairement faites en ltalie sur cngrais 1ert de 
féreroles. · 

Semaille. - Rpoque convenable. Dans les provinces clu Midi, le 
semis des féveroles peut avoir lieu en noYembre et décembre. La plante 
a le lemps de se fortificr avant l'hiver, et elle profite des leiups hu­
midcs du premiei' pl'Ínternps. Si, daos cetle contrée, on senrnit apre . ., 
l'hiver, Ja récolte serait surprisé par la sécheresse avant d'al'oir pu 
s'emparcr cmnplétemcnt du sol. Dans les pays plus septentrionaux, on 
ue gagne ríen a semcr a>ant l'hiver, et ron peul craindre que, les 
cbaleurs n'étant pas assez fortes pour fairc germer les semences, elles 
ne pourrissenl en terre. On devra done choisir le commeuccmcnl de 
mars, alors qu'on n'aura plus il redouter un abaisserncnt tle te1npéra­
lurc de 2·, Jeque! su!Ilrait pour délruire les jeunes pla11tes. 

Quantilé de semence. Cetlc quantilé varie suivant le 111ode d'eu­
semence1nent adopté. Si l'ou scme a la volée, il faut, en moye1me, 
5 hectolilres par hectarc; si l'on seme en lignes espacées it 0'",65 de 

· dislauce, '1'" '01,'IO su!Ilron l. 
ilfode de semaille. Les principaux aYantages de fa culture de la féve­

role résultent surtout de la vossibihté de la semer en lignes; aussi 
doil-on considércr cornme un contre-sens le semis it la voléc, ~1 iusi 
qu'il est encorc exécuté dans quclques localilés. Nous n'allous tlouc 
nous occuper ici que tic son ensemencemeut eu lignes. 

Les ligues seront rlislantes de om,50 il om ,65, suivanl la ¡tlus ou 
moins grande fertilité du sol, afio ele pcnnellre d'appliquer aux cul­
tures d'entrelien les instrumcnls mus par des animaux. On pourrait 
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ne réserver qu'nn cspace de om,35, et le produit serail plus considé­
rable; mais il faudrail alors praliqucr il bras dl1omme les fa~ons 
d'entretien, el J'excédant de d{~penses dépasserail l'augmentalion du 
produit. 

Les semences sont placées a cnviron Om,03 les unes des aulres, 
sur les lignes; elles doivenl etre enlerrées a 0",05 ou om, os de pro­
fondeur, selon que Je Lerrain cst plus ou moins consislaut. Pour 
remplir ces condilions, avanl le dernier labour, on <lonne un hersagc 
afin de bien niveler la surface du sol, puis on pralique le dernier 
labour a J'aidc de la charrue a double versoir, de maniere il former 
des sillons ;, la dislance el á la profondeur conveuables pour recevoir 
les semcni;es. Celles-ci sont ensuite répauducs il la main, ou, rnieux 
cncore, avcc le semoir il brouette. Aprcs cette opération, -011 comble 
les sillons en faisanl passer la meme charrue entre chacun d'eux. Le 
:;cmoir Hugues, qui ouvre a la fois plusieurs siIJons, y répand les 
scmences et les recouvre, produit un lravail beaucoup plus prompl. 

Soins d'entretien. - llui l ou dix jours aprés l'cnsemencemenl, et 
avant que les jeunes plantes sorlent de terre, on d01me un !1ersage 
en LraYers, afin de niveler parfailemenl Je sol pour les cultures sui­
vantes, el pour rompre la croúle qui se serait formée it la surface el 
s'opposerait au premier développemenl des tiges. Immédiatement 
aprés ce bersage, dans les terres compactes et lmmides, on égoutte le 
sol au moycn de saignécs faites avec la charrue, commc nous l'avons 
indiqué pour le blé. Ce Lrava.il est surtoul indispensable pour les en­
semenccments du Midi foits ava.nt l'hiver, car les eaux slagnantes font 
pourrir les féYeroles . 

Elles <loivent recevoir deux binages i:t la houe a cbeval pendanl 
leu r végétation : le premier, Iorsquc les plantes ont atteint une 
hauteur de om,rn environ, et le secoud, lorsque cetle bauleur est 
doublée. Parfois aussi, on leur applique, apres ce second binage, un 
bullage quand elles sont cultivécs dans les sois légers : celle opératiou 
dinlinuc les effets de la séchcressc, mais elle est sans util ité dans les 
sois un peu consistants. 

Les soins d'enlretien de cette récolte sont Lerminés par l'écimage; 
on le pratiquc dés qu e les cosses inferieurcs cornmencenl a se former; 
il consiste. it retranclier le sornmet des tiges; on supprime ainsi les 
nouvelles llcurs, qui, n'a~•ant pas le ternps de murir, ne fon t que 
nuire au développement des ;mtres . Cet écimage pré1·ient, d'ailleurs, 
ou quelqucfois arrete les ravagcs des puccrons qui s'atlachenl el ~e 
mulliplient ~ut· la parlie Ja plus jeune et la plus lendrc de la tige, el 
sonl le pl'incipal iléau des féYeroles. On fait l'écimage avec une lame 
ele sabre, ou une faux emmancliée de revers. M. de Gasparin dit avoir 

-------~ 
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éprouvé une grande augmentation de récollc dans la parlie d'un chmnp 
qui avait élé écimée, comparativement a cclle oú cette opéralion n'av:tit 
pas été faite. 

Récolte . - Les féveroles doivcnl elre récollées lorsque la plus 
grande partie <l.es cosses commencent a noircir. On suit, pour celle 
opération, les deux procédés suivanls. t orsque les Liges sont courtcs 
on fauche; lorsqu'ellcs sont longues, on faucillc. Dans l'un el l'autr~ 
cas, il vaut mieux couper qu'arracher les liges; d'abord celle5-ci 8ool" 
plus faci!emenl consommées comme fourrage, ensuitc le sol conser~e 
des racines et w1e parlie de la tige, lesquelles contiennent des prin­
cipcs dont il ne faut pas :1ppauvrir la terre. 

Lorsque la récoltc est coupée ~1 la faux, on abandonne les tiges pen­
dant quelques jow·s en ondins; puis on mel en javellcs, on laisse 
achcver la dessiccation, on lie en gerbes, et on rentre. Si la coupc a 
élé faite avec la faucille, on divise la récolte par las de deux ou lrois ja­
velles, dressées les w1es contre les autres, de maniere a former une 
sorte de cóne creux , et reunies au sommet par un lien de paille; puis 
on les laisse dans cet état jusqu 'au moment de les lier en gcrbes et 
de les rcnlrer. Ces gerbes devront etrc liées avanl Jeur entiérc dessic­
cation, autrement on perdrait trop de grain; mais, pour qu'clles ne 
s'écbatúíent pas, elles ne devront pas présenter plus de 0"',27 de dia­
meLre. En faisant les ger bes de bonne heure, on a, d'ailleurs, la faci­
lité de labourer entre les lignes de gerbes adossées les unes aux autres, 
et de les déplacer ensuite pour Jabourer tout le champ. Ou gagne 
ainsi du temps pour préparer le sol ¡1 recevoir le froment, qui succCde 
le plus souvent aux févcroles. On profile d'un beau temps pour rcn­
lrer les gerbes, puis on procéde au batlage et au nettoyage du 
grain . 

Rendement. - Le rendemenl s'éléve, en moyenne, a 26 hecloli­
tres OU a 2288 kil. de grain par heclare, chaque hectoli!re ayaut Wl 

poids moyen de 88 kil. On récolle, en outre, sur la meme sw·face 
2288 kil. de fancs séches. 

COHPTE DE COLTDnE DE LA FÉVEl\OLL" rou n UN UEC1'AílE . 

J)épn1se. 

Un labour ii o• ,25 de ¡1rofomleur ...... . .. . 
Un second labour en lrnl'ers, a o•,12 de profondeur. 
Un bcrsagc .. . . ............ . .. . 
Un roulage .. . .. .. .. .. ..... . .. . 
Un bersage ... . .... . .... .. . . . . 
Tracer les sillons a la charrue pour ensemencer .. 

25 f . • 
22 
2 GO 
'2 
2 . 60 
7 

61 f. ~0 
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Reporl. .. 
Répandre la semence au semoir . . . . • . . . . . 
Semcnce, 1 hectolitrc 10 litres, a 9 fr . l'hectolitre .. 
Recouvrir la semence :\ la cbarrne .. .. .. . 
Un hersagc en travcrs .. . ...... . ... . 
Tracer des raies d'égoutlement a la charrue . . . 
Denx hinages :i la houe :\ cheval, a 5 fr . l"un .. .. 
Écimagc .. .. ........ . .... .... . 
Faucbagc, javelagc, bollelage ~t transport. . . . • 
Dallage et nelloyage du grain. . . . . . . . . . . . . 
lntérét pendan! un an , A 5 p. 100, du prix de 30,000 kil. 

de fumier mis dans le sol et laissés intacts par la ré­
colte, á 10. fr. les 1000 kil., y compris le t ransport et 
la répartition.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Loyer de la terre. . . • . . . . . . . . . . . . . . . 
F1·ais genéraux d'exploitation. . . . . . • . . . . . . 
Intéret pemlant unan, a 5 p.100, des frais qui précédent. 

Total .. . .. . 

Tiges seches, 2288 kit.., équiva lant ;i 17~0 kil. de foiu 

61 f. 20 
1 
!) 90 
7 
2 60 
3 

10 
5 50 

20 
15 

15 
70 
20 
11 91 

250 f.11 

sec,:i 71 fr. 50 les 1000 kil.. . . . . . . . . 123 f. 08 
Grain , 26 hectolitres, a 9 fr. l' un. . . . . . . . . 234 

Total. . . :;5if. OS 

l'roduit. 
Dépense. 

Balrwce. 

llénéfice net. 

Bénéfice pour 100 du capital employé : 42,50. 

357 r. os 
250 -11 

tOGf. 97 

745 

DES 11An1c0Ts . - Le haricol (phaseolus vulgatis , L.), originai.re de 
l'Améric¡ue el des Jades orientales, est abondamment cultivé en Eu­
rope, en raison des propriétés émillemment nutritives de sa graiue et 
dubas prix auquel on l'obtient. Cettegraine forme une branchc de com­
merce tres-importante, el sa cullure est !'un des élémenls de la ri­
chesse des départements de la Cóte-d'Or et de Saóne-et-Loirc. C'est 
loutefois des enviroñs de Soissons c¡ue nous viennenl les liaricots 
les plus cstimés. 

L'avanlage c¡u'a le haricol ele n 'etre attaqué par aucun insecte, la 
facilité de sa conservation, oITrenL une grande ressource pour la ma­
rine, et, en général, pour la nourrit.ure des troupes. 11 forme, avec Je 
blé, la base de l'alimentalion dans loul le Sud-Est de la France. ll esl 
a remarquer cependant qu'aucun de nos animaux domestiques ne 

l . 1·•-

-- ---- -- -
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veut L'll 111anger. 11 u 'y <1 que ses tiges seches qui soient red1rrcbcc5 
par les moutons el les beles a cornrs. 

Espéces et varietés. - Les di l'Crscs sortes de haricols qu '011 re11-
contre dans la grande culture apparliennent seulcment ii deux cspe­
ccs : le plinseolus lunatus, el surloul. le phaseolu.~ vulgm·is. Cellc der­
niére a donné lieu 11 un trés-grancl nombre de variélés qu'ou peuL 
partagcr en deux groupes: les uues, d iles a mmes, parce que leul's 
tiges, volubiles, ont besoin de tuteurs ou d'appuis; les antres, diles 
hal'icots nains, qui supportent leurs tiges par elles-mémes. Nous ne 
parlerons ici que des variétés les plus productives des uns el des 
aulres. · 

Harico_ts ramés. - Haricot de Soissons (fig. 406). Graine hlaucltc, 
plate, grosse, brilfonle . Tres-cultivé dans le Nor cl de la France. C'esl le 
plus estimé, en sec, sur les marcl1és de Paris. II aüne les terres un 
peu subslanliellcs. 

TJaricot sabre (fig. 407). Gra~ne plale, blanche, ele moyennc gra11-
deur, gousses trés-allongées et recourbées; sa lige s'éléYe beaucoup. 
Cctte espéce, lrés·productive, esl mangée en vert et en scc, el pré­
senle la mémc qua lité que la variélé pl'écédcnle. 

1Iai·icot lle Prague (fi g. 408). ·crain rond, rouge-violet, tardif, mú­
r~sant difficilement d:ms le Nord. 11 est trés-produclif, mais sa tige 
s'élév,e aussi bcaucoup. 11 y en a deux sous-variétrs, l'une it grai11 
Licolore (llg. 409), J'autre a grain jaspé (llg. Id O), qui sont lrcs-esti­
mées. 

Haricot Prédome (fig. !111 ). Grain arrondi, blanc; c'est une de5 
meilleures variétés parmi cclles diles mange-tout. ll csl lrés-eslimé 
soit frais, soit sec. On le cultive fréqucmmcnl da11s la Normandie. 

Baricots nains. - Haticot de Soissons nain ou gros-pied. Grain 
semblable a celui du Soissons ramé; variété précoce, qui demande 
aussi une lerre substantiellc. 

Haricot nain, blanc, s11ns parchem.in (!ig. 4'12). Graine bbnche, 
pelite, aplalie; fait une louffc grosse el bien raminéc. Vm'iélc excel­
Jc11tc, trcs-productil'e el précoce. 

Haricot sabre, 11ain (fig. 415). Grain blanc, aplali , de 11 1oyenne 
grosscur; cosses longues et larges. 

Ces deux derniércs varietés, dout les gousses, allacl1écs ln"s-has, 
lrainenl il lerre, lle doivent pas ctre placees dans les lel'raÍHS humides. 

lla1'icot nain, bla11c cl'Amérique. Gro in pelil, lJlauc, un pcu allonge. 
La gousse, un peu arquée, se colore eu rougc-brun. 'J'ouffc lrc:s-grossc; 
variété t1·cs-pr oductivc. 

Raricot solitail'e (fig. 414) . Grain rouge-violet marbré de blanc. 
Touffes trés-forte~. Especc trés-produclive. 
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Ha1'icot suisse, gris (fig. 41 5). Grains allongés, marbrés de rouge 
rl de rose, gousses marbrées de rouge. 

Fig. 408. 
Fig. 40i . llaricol 1/c P-rag11e, 

Il«r'icot sabre. rm19e. 

Fig. 409. 
llaricot 1/e Prngue, 

birolorc. 
Fig . 406. Haricol de Soissons, i1 rame. 

• . . 
' 

Fig. 410. H01·icot Fig. 411 . Hnricot 
de Praqur, jnspé. Préllomr. 

Fig. 414. Hnricoi Fig. 415. llaricot 
.~olil aire. s1usse, gri1. 

Fig. 412. Haricot 
11ai11, bln11c. 

Fig. 416. Haricot 
grL~ de Ragnolel . 

1 
Fig. 41 5. Harico/ 

su/Jrr, noi11. 

Fig. 417. Huricot 
de Lima . 

Haricot gris de Bagnolet (fig. 416). Grain plus allongé, également 
marbré. 

Haricot de Lima (phaseolus lunatus, fig . 417). - Celle espece 
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a des tiges volubiles trés-élevces; ses grains sont d'un blanc sale, ses 
gousses sont courtes, larges, chagrinées. Cette espéce, trés-produ¿_ 
ti ve, préscnte une maturité tardive qui s'accomplit difl icilemenl dans le 
Nord. 

Il y a une variélé dile du Cap dont le grain est aplati, plus large et 
taché de rouge. ' 

Climat et sol. - Les haricots, redoulant plus le froid et l'humiditc\ 
que la sécheresse et Ja chalew-, doivent etre considérés comme une 
récolte plus convenable pour le Centre et le Midi que pour Je Nord. 
Toutefois, en cultivant, dans cette derniére contrée, des variétés assez 
précoces, et en cboisissant des terrains qui s'égouttent faci lement, 
on peut encore obtenir de beaux produits. 

I.'espcce de sol qui convient le mieux au haricot varíe suivant le cli­
ma t. Dans le Nord, il redoute les terres argileuses humides; sa végéla­
tion est souvcnt vigoureuse, m~ris il donne peu de llew·s et parvient 
difficilement a une maturité convenable. lJ faut clone lui clioisir les 
terrcs sablo- argileuses, calcairo-argileuses, et méme les sois sableux 
un peu frais. D;ms Je Midi, ou les baricots redoutent plulót la séchc­
resse que l'humidité, on préfére les sois substantiels, profonds et assez 
frais. Les terrains légers ne peuvent lui etre utilement ·consacrés 
qu'autant que l'on pourra les faire jouir des bienfails de J'irrigation. 

Place dan• la rotation des cultures . - La culture des haricots se 
fait, soit seule, soit associée a une autre récolte. Dans le premier cas, 
elle cst considérée comme plan Le sarclée, et elle sert de debut 11 la ro­
tation des cultures, ou précéde les réco!tes qui exigent Lm sol bien 
nel. Dans le second cas, on peut l'associer utilement au mals, au pa­
vot , aux topinambours, au.x choux, a la garance, a la vigne, au mü­
rier, etc. Nous nous occuperons de ces associations en traitanl de ces 
derniéres cultures. 

Culture. - Préparation du sol. Dans les terres compactes, trois 
labour-s sont néccssaires; le premier, profond ele 0"',25, est douné 
avant l'hiver; lesecond, profond de om,12 seulemenl, est praliqué au 
printemps, et suivi de deux hersages séparés par un roulage ; le troi­
siéme, tout a fail superficie!, e>L donné au moment de l'ensemcnce­
ment. Dans les sois légers, il n'y a que deux labours: run profond, 
au commencement du printemps, et suivi d'un hersage, l'autre au 
moment des semailles. 

Engrais et amend.ements. - T~us les engrais, mais surtout c~ux 
qui conliennent abonclamrnent des phosphales et des seis alcalms, 
conviennent aux haricol8; toutefois les fumiers frais ne leur sont pas 
généralement favorables : on s'efforcera done de les placer sw· une 
terre encore riehe en vieil engrais, ou de ne les fumer qu'avee des en-
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grais consommés. Dans les terres fortes el froides, le fumier de cheval 
et de mouton, le noir animalisé, la poudrette, sont préférables a tous 
les autres. Bien que le platre ait beaucoup d'effet sur toutes les légu­
mineuses, il faut éviter son emploi pour les haricots, allendu que ce 
sel durcit r enveloppe des grains et rend leur cuisson fort difficile. 

On n 'est pas d'¡¡ccord sur le <legré d' épuisement du sol par les hari­
cots. Le baron de Crud considere cette récolte comme peu épuisante; 
Bürger et M. de Gasparin sont d'un avis contraire. Nous adoptons J"opi­
nion de ces derniers, et nous attribuons a cette plante une absorption 
égale a 566 kilogr. de fumier par Tiectolitre de grain récollé. Le ren­
dement moyen pourrail s'élever a 29 hectolitres de 77 kilogr., ou en 
lout 2255 kilogr ., plus 2255 kilogr . de paille; or, comme on a pour 
poids total de la récolte 4466 kilogr., l'absorption de fumure étant de 
f6, 714 kilogr., il en r ésulte que les haricots puisent dans la terre en- · 
viron 5tl 7 kilogr . pour ·l 00 kilogr. de grain et de tiges séches récol­
tées. 

Semaille. - Choix des semences. JI serait a clésirer qu'on püt, 
comme dans la petite culture, choisir une a une les semences de hari­
c-0ts : on éviterai t la production d'un cert.ain nombre de plantes ché­
tivcs, qui naissent de graines avortées ou altéres; mais ce!Le opéralion 
déterminerait une perle de temps qui diminuerait par trop le béné­
fice. JI faut done se contenter d'un criblage qui sépare les grains avor­
tés et ceux qui sont les plus peLi ts. 

Les semences de haricots peuvenl encore germer aprés cinq ans et 
plus; on a meme remarqué que, si les plantes provenaut de vieilles 

• graines sont moins vigoureuses, elles sont bien plus cbargées de grain 
que celles produites par les semences de la derniére récolte. On pré­
fére done les semences un peu agées, sans toulefois pousser a !'ex­
treme l'application de ce principe; car les plantes deviendraient trcs­
chétives, et les produits finiraienl par s'en ressentil'. En général , on 
choisit des semences de deux ans. 

Époque des semailles. L'ensemencement des baricols a lieu au prin· 
temps; mais, comme la gelée la plus légére pourrai t les délruire entié­
rement, et que, d'un autre cóté, ils ont besoin d'un certain degré de 
cbalew· pour se développer vigoureusement, sous peine de pourrir 
dans le sol, il en résulle que, dans le Nord et le Centre de la France, 
cet ensemencement ne peut avoir lieu avant le commencement du 
mois de mai dans les sois légers, et avanl la fin du méme roois dans 
les sois compactes. Dans le Midi, on devanee de beaucoup cetle époque, 
et, lorsqu'on peut disposer de terrains susceptibles d'étre irrigués, 
on seme encore les haricots pendant l'élé, aprés l'enlévement d'une 
premiére récolte. A cet effet, on inonde le terrain , on Je laisse s'é· 

42. 
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gouttcr pendant deux jours, on donne un labour, on hersc, et l'on 
seme. 

Quantilt! de semence. La quantité de semence, pour un hectare, est 
assez variable, en rnison du développement parliculier qu'acquierl 
cln1que variélé et. de l'espace qu'on laisse entre chaque plante. Cetle 
quanlité moyenne peut élre évaluée a 1 '" 'º',5. 

Mode de semaille. Les Ja9ons d 'enlretien qu'exige cetle récolle pen­
danl sa végétation obligent a semer en lignes espacées les unes des­
aLllres de Om ,_?>O il Om ,40. Comme les graincs pourrissenl trés-faci lc­
ment en terre, 011 ne les enfonce pas it plus de om,o¡:¡ ou 0'",05, selon 
la consislance plus ou moins grande du sol, et on les espacc il 0'", 16 
les unes des nutres. On a conseillé de l:lisser une plus grande distance 
entre les lignes, afin de pOUVOlf pratiquel' le binage aYeC Ja houe a che­
vaJ; mais cette écunomie de main-d'rauvre ne cornpcnserait pas la di­
minulion qui en résulterait dans le pr_oduit. 

Le procédó de semaille le plus économic¡ue est le suivant. Le der­
nicr labour est dmmé trés-superficiellcmenl el a tranche étroite; deux 
femrnes suivenl la charrue, et déposent les graines dans les sillons 
formés entre les bandes de terre renrersée. Comme elles n'cnsemen. 
cent c¡u'un sillon sur deux, la dislance indiquée plus haul comme né­
cessaire enlre les graines se trouve naturellement réservée entre cha­
c¡ue ligue. On recouvre ensuite les semences avcc la herse. 

Ou pourrait obtenir le meme résultat en 11ivclant Je sol, a l'aide 
d'un hersage, aprés le demier labour, faisanl passer le rayonnetLr pour 
lracer les sillons , répandanl Ja semencc avcc le semoir a brouelte, 
puis recouvrant it l';1ide d'un hersagc. Si J'on emplo~·ait le scmoir Jiu-. 
gues, le résultat serail encore plus prompt el plus éconorniq11e. 

Soins d'entretien. - Lorsque la lerre est suffisamment fraid1c et 
qne la lempéralure est douce, les llaricots lcrnul assez prompte11tent; 
mais, dans des cir constances moius favorables, il n'cst pas rare de ne les 
voir sortir de terre qu'aprés une quinzaine de jours. Si la surface des 
terres compactes étail durcie par une pluie avant la sorlic des plantes, 
il serail ulile de dormer un léger hersage, mais avanl l'apparitiou des 
germes au-dessus du sol ; autrement, on s'exposerait i1 en rornpre 1111 

grand nombre. 
A peine les haricols ont-il> atleinl 0'",05 ;\ om,os, qu-il couvient de 

leur appliquer un premie1· binage; dés qu'ils comrucncent i1 montrer 
Jeurs flenrs, on en donne un second, et J'on bulle un peu . On pralique 
un buttage complet, t rois scmaines ou un mois aprós le second bina~e. 
J,a distance réservée enlt'e les lig11es ne permcttanl pas l'usage de la 
ltoue il chel'31 , ces diverses opéralions sonl failes ª'·ec la houe a main. 

Quand les tiges des haricots grimpants commenccn t. i1 s'élever el a 
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vouloir s'en tortiller les lmes dans les auti'es, on les rame; c'est-il-dire 
c¡u'on place obliquemeut, de métre en métre, trois gaulettes se réu­
nissant par lcur sommct comme un faisceau d'armes. 

Dans le Midi, lorsque le tcrrain peut etre irrigué, on procede it l'ar­
rosement des haricots par infiltration, et cela, to u tes les fo is ciue la !erre 
cesse d'élre fra iche ¡1 Om,05 de profondeur. On fai t pénétrer l'eau dans 
l'interva\le des lignes que l'opération du buttage a disposées en rigoles. 

Récolte. - Lorsque le plus grand nombre des gousscs est mür, ou 
arrache les plantes; les gousses moins avancées achévent leur matu­
rité . sur le sol, ou il est bon de les laisser javeler pendant quclques 
jours. On choisit pour cette récolte le moment de la rosée, car on a 
moins il craindre l'égrenage. Aussitót que les plantes sont parfailement 
séches, on les reutrc. 11 est difficile de battrc les haricots immédiate­
ment aprés la récolte, au moins <.lans le Centre et dans le Nord de la 
France, i;ar ils ont besoin d'acquérir, préalablement, une dcssiccat.ion 
qu·on ne peuL leur donner qu'en les étendant, a l'abri, dans un en­
droit bien aéré. J,e battage se fait au fléau. 

Rendement.- Le produit d'un bectare de haricots est, en moyenne, 
de 29 hectolitres de grain, pesanl 77 kilogr. , et de 2255 kilogr. de 
paille. 

COltPT E DE CULTURE n'ux UE.CTJ.flE D~ HAR ICOTS NAINS CULTJvis COll»E RÉCDLTE 

Pll lNCIPJ,LE DA.XS UN!: TEiRRE AUGJLEr:SE. 

Dtpense. 
Un labour a va11l l'hiver, de 0• ,25 de prorondeur. 
Un 13bour au prin temps, de 0•;12 de pr ofondeur. 
Un h ersage . . . ..... .. ....... . 
Un roulage. . . .... .. ..... . . . 
Un hersage .............. .• .. 
Un labour superficie! pour l'ensemencemenl. . 
Répandre la sernence a la main. . . . . . . . . . . 
Se menee, 1 hectolitre 5 lill·es, :i 1G fr. 64 l' heclo l il r~ . 
Un hersage .. .............. . 
DeuJC binages a la houe a main, á 1.4 fr. l'un . ... . 
Un buttage ..•. .......... .... ... 
.lrrachage et lransport. .. ... ... .... . . 
Dattagc e t nelloyage d u grain . . . . . . . . . . . . . 
50,000 kit. de furn ier dorinés a la terre, dont 16,714 kil. 

seule1oenl a la charge de celte récolte, ;i ·JO fr. les 
1~ kil. , y compris les frai s de lransport et de répar-
Ltllon .... .. . ............... . 

lntércl pendanl un an, a 5 p . 100, du prix de la fomure 
non absorbée .. ........ ... .. .. .. . 

Loycr de la terre . . . .. .. ...... .. ... . 
Jirais généraux d'cxploita tion .. . .. . .. .... . 
lntér et pendan t un an, a 5 p. 100, des frais précédents .. 

Total. . .... 

- -~-~~-

25 f . • 
22 
2 60 
2 
2 GO 

14 
4 

1G 80 
2 GO 

28 
14 
12 
14 

•167 14 

11 64 
~o 
20 
21 42 

44~f. so 



752 ART AGRICOLE. 

Produit. 
Paille, i233 ki l. . . . . 
Grain, 29 hectolitres, :\ ·16 fr. 64 l'hectolürc. 

Pr oduit. 
Dépense •. 

Total. 

Balance. 

Bénéfice net. 

30 f .• 
582 56 

.~ 

. Gl~r.56 
448 80 

~ 
Bénéfice pour 100 du capital employé : 5G. 

DEs DOLIQUES. - Les doliques, originaires des pays chauds, ou on les 
cultive pour la nourr ilure de l'homme el des animalL'\'., se rapprochcnt 
des haricots par leurs caracteres. On ne les voit en France que dans 
quelques contrées du Midi, et nolamment en Provence. 

Une 8eule espéce entre dans la grande culture, c'est Je dolique á 
onglet. mongetle ou banette (do/ichos unguiculatus, 
fig. 418); ses tiges sont longues et voJuhiles, ses 
gousses sont fort allongées et ses grains présentent 
un ombilic noir. On le cultive seulcment pour la 
nourriture de l'homme. Cette plante demande une 

Fig. 418. terre légére et chaude; elle réclame, d'ailleurs, Je 
Doliq11e á 0

11
gle1. meme mode de culture que les haricots. 

DEs P01s. - Les pois.sont une nourriture excellente et bien supé­
r ieure, pour l'homme, a celle de la fére el 
des haricots, soit qu 'il les consomme a 
l'état frais ou de pelits pois, soit qu'il les 

mange aprés leur 
dessiccation, qu 'ils 
aient ou non suhi 
Ja décortication. 
Les pois ne sonl 
pas moins recher­
chés par les ani­
rnaux, et surtout 
par les moutons et 
les cberaux. Les 
fanes, vertes ou sé­
ches, sout un des 
meilleurs fourra-

Fig. 419. Pois des champs, ou pois gris. gee pour tous les 

besliau,x indistinctement. On ignore quelle est la patrie originaire des 
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pois, et meme quelle est celle des variétés qui a serví de soucbe aux 
autres. 

Espece1 et varietés. - Les espéces de pois qui font \'objet de la 
grande culture sont au nombre <le deux: 

Le pois des champe, pois gris ou bisaille (pisum arvense, ílg. 419). 
JI se distingue par ses fleurs d'un rose violacé, ses graines de couleur 
brunatre, plus petites que celles du pois cultivé. C'est l'espéce spécia­
Jemcnt consacrée a la nourriture 
des animaux. On en coruwít deux 
variétés , différentes seulement 
par leur <legré de ruslicité : le 
pois gris de printemps, et le pois 
gris d'hiver; cette derniére va­
riété ne peut etre cultivée que 
dans le füdi, ou dam les tel'rains 
secs du Centre de Ja France. 

Fig. 420. Pois cultirt!. 

Le poia cultivé (pisum sati­
vum, fig. 420). Ses divcrses par­
ties sont plus développées, ses 
fleurs généralement blancbes. 
Son grain, plus gros, est jaumitre 
ou verdatre; c'est l'espéce qui est 
employée pour Ja nourriture de 
l'homme. On en connail un ccr­
tain nombre de variétés; nous n'indiquerons que les ~uivantes, les 
seules qui puissent etre utilcment cultivées daos les charnps . 

Pois de JJlarly (fig. 42·1 ). Tardif, cosses tres- grosses, grains ronds . .. 
~ 
Fig. 42l. 

Po is 
1/e Marly. 

Fig. 422. 
Po is 

de Cla.mart. 

Fig. 425. 
Pois gros 

vert, 11om11111rl . 

¿41~:; 
~ 

Fig. 424. Vig. 4'.!5. 
l 'oi .• r itlt, Pois Mic/1111i.1· , 

ou de lfoight. /1ül/{rlc Hollm11/e. 

Pois de Clamart ou carré (ílg. 422) . Produit beaucoup¡ ses grains, 
pressés dans les' cosscs, prennent une forme irréguliércment carrée. 11 
csl lardit. 

Pois gros vert, normand (ílg. 425). Tiges élcYées; lardi f; grain 
d'un verl intense. 

Pois r idé, ou de Knight (ílg. 424). Grain gros, ridé, carré, trés-abon­
dant daos la cosse, qui est grosse et longue. Celte variété, lardive et a 

- - .--_._ --- -
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li"'es élevées , a été inlroduitc en France 'par Vilmorin. Elle l'elll­
p~rLe su r les autres variétés par la qualité sucrée et moelleuse de sun 
graill . · 

Pois Michau:r, luitií de lfollande (fig. 425 ). Tiges trés-peu élc­
vées; graín pclil, de couleur jaunatre : il s'accommode bien des sois 
Jégers, snbleux ou calcnir es. 

Climat et sol. - Les pois sonl peu difliciles sur le climat; ils don­
nent de beanx produits dans toutes les parties de la France. Si l'on cx­
ceplc les sois tout a fo il calcaires, sableux ou nrgilcux , on pcul rlirc 
que les pois se développent bien dans tous les tcrrains. lis preferent 
toute'.ois ceux de consi~tance moyennc, el surlout les sois argílo-cal­
caires, ou sablo-argilo - calcaires. 

P lace dane la rotation . - Dans un sol qui leur convienl, les pois 
peuvent succéder ü loutes les plantes, mais non iJ eux-mémes. L'ex­
périence a démontré qu'il fallait un cspace de six a dix ans avaul la ré­
apparition de celtc récolte sur Je mcme sol, puur que son produit n'en 
soul'frit pas. La meillew·e place qtfon puisse ltú fairc occuper, daus fo 
rotalion des cultures, est apres les céréalPs de printemps, pour lui 
fairc succéder une céréale d'hil'er. 

Culture. - Préparation du sol. Dens les terres argileuses, et lors­
que les pois succédenl 3 une céréale de printcmps , qui a étf> précr<lée 
clle-mcme par une récolle binée, un seul labour profond SLLffit pour 
préparer le sol. Ce labour es t donné i1 l'autornne ou au printenips, se­
Jon J'époque de l'ensemencemenl ; 011 lui fait succéder un hel's~gc , 
sur lequel on séme. 

Si les pois succCdent a une céréale d'hiYer, la terre, ayant ru le 
temps de se tasser davanlage, exige deux ou trois Jabours. Le premicr, 
superficie!, est pratiqué aussilót aprés l'enlévemenl de Ja récolte, on 
herse ensuite et J'on donne un Jabour prol'oml; au printemps suivant, 
si l'ensemencement n'a lieu qu'a celte époque, on herse el on répand 
Ja grai.ne. 

Daos les sois légers, la terre deslinée aux pois de pr intemps ne doil 
pas étre labouréeavant l'hil'er; on la prépare au printemps par un seul 
labour . 

Enfin, comme l'expérience a prouvé que cetle r écol le aime tmr 
terre profondément remuée, mais trés-imtJaifaitement ameublie, i¡ 
faut ménager l'aclion de la herse et du rouleau. 

Engrais et a mendements. - Les pois redoutant les sois lrop po­
reux, trop ouverts, on édte d'employer des fumiers peu consomlllés, 
surlont dans les Lerres légeres. Dans ce dernier cas, il vaul mieux 
choisir le moment oú ces terres sont encore riches de l'ieil engrais, 
O\l rnicux, fnmer en couvcrlure ;irec du fumíer long el pni~leux, le 
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quel dét'cnd eu wéme ternps ces sols légr.rs de la sécheresse du 
prinlernps, que les pois redoulent beaucoup. 

Les lerres r¡ui conliennenl. une propor t.ion notable de calcaire sont 
celles qui paraissént convenir le mieux aux pois; aussi applique-t-on 
ayee grand avantage le 1mrnage r. t le chaulage aux sois qui sonl pri­
vés, ou tpti ne conliennenl pas asscz de príncipes calcaires. 11 es! pro­
bable aussi que le pl;ilrag(} augmenterait de beaucoup la produclion 
des fanes ; rnais on ne devra y r ecourir que pour les pois destinés it 
l'alimenlation des anirnaux, dans fa crainte que les semences ne de­
vienneut dures el coriaces. 

Les pois paraissen t puiser dans l'atmospbere une dose de principes 
nutritifs au moins égale a celle qu'y absorhent les féves; aussi sonl­
ils loin cr appauvrir le sol. 

Semaille. - Choix des semences . Les pois sont souvenl atl;1ques 
par la larve d'un insecte apparlenanl au genre bruche, qui dévorc 
J' intérieur du graiu el détruil le germe. On reconnalt faci lement 
les semenccs qui ont été atteintes, car elles sont percées d'un pelil 
trou. 

Les pois conserveul, comme les haricots, leurs facultés germinatives 
pendanl plusieurs années; on peut do11c prendre indifféremment les 
semences de la dcrniére récolle ou celles de l'an née précédente. 

kpoque ele;; sema'illes. On peut semer a l'automne et au prin temps; 
la premiere epoque cst ordinairemenl choisie dans les contrées mé­
ricliona!es, parce que la récolte échappe ainsi p lus facilern ent il la sr­
cheresse du prinlemps, trés-nuisible lorsqu'elLe coincide avcc le dé­
but de la végétation. 

Le pr inlemps est le rnoment habituellement adopté dans le l'onl . 
On pcnt scmer depuis le milicu clu mois efe ma rs jusqu'it la mi-rnai. 
L'ensemencement est fait d'aulant plus lól que le sol est plus .l~ger et 
plus exposé il la sécheresse. Lorsqu'on esl obligé de relarder l'eme­
mencement jusqu'a la mi-mai, pour donner aux terres compacles 
et ltumides le temps de s'égout.ter, on choisit une variété précnce. 
ou bien 0 11 fait tremper Ja semence dans de l'eau pendanl quel­
ques hcures . Ce procédé a pour effet de haler la gennination, et de 
faire disparaitre les conséquences facheuses d'w1 ensernence'ment 
tardif. 

Quantité de scmence. Les po;s doivenl elre semés un peu d ru: d'a­
bord parce qu'un certain nombre de graines ne lévent pas, et ensuite 
parce qu'il fau t réparer le dommage causé par les nombrcux e11ne­
rnis qui les altaquent , tels que les oiseaux, les souris, les insectes . 
Pour faire la part de ces diverses perles, on répand, en moyenne, 
2 hectolitres de pois gris par hectare, et 1"'º'º1,25 de pois citltiv1I. 

- ~--
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illode de semaille. L~ maniere de praliquer cctte opération varie se. 
Ion l'espcce que l'on séme. Pour les pois gris, on répand la semence 
a la volée sur le lcrrain bersé, on la recouvre ensuite, soit a la char­
rue dans les sois légers et de maniére qu'elle soil placée a 0'",08 de 
profoudeur, soit avec l'extirpalew· dans les terrains compactes, de l'a­
con il la couvrir seulemenl de 0"',05 de terre. Que! que soit le rnode 
employé, si le lerl'ain est r esté raboteux, ¡in y fait passer le rouleau 
afin de faciliter les fa~ons ultérieures. 

Les pois cullivés se répandent aussi sur le terrain hersé; mais, 
t(;Omme ils prenrient plus de développemen t, on les séme moins dru 
et en lignes. A cet effet, on trace sur le sol, avec le rayonneur, des 
rayons distants de om ,55 les uns des aub·es, pu is on y répand la se­
men ce avec le semoir a brouelte, de facon que les graines soien t espa­
cées dans la ligne 11 0"' ,08 les unes des aulres; on recottVre ensuite ii 
l'aide cl'un hersage. On concoit que celte opéralion sera it fa ite d'unc 
maniere beaucoup plus économique avec le semoir Ilugues. 

Soins d'entretien. - Partoul ou les pigeons sont nombreux, il est 
bon de les éloigner des semis de pois jusqu'a ce que ceux-ci soient le-
vés; autrement, Ja plus grande partie serait mangée. · 

Aussitót que les pois gris ont atleint une hautcur de Qm ,05 ou om ,OG, 
on leW' donne un hersage polir pulvériser la couche superficielle du 
sol, durcie par l'action des pluies. Ce hersage délruit bien, il est vrai, 
quclqur.s jeunes plantes, mais on a fail la part de cel accident ei:; se-
1mnt un peu dru, et celles qui rc\sistent, profilant des bicnfaits de 
celle opération et du plus grand espace qui les entourc, se dúveloppenl 
bientól avec vigueur, couyrent Je sol de loutes parts, el étouffent les 
plantes nuisibles qui salis>ent la terre. 

Les pois cullivés re{:oivent un premier binage aussitól qu'ils ont 
Qm,05 de bautem, on leur en donne un second lorsqu'ils en ont 10; 
puis on leur applique un butlage éuergique, immédiatement avanl que 
leurs liges commeuccnl a s 'enlacer. Ce buttage esl surtoul destinú a 
dintinuer les incoménients de l'ahsence -de rames donl celtc espéce au­
r ait besoin pour sou tcnir ses longues tiges, et qu'on ne peut lui dou­
nrr, dans la grande culture, saos unr dépense lrop considerable. Ces 
binages el buttage sont pratiqués avec Ja 1101.1c :"t main. 

Récolte. - La récolte des pois doit etre faite aussitót que la moitié 
des cos5es est rnüre. Si l'on tardait davantagc, on s'exposcrail a ce 
qu'un soleil vif, succédant a la pluie, fil entr'ouvrir les cosses mlires 
el écuapper les graines, ou bien a ce que les cosses qui sont en con­
tact avec Je sol ne fln issent par pourrir. Le.; pois sonl coup(s avec la 
faux . On les laisse sur le sol jusqu'il ce qu'ils soient a peu pres secs; 
puis, les réuJJis~ant e11 plusiew·s tas, au malin d'un beau jour, on les 
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re11t1·e le soir en les char5eanl sur une voi!ure garnic de toile. On les 
bat eusuite au fléau. 

Reodement. - Le rcn'lcmcnt des pois gris est, P.ll 111oyen11e, de 
Hi heclolitres du poids de 70 kil. lis donnent, en oulrc, 2U45 kil. 
<l'cxcellent four rage. 

Les pois cultivés ont uu re11demenl un peu supc1·1cur, e11 ra irnu 
surtout de la culture plus soig11ée qu'on lcur donne. lis produisenl , 
en moye1me, 18 hectolitres <le grain du poids de 88 kil. el 4550 kil. 
de fnu rragc. 

CU)IPJi:; ut: L:ULTt:lll:! tJi..~ llEC:'t,\hL DB 1'0113 litas C l"LTl\' l! ~ J:N Tt: l:l\1. •l: lill . ~11 ... L 
ArnRs u~¡.; ct:r.f;,\LE n · r.:n~. 

l)épense. 

Un labour prol\Jnu .. . . 
11

11 hersa:;e .. . . ... . 
!'cmence, '-1 hectolilres, ~¡ l li fr. l'heclotitrt.! . 
Un coup tl'ex:lirpalcnr pom· couvria· líl sc inencr .. 
Un roulage .. ......... . 
Ganler le• ¡iois jusqu'a leur le"ée. 
rn hersage .. . .. .. .. - .. 
Fauchage e t ta·ansport. . . . . . . 
Ballage et nelloyag-c clu g rain .. . 
lnlér<ll p endanl unan , (1 5 p. 1011, du pri' dr. 20,000 kil. 

de fum ier exislanl dans le sol , it '10 fr . les ·1000 k il., 
y cornpris les frais d e lransport et de réparlil ion . . . 

Loyer de la t err e .. ................ . 
Frais g6néraux. d'exploilalion . . . . . . . . . . . . . 
lnlfrCl pendant. unan, ¡\ 5 I' rnn, des l'rais qui preceden L. 

Tola! .. 

l'a tllc, ~v:>~ kil., e11u1vala11l it 1800 kil. de fo iu sec, 
7'I fr. 50 les tOOl)°kil ...... . 

Crain, ·J<> heetolilres, ú ·!(;fr. 1'11n .. 

l'roduil. 
Uépense. 

Nnla11c1•. 

Tol:t l. 

llénéfice nel . 

8énéfice pour O/U du capital employé : 60. 
l. 

-- ---- --

';li; f. 
::! G(l 

:;2 
1; 
2 
1 
::! 1;0 
I~ 
14 

IU 
íll 

'º lfl !11 

~!Uf. ::! I 

l :'.lH.íll 
~03 

3'\ü r. ;u 

:;~1~ r. 7U 
21U ':!I 

12G í.49 

43 
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IJ¡,;s v¡,;sc:i;s . C'esl surtoul con1me founage que fes ,·csces ~ont cul­
ti vPes; luulefois, la grande t:011so111::1;1tio11 que l'on foil de la graiue; 
soit pour la 11ou1Titu re des pigeo11s, soit pou1· l'e11graisse111ent des 
h<l.!11fs, donue unn cerlai11e i1uporla11cc il sa cullure. 

Espécea et variétée. - Les vesces, sou111iscs il la grancltJ cullurc 
pour fa produclion ele leurs graines, appartie1111ent :'t Lll!e seultJ cs­

pt'.·ce : la veace commune (vi­
cia -~ativa, fi¡.r. 426). On en 
distingue surloul trois rn­
riélés : 

J.a vesce de printemps. Ses 
graiues sonl d'u11 gris /'oncé, 
ses gousscs son l ord inai re-
111eut vclucs, toutcs ses par­
li es sont g1'11éralcment rnoins 
rlérelopw;es que celles rl r· la 
rcscc d"hiver. Elle ne pcut 
supporter le froicl . 

La vesce blanche ou len ­
tille du Canac/t¿, Elle se dis-
1 i.ngue par ses scmences de 
couleur bland1<\lre, et un peu 
plus grosses quc celles de fa 
1·rsce de printen1ps. 

ta vrsce d'hiuer. Grain 
f ig. 426. Vesce co111111111v. presquc noir , gousses gla-

hres; lo11 les les pnrlics de la 
plante sont plus dé\,eloppées que celles de la vesce de printemps. 
Elle supporte bien le froid. 

Climat1 sol, place daos la rotation. - La rcsce do1111e des pro~ 
duilségalcment beau.x sou; les Llivers climals de 1:1 ~'rnnee; cependan l, 
elle préfé1·e i1 toutes le; autib les lerres argilcuses, 1111 peu compac­
te:;, mab 11011 t1·(·s-hun1iclc:; . 

Les 1•csccs peuvenl, sa113 i11couvé11 ie11l, rercn il'' plus so uYe11L qut; lt•s 
pois sur Je rncrne terrain; elll!s suut aussi lri:s-pcu tlil'tlciles su1· h!s ré­
coltcs auxquelles elles succédent OLL qui les suireul. 011 les sc111c, or­
di11aire1nent, apres les cérfoles ele pri11 Le111ps, et a1·ant les cél'éales 
d'l1irer. 

· Culture. - La vesce e~t pett diflici ll! s1a· la préparaLiou du suJ, 
il tui sufllL d'uu scul fabour, suivi d'uu hersagc, immédiate111rn l 
arn11t l'ensen1e11cement. 

Engrais et amendemente. ~ Celte pla11le n'exige pas uu sol rit llC• 
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111enl fu 111é; sa récolte soulTrirail cependant dans une lcrre lrop épui· 
sée; nwis, si cclle-ci avait hesoin d'un complément de fumier, soit 
pour celle récolle de YCsccs, soiL pour cclle qui del'ra suivrc, on répan­
drail , sur un sol compacte, la f'u1 11ure avan t le labour; si le lcrrain 
était l\!ger, il seraiL ))l'éf'érable, comrne nous l'avons indiqué pour les 
pois, ile répandre le fumier, en couverlure. au prinLcinps. Ou préser -
1·eraiL ai11si la récolle ele l'inll u en ce de la sécheresse. 

La 1·esce ¡mise, comrne les pois, la plus grande partic de ses prin­
eipcs 11utritifs dans l'almosphcre; elle n'est clouc pas plus qu'eux épui­
sanle pour le sol. 

S emaille . - QuoiquC\ la vesce de printemps ne puissc supporler le 
l'roid , elle resiste aux gelées priulanicrcs; on peut done la scmer dés 
le co11111ienccrnent de mars. On obtient err ore une rl:colte passable 
eu relanlant l'enserncnc:cment jusqtú1u comme11re111cnt de rn;ii. 
lluant i1 la l'escc d"ltiver, 011 la si•me en autornnc. · 
· On répani 1 hectolitre 1¡2 de semence par heclare pour la vescc de 

pri11Lc111ps, et 2 heclolilres pour la resce d'lúYer . Commc les tiges de 
ccltc plautc ont besoin d'elre soutcnucs, il esl utile de sc111cr, en 
n1cmc lemps, lll le céréale i1 la lige forme et élerée. Le seigle reu1plit 
lrés-1.Jicu ces eondilions. <Ju emploie le seigle a· hiYcr pou1· la Ycscc 
d' lii1·er, et le seigle d'été po111· la vesce de printcn1ps. On cepand la 
graiuc clans la propo1·lion de 1 hcclolitre par hcctarc. 

La vesce est seméc a la Yoléc sut' .le lerrain nouvdlcrnenL hersé; on 
la reconwe i1 l'aide 11\m ;·econd hersage. Cornmc elle conslitue une 
récolle c~sen tiellemcnt élouffanlc, elle ne réclmne aucune culture 
tl'.~ntrelieu, et aneanlit l.Jicnlót les plantes nuisiblcs, par les tigcs 
110111brcuses dont elle couvrc le sol. 

Récolte. - Les Ycscc•s sont 111ures plus tót que les pois, et les rnsces 
d'lii1·er pin> lót que ccllcs cl'été. On procéde á la rccolle ll USSilóL que 
le plus grand nombre de gousscs soul compléle111e11l rn lires. Si l'on 
lardait, on s'exposerait i1 1111e g1-¡1ude perle; car les gousses s'ouvrenl 
c11 se rcpliant sur eHcs- u1é111 cs, el dispersent lcm·s graiues. D'ailleurs, 
ce rel;ircl diminuel'ait la rnle11r tic la paille conunc fo111Tagc, el re11-
tl1'ait cclle plaute 111oi11s a111éliuraute potu· le sol; ce retare! infl uerail 
íl1"farnrablerucut, en oulre, sur lrs céréales suirn11les, •:11 e111pechaul 
tle prép<1rcr la lerre eu lemps cumenable. 

La réco!Le est faite corn111e rcllc eles pois gris . 
Rendement. - La vesce d'l1ivcr do11ne, en moycnnc, ·15 hcctolill'Cs 

Lle scn1ence, du po icls de 80 kilog., el 2U 12 kil." de pai lle c1ui forme 
w t' cxcellcnl fourrage. La Yesce dCl priulmnps esl un peu moins pro­
dut:livc. 
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COllrTE Dt.: Ct:Lrt111E roon IJN HECT!t:& DE \'ESC•; 1J11t\'liR CULTl\'É& Arr.ib UN[ 

CÉmhu; DE rlll'\'TBMr:-. 

Un lauour pl'Ofontl. . . . 
Un hcrsage. . .... . 
Semaille de la vesce :i. la l'Oléc ... 

du seigle ,. . . . . 
Scmcnce, 'i hectolilres de vesce, io 12 h·. l'hcclolilrr .. 
Un hecto lit1·e ele seigle •... 

1/n hersage.. . . • . . . . . . . . . . . . . . . . 
Fauchage et tra11spo1·f .. .... .. ... ... . . 
IJattagc et ncttoyage dn g-rc:tiu . .. ....•..... 
lntél'et penclant un an, ;i 5 p . -JOO, dtL Jll'ix Lle 20,0llO l<il . 

tic fumict· existanl dans le sol, ;i 10 rr. l e~ lílOO ki l ., 
y compris les frais de. 11·ansport el de réparlilio11 ... 

Loyer de la lel'l'c . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Frais généraux d'exploilation ...••..•. .... 
ln lé rét pendanl un an, a 5 p. 1()0, de.s rrais qui préccucnl. 

25 .• 
~ ljlJ 

t 
·( 

24 
12 
~ Gii 

12 
H 

(11 

70 
20 
9 7J 

Total ...•.. ~ 

Prod11it. 

Paille, 29!2 kil., éqm •alant a 1,942 kit. de foin scc, io 
i l rr. 50 les 1000 kil. . . . . . . · 1S8f.8:; 

Grain , ta hectolill'es, a 12 fr. !'un. . IR() 

Procluil . 
Dépcnse. 

'!'ola l. 5i8f.i¡:¡ 

/Juli111ce. 

nénrficc neL. 

Slll f.8:, 
203 ~ I 

·J IHDI 

Uénélice pour '100 du capital employé: 56 . 

Des LENTILtes. La lentille (ervum le11s, L.) f'ournit des se1ne11ccs 
lres-nourrissantes pour l'lwmme, el un excellent fow·rage pour Jes 
bcstiaux. Ces ~emenccs se conservent assez facilement; mais, si elles 
résistent aux intempéries, elles sonl souvent atlaquées par la Jarre 
tic la bruclie des pois , qui l es dévore, 'ou plulót qui s'y loge. On les en 

• 
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<ll·barrasse par une exposiUon au four OLl a l'éluvr, apri~5 c¡1toi on 
les crible, ou on les vanne. 

En Anglelerre, on opere la décorticalion des sernenccs en les faisanl 
passer entre deux rneules convenablement cspacées, puis on les crible 
et on les reduil en far i.ne; celle-ci fournit une puree lrés-légére el 
Ll'es-agréable : on la fai l enlrer quelquefois dans la composition dn 
pain de ménage, qu'elle rencl bis, mais tres-savourt!UX. 

Les fanes, l'auchécs lorsque les gousses sonl déja formées, procu­
reut un fonrl'3ge peu abondant, mais tellernenl riche en principes 
nulritifs, c¡u'on ne doit le donner aux bestiaux, mernc en sec, qu'avcr 
modération. 
Eepeoe~ et variété1. - Les cleux espcces sui rnntes sont seules sou­

miscs a la grande culture : 
La lentille commune (ervnm lens, fig. 427 ), qui a produi t le:; <lem 

variétés suivantes : 

• 

Fig. ~27 . l .e11lille co11m11mc. 

Fi g. 428. Fig. 429. 
Gra11de leulill r . l'rtil f ln11i/lf . 

& ., 
Fi¡r. 4SO. l.r11t i llc 1miflorr. 

La grande lrntille (fig. 428). Sob grain est de couleur blonde; il 
csl forten'lent comprimé, et lai·gc t1·environ 0"'007 . 

La petile lentille, lent ;lle a In reine, /entille 1'CJuge, lentil/0 11 
(fig. 429). Son grain est moilié plus pr til que celui de la précédenle; 
il est aussi pin~ bombó et plus coloré. 

La lentille uniílore (ervtml mor.antlws, lig. 450). Ll\s _ trois 0 11 

• 



76'.!. ART AGHlCOLE. 

qu3frP. grains qne renferme sa goussc sont irrégulierC'menl sphrri­
q11 es. r.eue rspéce peut. supporler k~ hi,•ers du Nortl. 

Clim at , sol e t p lace dana la rota tion. - La lenlillc s'accommo(]p 
bien tle tous les climats tle la Frm1ce . Elle rcdoute les sols compacl!'s 
el ~rgile11x , el souffre moi11s de la séchercsoc el de la chaleur que cli' 
rli umidilé, aussi préfCrc-t-elle les terrains légers, sablcux, calcairo­
argileux, grauitiqucs on YOlca11iqucs. Elle occupe, <fans la rolalion 
des cullures, la lllénte place que les pois el la vesce. 

Cultu re . - J>réparalion du sol, engrais, amemle111e11 ls . Un seul 
labour, suivi cl'11n hers;1ge, suffil pour préparer le sol. Quaol i1 la na­
ture des engrais et eles arnenderncnls , ils sonl les m~mes que pou1· 
les pois et les YCsces; toutefois, les lentil les aiment. les engrais con­
sornmés; on répand ceux-ci ~vanl dr prat iquer le lahour qui cloi 1 
Amcublir le sol. 

Les lenl.illes ne sonl pas, autanl que les légurn ineuses précédPntes, 
améliora11tes pour le sol, rnais elles ne l'appamrissenl pas scnsible­
mcnt. 

S emaille. - Dans le :-lord, 011 sc•mc les lentilles au printernps, el 
pendan!. l'biver , dans le l\lidi; Ja lrnlille unillore pent seulc étre scm(•t> 
av~nt J'hiyer , dans le Nord. L'cnscmcnceme11l est fait e11 ligues dis­
tantes ele Qm50 environ. On Lracc les sillons a l'aid.: dn rayonucur sur 
la terre l!ersée; puis ou répaud Ja semcnce dans la propo1·Lion cl'un 
hcclolilre par hectare, en se scr ranl du semoi1· a brouetle; cnOn on 
rrcouvre en faisant pas:;er u11 e ltcrse re1wersée. Celle récolte re~oil, 
pendant sa végéta lion, un hiuage el un légcr bull:ige, i1 l'aidc ele 1:i 
houe i1 cheval el du bulloü·. 

Récolte et rendem ent. - Aussilot que les gousses ele la lculill<' 
comritenccnl i1 brunir, on procede :t la récolle, mrrne c¡uancl les ligrs 
scraienl encore ver les; car, si on les laisse lrop murir , les gonsses 
s'ouvrcnl el les graincs s'échappcnl. On récollc en arraclwnl les 
plantes et on les laisse séjourner sur le sol pentla nl deux: on trois 
jours. On altencl pour cet arrachage m1e suite de beam:: jonrs; car , 
s'i l sm·venail une pluie pendanl que les tigcs sonl ainsi étendues sur 
le sol, et que cclle plu ie fút sniüe d' un conp de soleil , loules les 
gousses s'ou1Tiraient el l'on perdrai l une grande partie du procluil. 
A pres cleux ou lrois jours d'exposilion au solcil, on lie les liges en 
pelites bolles, des le matin, pub on les reulre dm1s la jom·nre, 11 
l'aide d'une voilure garnie de toile. Le battage se íait au lléau. 

L'bcctarc ele lenlilles prut donner, e11 rnoyen1ie, J 6 heclolilres , du 
poids de 85 kil. char.1111 . On obtient . en nnl rr . 1785 ki t. clP lri•s-hon 
fonrrag-e. 
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TJé¡1r1"'<'. 

Un labour. • . . . . . . . ..... 
Urr hersage . . . . . . . . . . . . . . 
l'assage du r ayonneur pom· lraccl' les sillons . .. 
Répandre la seme11cc ~vcc le semoir a brouelte.. . 
Semence, 1 hec tolilre 5 litres, a 2~ fr. 1'11ccloli tre. 
t:n he1·sage avec la hersc relournée. 
J:n bihagc a vcc la houe :'1 cheval .. 
Lin butlage avcc la houe :'1 c hel'al . . 
Ar1'achage et transpo1't. . . . . . . 
llaltage e t nelluyagc,clu g1•ain . ' ' . 
lnlérel pendan! unan, !t G p. HJO, d11 p rix ele 20,000 ld l. 

de fumicr existan! dans le sol , :'1 '!U fr. lr.s 1000 ld l ., 
y compris les rrais 1le tran~port el cle réparlilion., . 

l.oyer de la lr l'l'C •. .. ..... .. . . ... . . , 
Frais..i¡énéraux cl'rxploi talinn .... .. ...... . 
ln lérct prndant unan,~:; p. '1110, des frai s qui pr(•ri·dr11I . 

Total. 

l'rod11il. 

Paille, ·!í85 ki l., équivalanl !t •l'J20 l<il. rle íui 11 srr, :'1 
71 f1'. "º les rnoo k il . .. .. . 

lJrnin , 1í; hectolit.res, ú 2:¡ fr. 1'1111 • • 

Protlui l. 
lh"pensr . 

Utti<tllCf. 

Tol:l l. 

l lént~ficc pour •I 00 du c:ipilal e1nployé. : ·1 i 5. 

22 f . . 
2 611 
G 
1 

26 ~:l 

'! r.o 
" " ~¡ 

10 
12 

10 
70 
20 ' 
!l C.'2 

21121'. o; 

sn r. n~ 
4(10 

48111'. ll~ 

4Sfll'.11~ 
202 f)1 

'!iS r 111 

DEs Po1s c111c1rns. - Le pois ciclte, cl it improprcrnenl 71ois c!tic!te, 
nommé aussi poi.~ blan/:, 71ois poi11lu. garvance ou cicerole (cicer · 
arielinum, fig. 451 ), rsl une plantr léguminrnse roisine des lentilles, 
<lonl elle se dislingnr surlout par ses gousscs ovo'i<les, renfkes, v1'­
siculeuses et renfermanl u11e ou denx graines arronclies, µa rfois rabo­
teuses, stu' lesqne.Jles la place occupéc par la rarliculP esl plus 011 

moins proi'minPnl r. í:rt le plante est le léf(1rnw f:wori des peuplrs 
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méridionaux, il cause des excellentes purées qu'on prépare arec 
5011 gr:iín. Ses Janes sont aussi un tres-bon fourrage pour les moulons. · 

Le pois ciche préfere les terres séches et meubles, et ne <·railJL 

,. 
Fig. 431. Poi.1· cic/u• 
(111 uo11s"e el le 1111is). 

pas les, sois pierreux. Quoiqu'il ricnne bie
11 

SLtr les terrcs ca lcaires légeres, on doil s·ahs­
lenir de le placer dans cetles qui cont iennent 
rlu sulfate de clrnux; car cll t!s durcisscnl la 
pEau du legume, el celui-ci ne c:uit pas hien. 

Dans la région des orangers, on st:me Je 
pois ciche en aulomne, mais, déja plus :111 

nord, dans celle des olil'icrs, on allend jns­
qu'au priutemps, quoiqn.il craigne pen ll' 
f'ro irl. On le répand en ligncs snr tm lahour. et 
i1 la clistaure de 0'"50. On IP bine quancl se~ 
pfanles ont alteint 0"'20 on Qm50 de> 11:1111. 

Executé apr<;s Ja íloraison, le hinage fe r:1it 
dessécher les plantes. 

ílaus les terrains sccs el peu r iches oti il est placi; , Je pois cichc 
rcnd cnr iron 4 hrctolilres par heclare. On le regardr comme nssc7. 
1~pn isnn l pom le ~ol. 

f'ig. 452. Grue cultil'fr (111 tige¡. 

Fig. 4:l.i. 
lr /lni,,, 

Fi;1. ~;;;;, (la gnimr). 

DEs Gf:ssF.R, - 11 y a tleux especcs ile ge~srs, q 11P l'on rnllirr rlaih 
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le Midi, !'une pour la noLtrrilure de l'homme, l'aulre po11r celle eles 
animaux c\omesliques. 

La premiére est l::t gesse rnlliuée, nommée aussi pois r.arré, lentille 
d'Espagne (lathyrus sativus, Og. 452 a 434). On la cultive comme le 
pelit 71o'is, et on en mange ~es graines tantól en vert, tantót en sec 
sous forme de purée. Ses lleurs blancbes sont remplacées par des 
gousses qui onl sur le dos m1 large s illon, ce qui les distingue de cel­
les de l'espcce suivante, avec Jaquelle on Ja confond parf'ois. Ses se­
mences sontquadrilatéres, blanches , doubles en grosseur ele la jn.rosse . 
Son fourrage esl exccllent pour les besl iaux. 

ta scconde espéce de gessc et la jarosse, elite aussi gesse ciche, ja­
ral, púis co1·11u (lathyruscicera, flg. 455). C'c;t comme laprécédeole 
une plante annuellc tres-rustique, 
fJUi cst cullivéc sur une · grande 
échelle dans lieaucoup de nos dé­
parlemrnts méridionaux; elle réus­
sit dans les tcrres médiocres, quelle 
qu'en soil la nalure. Ses lleurs sonl 
d'un blanc rosé ou d'un rouge som­
bre; ses semences anguleuses, d'un 
jaune fauve, petiles, ameres étanl 
crues. Sa culture esl la meme que 
celle des pois ciches; on la séme 
en automne partout oi1 l'on n'a pas 
i1 redo11ler les effets de l'hiver, el 
au prinlemps lorsqu'on peut crain­
rlre les gelées. On emploie deux i1 
1 ro is hectolitres de semence par 
hectare. 

Ses tiges produisent un excellenl 
l'ourrage, meilleur loutefois pour 
les moulons que pour les· clievaux, 
qu'il écbauffe trop. On regarde, en 
général. ses graincs comme d:m,ge­
reuses pour l'homme et le cheval ; 
ainsi, le pain ou il entre de Ja forine 
de jarosse en certaine proporlio11, 
délermine des douleurs, la cla11di ­

Fig. 4:;5, Jarasse ou Gessr cic/1e 
(111 tige). 

cation, la paralysie, méme la mort. Les clieraux qui en mangcnt pé­
rissenl par une sorte d'asphyxie. Ccpen<lanl certains auteurs nient ces 
propriélés toxiques de la jarosse; el plusieurs cullivalcurs af'flrmenL 
~n :woir rlonné avec aYanlage a11x bccufs, imx monlons r t am: porcs. 
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Peul-él.re ne s·agil-il , dans ce tlcrnier cas, quedes feui llcs de la plante'. 
lamlis que les semences seules seraicnt vénéne11ses poul' r homme el 
le cheval. En présence de celle incerlil ude, el jnsqtt'i1 ce que la qncs­
tion ait été éclaircic, on den a s·absleni r de mellre la farine de jarosse 
dans le pain et de donner ses graines au ;i: che\'anx . 
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